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RAPPORT 

Da  Grand-Juge,   Ministre  de  la 
Justice, 

AU  GOUVERNEMENT. 


Paris  ^  le  27  pluviôse  an  la^ 


L>iTOYEK  Premier  ÇoKsuL, 


De  nouvelles  trames  ont  été  ourdiea  par  l'Angleterre;  elle» 
liont  été  au  milieu  de  la  paix  qu'elle  avait  jurée  :  e^  quand  ell« 
noiait  le  traité  d^ Amiens^  c'était  bien  moins  sur  ses  forces 
qa'eUe  comptait  ^  que  sur  les  succès  de  ses  machinations. 

Mais  le  gouvernement  veillait;  l'œil  de  la  police  suivait 
tons  les  pas  des  agents  de  l'ennemi:  elle  comptait  les  démarches 
de  ceux  que  son  or  ou  ses  intrigues  avaiont  corrompus. 

Enûn,  la  toile  paraissait  achevée  :  déjà ,  sans  doute ,  on  s'i-* 
inaginait  à  Londres  entendre  l'explosion  de  cette  mine  qu'on 
avait  creusée  sous  nos  pas.  On  y  temait  du  moins  les  bruits  lea 
plus  sinistres^  et  l'on  s'y  repaissait  des  plus  coupables  espé- 
rances, -  « 

Tout-à-coup  les  artisans  de  la  conspiration  sont  saisis;  les 
preuves  s'accumulent  ^  et  elles  sont  d'une  telle  force ,  d'une 
tdle  évidence  ^  qu'elles  porteront  la  conviction  dans  tous  le» 
esprits. 

Georges  et  sa  bande  d'assassins  étaient  restés  à  la  solde  de 
l'Angleterre  ;  ses  agents  parcouraient  encore  la  Vendée ,  le 
Morbihan^  les  Côtes-du-^Nord ,  et  y  cherchaient  en  vain  des 
partisans ,  que  la  modération  du  Govivernement  «t  des  lois 
leur  avaient  enlevés. 


Pichegru,  iévoîlé  par  les  événementta!  c(tiî  précédèrent  ï* 
16  fructidor  an  5  >  dévoilé  surtout  par  cette  correspondance 
que  le  général  Moreau  avait  adressée  au  directoire  ;  Pichegru 
avait  porté  en  Angleterre  sa  haine  contre  sa  patrie. 

En  Fan  8 ,  il  était  avec  Villot  à  la  suite  des  armée;s  enne- 
mies ,  pour  se  rallier  aux  brigands  du  midi. 

En  Fan  9 ,  il  conspirai!  avecle  comité  de  Bareuth  ;  depuis 
la  paix  d'Amiens,  il  élait  encore  le  conseil  et  Fespoir  des  en- 
nemis de  la  France. 

La  perfidie  britannique  associe  George^  à  Pichegru  ;  Fin- 
lameÂporges  à  ce  Pichegru  que  la  France  avait  estimé ,  qu'elle 
avait  Toulu  long-temps  croire  incapable  d'une  trahison! 

En  Fan  1 1 ,  une  réconciliation  criminelle  rapproche  Pi- 
chegru et  le  général  Moreau ,  deux  hommes  entre  lesquels 
l'honneur  devait  mettre  une  haine  éternelle.  LapoUce  saisit  à 
Calais  nn  de  leurs  agents ,  au  moment  où  il  retournait,  pour 
'  la  seconde  fois,  en  Angleterre. Cet  homme  est  sous  sa  main  , 
avec  toute  les  pièces  qui  const^ent  la  réalité  d'un'  raccom- 
modement inexplicable  alor&^  si  les  nœuds  n^en  avaient  pa^ 
«té  formés  par  le  crime. 

A  l'arrestation  de  cet  agent ,  le  général  Moreau  parait  un 
moment  agité.  Il  fait  des  démarches  obscures  pour  s'assurer 
si  le  Gouvernement  est  instruit  ;  mais  tout  se  tait ,  et  lui-même,' 
rendu  à  sa  tranquilUté ,  il  tait  au  Gouvernement-un  événement 
qui  a  droit  d'alarmer  sa  surveillance;^  il  le  tait,  lors  même 
que  Pichegru  est  appelé  publiquement  aux  conseiU  du  mi- 
nistère britannique^  lorsqu'il  s'tâizt  avec  éclat  aux  ennemis  do 
ia  France. 

Le  Gouvernement  ne  voulut  voir  dans  son  silence  que  la 
crainte  d'un  aveu  qui  l'aurait  humili^ ,  comme  il  n'avait  vu 
dans  son  éloigaemei^  de  la  chose  publique,  dans  ses  liaisons 
équivoques^  dans  ses  discours  plus  qu'indiscrets^  que  de 
l'humeur  et  un  vain  mécontentement. 

Le  général  Moreau ,  qui  devait  être  suspect ,  puisqu'il  trai- 
tait secrètement  avec  l'ennemi  de  sa  patrie;  qui,  sur  ca 
soupçon  plus  qtie  légitime,  eût  été  arrêté  à  toute  autre  époque^ 
jouissait  tranquillement  de  ses  honneurs,  d'une  fortune  im- 
nrense,  et  des  bienfaits  de  la  République. 

Cependant  les  évéaeBiejats  se  pressent  :  Làjolais  ;  Fami  ;  la 


confideiit  de  PichegfU ,  va  furtivement  de  Pa»îs  à  tiondres^ 
revient  de  Londres  à  Paris,  porte  à  Pichegru  les  pensées dtt 
général  Moreati ,  rapporte  au  général  Morean  les  pensées  ^ 
les  desseins  de  Pichegru  et  de  ses  associés.  Les  brigands  d» 
Georges  préparent ,  dans  Paris  même,  tout  ce  qui  est  néces-* 
faire  à  l'exécution  des  projets  communs* 

Un  lieu  est  assigné  entre  Dieppe  ef.  le  Trépqrt ,  loin  dtf  • 
toute  inquiétude  et  de  toute  surveillance,  où  les  brigands  do 
l'Angleterre,  conduits  par  des  vaisseaux  de  guerre  anglais^ 
débarquent  sans  être  apperçus,  où  ils  trouvent  des  hommes 
corrompus  pour  les  recevoir ,  des  hommes  payés  pour  le& 
guider,  pendant  la  nuit,  de  station  en  station  convenue,  et< 
les  amener  jusqu'à  Paris. 

•A  Paris,  des  asylesleur  sont  ménagés  dans  des  maisons  louées» 
d'avance,  où  sont  des  gardiens  affidés;  ilsenont  dansplusieurs» 
quartiers^  dans  plusieurs  rueô,  à  Chaillot,  dans  la  rue  du^ 
Bac,   dans  le  faubc^urg  Saint-Marceau,  dans  le  Marais. 

Un  premier  débarquement  s'est  opéré;  c'était  George» 
avec  huit  de  ses  brigands.  ^ 

Georges  retourne  sur  les  côtes  pour  assister  au  débarque- 
ment de  Coster-Saint- Victor  (  condamné  par  le  jugement» 
rendu  sur  l'affaire  du  3  nivôse  ) ,  et  de  dix  autres  brigands. 

Dans  les  premiers  jours  de  ce.mois,  un  troisième  débar- 
quement s'effectue  ;  c'est.  Pichegru  ,  Lajolais,  Armand, 
Gaillard,  frère  de' Raoul,  Jean  Marie,  uii  des  premiers^, 
affidés  de  Georges,  et  quelques  autres  brigands  de  cette  es- 
pèce. Georges,  avec  Joyaut^  dit  d'Assas,  Saint- Vincent,  et, 
Picot,  dit  le  Petit ,  vont  au  devant  de  ce  trpisième  débarque-s. 
ment  ;  la  réunion  se  fait  à  la  ferme  de  la  Poterie. 

Un  quatrième  débarquement  est  attendu.  Les  vaisseaux 
•ont  en  vue  ;  mais  les  vents  contraires  les  empêchent  :  il  y  a  peu 
de  jours  encore  qu'ils  faisaient  les  signaux  de  reconnaissance^ 

Georges  et  Pichegru  arrivent  à  Paris  ;  ils  sont  logés  dans  la 
même  maison ,  entourés  d'une  trentaine  de  brigands ,  auxquels 
Georges  commande.  Us  voient  le  général  Moreau  ;  on  connaît 
le  lieu,  le  jour,  l'heure, où  lapremière  conférence  s'est  tenue; 
un  second  rendez-vous  était  convenu ,  et  ne  s'est  pas  réalisé  ; 
tm  troisième^  un  quatrième  ont  eu  lieu  dans  la  maisoa  mèm» 
«Lu  général  mor«au. 


Cette  présence  de  Georgeffetde  Plchegni  à  "Pétris,  ces 
«onfétences  avec  le  général  Moreau^  sont  cooslaCéee  par  des 
preuves  incontestables  et  multipliées.  Les  traces  de  Georg-ea 
st  de  Pichegru  sont  suivies  de  maison  en  maisoiK  Cetix  qui 
ont  aidé  à  leur  débarquement ,  ceux  qui^  dans  l'ombre  d^ 
h  nuit ,  les  ont  conduits  de  postes  en  postes ,  ceux  qui  leur 
ont  donné  as'yle  à  Paris  ,  leurs  confidents ,  leurs  complices, 
liajolais  ,  leur  principal  intermélliaire ,  le  général  Moreau  , 
dont  arrêtés  :  les  e£fets  et  les  papiers  de  Pichegru  sont  saisis  , 
«t  la  police  stlït  ses  traces  avec  une  grande  activité. 

L'Angleterre  voulait  renverser  le  Goavernemei»!,  et,  par 
ee  renversement,  opérer  la  ruine  de  la  France ,  et  la  livrer 
à  des  siècles  de  guerres  civiles  et  de  confusion.  Maisren  verser 
tm  gouvernement  soutenu  par  l'affection  de  trente  lïiiilions 
de  citoyens ,  et  environné  d'une. armée  forte,  brave ,  fidèle, 
c'était  une  t$che  à-la-fois  au- dessus  des  forces  de  l'Angleterre 
et  de  celles  de  l'Europe  :  aussi  l'Angleterre  neprétentdait-^lle 
y  parvenir  que  par  l'assassinat  du  Premier  Consul ,  et  en 
eouvrant  cet  assassinat  de  l'ombre  d'un  homme  que  dé- 
fendait encore  le  souvenir  de  ses  services. 

Je  dois  ajouter  que  les  citoyens  ne  peuvent  concevoir  au- 
cune inquiétude.  La  plus  grande  partie  des  brigands  est. 
arrêtée,  le  reste  est  en  fuite,  et  vivement  poursuivi  par 
la  police.  Auftune  classe  de  citoyen^,  aucune  branche  do 
Padministration ,  n'est  atteinte  par  aucun  indice,  par  aucun 
aoupçon. 

Je  ne  donnerai  point  de  plus  amples  développements  dans 
•e  rapports  vpus  avez  vu  toutes  les  pièces;  vous  ordonnerea 
(Ijue^toutes  soient  mises,  sous  les  regards  de  la  justice. 

•     ]te  grand'jugê  y  ministre  de  la  justice  , 

Signé,  REGNIER. 

Certifié  conforme  ^ 

he  sêcrétairê'd'Ètat  y  figt^é  >  H.  B.  M  A  R  B  ¥• 


TRIBUNAL 

CRIMINEL  ET  SPECIAL 

DU 

DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE, 

ACTE  D^ÂCCUSATIOX 


JL^E  commissaire  du  Gouvernjexaent ,  accuse- 
leur  public  près  le  tribunal  criminel  et  spécial 
du  département  de  la  Seine  : 

Après  avoir  examiné  toutes  les  pièces  du 
procès  instruit  par  le  citoyen  Tburiot ,  J'im 
des  juges  du  tiibunal  criminel  diX  départemeot 
de  la  3eiiie,  nommé  par  ordonnanoe  du  pré- 
sident dudit  tribiinal ,  endatediu  seize  Teotô»e 
dernier. 

Contre  Georges  Cî^doudal ,  âg4  de  de  tres^i^ 
cinq  ans ,  s'étaaC  dit  d'abord  Datif  d<;;Br^ch , 
et  ensuite  d^  Vaines ,  département  du  ^orbji* 
km  f  sans  état ,  %mf  ^onûçi^  ^  Fjranç^  ;  iagç^ 

I 


(4) 

Henri- Odille-Pierre-Jean  Rollâ&d,  Agé  <ï« 
quaraate-cinq  ans ,  natif  de  Dieppe ,  départe-* 
mepi  de  la  Seine-Inférieure ,  intére^é  danar 
Tentreprise  des  équipages  militaires  de  l'armée 
des  côtes  ,  demeiu^nt  à  Paris ,  rue  de  k  loi  y 
N**.  i52 ,  maison  du  Cercle. 

Frédéric  Làjolais ,  âgé  de  trentenneuf  ans  ^ 
natif  de  Wissembourg  ,  dépar^tepient  du  Bas-» 
Rhin  ,  èx-généràl  de  brigade ,  demeurant  or- 
dinairement à  Strasbourg  ,  grande  rue ,  N».  6^ 
logé  lors  de  son  arrestation  ,  à  Paris  ,  rue 
Ciiluire-Skinte-Catherine ,  N°.  525. 

Jean-Victor  Moreau  ^  âgé  de  quarante  ans  f 
ïKttif  de  Morlaix,  département  4u  Finistère^ 
général^  demiîurant  à  Paris ,  rué  d'Anjou  ^ 
faubourg  Saint-Honorë ,  N*.  922. 

Pierre  .David ,  âgé  'de  cînquante-cînq  ans  y 
natif  de  LuBersac ,  département  de  laCorrèze^ 
êx-ctiré  d'Uz«t:he ,  demeurant  à  Paris  >  rue 
de  Beaune  >  N»^.  6^7. 

Michel  Roger  ,  âgé  de  tren!«-trois  ans> 
Éiatif  de  Toul ,  département  d^  la  M ecrÂie  ^ 
sans  état  et  sans  domicile  en  Frknoe>  logé  lor« 
de  son  fffreètetioû  >  à  Pari*  >  rtt«  Xaintonge  „ 
Ns  49.  ^       - 

Miche!  Hervé',  âgé  de  ^qnaïrte  tttts ,  na> 
lif  de  Rennes,  départeméft -d- ïle^et-fûâûiô  ^ 


(  î  ) 

TmcîencoMoiikim'^  96  disant  cliaircatier  ^  de<- 
meurant  à  Rennes  ,  rue  de  la  Poissonnerie  y 
N»».  20 ,  et  logé  lors  de  soù  arrestation ,  à  ParU> 
rue  de  la  Vieille-Draperie,  N*».  i3. 

Claude  L«ioWe ,  âgé  de  quarante-sept  ans , 
natif  de  Hàr^l ,  dépai'tement  de  TAube  ,   M 
disant  eommis  d*entrepi*eneur  de  bâtiments , 
demeurant  à  Paris ,  cul-de-sac  Sainte-Marine  ,^ 
en  la  cité ,  N*.  4* 

Jean-Baptiste  Coster  ,  âgé  de  trente-trois 
ans,  natif d'Epinal ,  département  des  Vosges, 
se  disant  ancien  militairje  ,  sans  domicile  en 
France  ,  et  logé  lors  de  son  arrestation  ,  •  k 
Paris ,  nie  Xaintonge  ,  N^.  49* 

Yves-Marie-Josephr-Rubin  Lâgrimaudière  > 
âgé  de  TÎngl-sept  ans  ,  natif  de  Rennes  ,  dé*- 
partement  d^Ile-et-Vilaîne ,  propriétaire  ,  sans 
domicile  connu  en  Fr^ce ,  arrêté  à  Paris  , 
rue  du  Bac ,  maison  de  Denand ,  marchand 
de  vin  ,   N°.  642.  ,  ; 

Victor  Deville ,  âgé  de  trente-un  ans ,  natif 
de  Rouen  ,  département  de  la  Seine-Inférieure, 
sans  état  et  sans  domicile  en  France  ,  arrêté 
commime  d'Andiiïy,  canton  d'Emile-Montf- 
morenci ,  département  de  Seine-et-Oise. 

Armand -Gaillard ,  âgé  de  vingt-neuf  ans, 
natif  de  Querville ,  près  Rouçn ,  département 


(6)      ^ 
ûé  la  Séiae-Inférieure ,  sans  état  et  sans  donùr 
cile  en*  France ,  arrêté  commune  de  Mériel , 
canton  de  l'Ue-Adam  ,  département  de  Seine- 
et-Oise.  , 

Noël  Ducorps ,  âgé  de  quarante-deux  ans  , 
natif  de  Saint-Piat ,  près  Mainienon  ,  départ^ 
xnent  d^Eure-et-Loire ,  domestique ,  se  disant 
^  commissionnaire  en  pierres  à  feu ,  demeurant 
à  Saint-Piat,  et  lors  de  son. arrestation ,  logé 
à  Aumalé ,  département  de  la  Seine  -  Infé- 
rieure. • 

Aimé- Augustin-Alexis  Joyaut,  âgé  de  vingt- 
six  ans ,  natif  de  Lenac ,  département  du  Mor- 
bihan ,  sans  étal  et  sans  domicile  en  France , 
logé  lors  de.  son  arrestation ,  à  Paris ,  rue 
Jean-Robert ,  N«.  24. 

Nicolas  Datry,  âgé  de  trente-quatre  ans  , 
natif  de  Verdun  ,  département  de  la  Meurthe, 
sans  état ,  demeurant  ordinairement  à  Rennes, 
et  logé  lors  de  son  arrestation  ,  à  Paris ,  rue 
Jean-Robert,  N«.  24.' 

Louis-Gabriel-Marie  Burban ,  âgé  de  vingt- 
neuf  ans,,  natif  de  Questamberg,  département 
du  Morbihan,  sans  état,  se  disant  domicilié 
à  Rennes  ,  rue  Saint-François  ,  maison  d^uu 
vitrier ,  et  logé  lors  de  son  arrestation  pj^ 
P^ris ,  rue  Jean-Robert,  N*».  24* 


(7), 

,Guillauine  Lemercîer ,  âgé  de  vingt-six  suis, 
natif  de  Bignan ,  département  du  Morbihan  , 
imprimeur,se  disant  domicilié  à  Grand-Champ, 
même  départemeni ,  arrêté  au  village  de  Lau- 
nay ,  commune  de  Mézières  ,-  départemeni 
d'Ile-et-Vilaine. 

Pierre-Jean  Cadudal,  âgé  de  quarante  ans , 
natif  du  Brech  ,  canton  de  Pévigné ,'  départe 
ment  du  Morbihan,  se  disant 'jardinier  ,  et 
domicilié  audit  Brech  ,  arrêté  au  village  de 
Launay ,  commune  de  Mézières ,  département 
d'Ile-et-Vilaine.   ,        ■    ' 

Jean  Lelan>  âgé  de  vingt-«ept  ans  ,  natif  de 
Quervignac  ,  canton  de  Port-Liberté  ,  dépar- 
tement du  Morbihan  ,  se  disant  cultivateur , 
et  domicilié  à  Locle-Marin  ,  même  départe- 
ment ,  arrêté  au^  village  de  Nocher  ,  canton 
de  Saint-Aubin  d'Aubigné,  département  d'Ile- 
et-Vilaine. 

Joseph-Laurent  Even  ,  âgé  de  trente-neuf 
ans  ,  natif  de  Callac ,  département  des  Côtes^r 
du-Nord ,  notaire  public  ,  demeurant  audit 
lieu  de  Callac. 

.  Jean  Mérille ,  âgé  ,de  vingt-huit  ans  ,  natif 
de  Saint-Front ,  département  de  FOrne  ,  pro- 
priétaire, résidant  au  Mans  ,  département  dç 
la  Sarthe. 


(»)    _ 

Caston  Troche  ,  âgé  de  TÎngt-troîs  an»  ^ 
natif  d'Eu  ,  département  de  la  Seine  -  Infé- 
rieure ,  horloger ,  demeurant  a  Eu. 

Écroués  en  la  maison  de  justice  du  Temple  , 
le  23  du  présent  mois ,  en  vertu  de  mandata 
d'arrêt  décernés  le  même  jour. 

Comme  prévenus  de  délit  prévu  par  Far- 
ticle  612  de  la  loi  du  5  brumaire  an  4* 

Contre  Mîchel-Joseph-Pîerre  Troche,  âgé 
d'environ  58  ans,  natif  de  Londinières,  dépar- 
tement de  la  Seine-inférieure,  cantoti  de  Neuf- 
châtel ,  marchand  horloger ,  et  président  du 
tribunal  de  commerce  de  la  vUle  d'Eu ,  domi- 
cilié en  ladite  ville  d'Eu. 

Pierre  Monnier,  âgé  de  5  7  anis,  natif  de 
Crîquers ,  départemîfent  de  la  Seînç-lnférîem'e, 
maître  de  pension ,  demeurant  à  Aumale,  même 
département.. 

.  Marie -Anne  Collasse,  femme  de  Pierre 
Monnier,  âgée  de  35  ans,  native  de  Rouen, 
département  de  la  Seinç-Inférieuré ,  maîtresse 
de  pension  ,  djemeurant  à  Aumàle,  même  dé- 
partement. *  • 

JeanwBaptîste  Denand^  âgé  de  48  ans ,  na- 
tif de  Bougainville ,  département  de  la  Somme, 
marchand  de  vin ,  demeurant  à  Paris  ,  rue  du 
Jkc ,  ii%  642, 


(9) 

Soptie  Duval,- femme  de  Jean-Baptîste  De- 
fï^nà ,  âgée  'de  54  ans ,  hatÎTe  de  Deuil,  dépar*- 
temenf  de  Seine-èt^Oise ,  marchande  de  tin^ 
demeurant  à  Paris ,  rue  du  Bac ,  n°.  642  • 
-  Jàcqiies  Vprdet ,  âgé  de  48  ans ,  natif  de  • 
Vaucouieurs,  département  de  la  Meuse  ,  èm-^ 
ployé  à  la  liquidation  générale  de  la  dette  pu^ 
blique  >  demeurant  à  Paris ,  rjie  du  Puits-^rHer- 
Hiitç ,  division  du  Jardin-des-Plantes  ,  n«.  8. 

Catherine-Mélanie  Monot  Osvalt  j   femme  s 
de    Jacques  Verdet  ,    employé  ,    âgée    de 
3o  ans,  native   de  Lunéville,   départenpient 
de  la  Meuithe ,  demeurant  rue  du  Puits-rHer- 
mite ,  n*».  8,  division  du  Jardin-des-Plantes. 

Pierre  -  Antoine  Spin ,  âgé  de  48  ans ,  entre- 
preneur de  bâtiments,  natif  de  Paris ,  y  demeu- 
rant cul-de-sac  de  la  Pompe.,  n°.  2  ,  division 
de  Bondi. 

Marie-Michel  Hizay ,  âgée  de  27  ans  ,•  na- 
tive de  Paris,  ouyrière  ,  demeurant  rue  neuve 
Saint-Nicolas,  n^.  16,  division  de  Bondi. 

Aussi  écroùés  le  même  joiu-  22  du  présent 
taôis ,  en  ladite  maison  de  justice  du  Temple  , 
en  vertu  de  mandats  d'arrêt  dudit  jour,  comme 
J)révemis  de  délit  prévu  par  l'article  612  de  la 
loi  du  3  brumaire  an  4>  et  pari- article  premier  * 
iju  titre  5  de  la  seconde  partie  dix  code  pénal  ;  ' 


(  lo)         ^       . 
.    El   contre  Pierre -Jean -Baptiste  Dubuis- 
sen,  âgé  de  47  ans,  natif  dePatis,  peintre 
en  éventails ,  demeurant  à  Paris  ,  rue  Jean- 
Robert,  n«*  a/j.* 

•  '  Madeleine -Sophie  Lambotte,  femme  Du- 
buisson ,  âgée  de  58  ans ,  native  de  Paris ,  ins- 
titutrice ,  demeurant  à  Paris ,  rue  Jean-Robert, 

Marie-Antoine  Caron,  âgé  de  6g  ans  ,  natif 
de  Marie ,  département  du  Mont-Blanc ,  mar- 
chand parfumeur ,  demeurant  à  Paris  ,  rue  dil 
Four,  faubourg  Saint-Germaiil,  n».  167. 

Simon-René  Gallais ,  âgé  de  56  ans ,  natif 
d'Angers  ,  département  de  Maine-et-Loire  i 
fripier ,  demeurant  à  Paris  ,  rue  Saint-Maftia  , 
n*».  60. 

Et  Jeanne-Aimée-Françoise  Guérard,  femme 
Gallais  j  âgée  de  5i  ans.,  native  de  Héricy  ^ 
près  Fontainebleau ,  département  de  Seine-et- 
Marne,  marchande  de  meubles ,  demeurante  à 
Paris  ,  rue  Saint-Martin ,  n°.  60. 

Pareillement  écroués  en  ladite  maison  de 
justice  du  Temple ,  le  même  jour  vingt  -  deiîx 
du  présent  mois ,  en  vertu  de  mandats   d'arrêt 

•  (décernés  ledit  JQur,  comme  prévenus  de  délits 
prévus  par  l'article  612  de  la  loi  du  5  brumaire 


(  Il  ) 

âin  4>  par  rarticle  premier  du  titre  3, de  là  se- 
conde partie  du  code  pénal ,  et  par  les  articles 
1 ,  2  et  3 -de  la  loi  du  9  yentôse  an  12 ,  relative 
aux  receleurs  de  Georges  et  autres  brigands. 

EXPOSE  CE  QUI  SUIT  : 

L^armée  de  Çondé  était  en  5risgaw  ,  lors- 
que le  gouvernement  anglais  crut  devoir  la 
prendre  à  sa  solde  ,  au  mois  d^avril  1795. 

Poxu-  en  diriger  le  mouvement ,  ^ickham 
et  Craùlïord  se  rendent  à  Mulheim. 

A  peine  y  sont-ils  ,  qu'on  pense  aux  moyens 
de  corruption. 

La  preuve  en  existe  dans  une  Pièce  trouvée 
à  Venise  ,  dans  le  portefeuille  d'Antraigues. 
Elle  est  écrite  en  entier  de  sa  main. 

Elle  est  en  tête  de  la  corresponçjauce  saisip 
à  Olfembourg,  dans  le  chariot  de  Klinglin  y  le 
2  floréal  an  6  ,  envoyée  au  ministre  de  la 
police  ,  par  le  général  Moreau ,  le  1  o  vendé- 
miaire an  6  ,  et  imprimée  par  ordre  du  Gou^ 
verhement  français. 

Suivant  cette  Pièce  ,  on  appelé  à  Mulheim 
urf  ci-devant  comte  français ,  habile  dans  Tai-t 
de  manier  les  esprits. 

On  lui  propose  de  faire  sonder  les  dispo- 
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sîtioûs  du  général  Pichegru  ,  dont  le  quartier 
général  est  à  Akkirch» 

L'ex-comte  y  consent  :  il  se  rend  à  Neut- 
châtel ,  et  choisit  deux  personnes  qu'il  croil 
susceptibles  de  faire  des  démarches ,  avec  dis- 
crétion et  intelligence.  - 

Ces  deux  personnes  partent  le  i5  août:  elle» 
ont  de  U  peine  à  joindre  Pichegru  :  les  obs- 
tacles sont  toujours  renaissants...  Enfin  ,  une 
d'elles  saisit  une  qccasion,  lui  parle  d'un  objet 
indifférent,  puis  lui  dit  qu'elle  a  quelque  chose 
à  lui  conainuniquer ,  de  la  part»  du  prince  de 
Condé. 

Pichegru^  la  conduit  daqs  un  cabinet  recula, 
et  étant  tête-à-tête  ,  iui  dît:  expliquez-vous  ; 
que  me  veut  monseigneiu*  le  prince  de  Condé? 

La  personne  hésite  et  balbutie.  Rassurez- 
votis  ,  lui  dit  Pichegru  ;  je  pense  comme  M.  le 
prince  de  Condé.  Que  véut-il  de  moi? 

La  réponse  est  facile  a  deviner  ;*  mais  la 
personne  n'avait  pas  d'instructions  par  écrit  k 
communiquer.  Pichegru  ne  veut  pas  s'ex- 
pliquer. 

Il  assigne  un  rendez-vous  à  trois  jours ,  au 
fîiîartier-sénéral ,  à  heure  fixe. 

Le  ci-<îevant  prince  de  Condé  ^  investi  de 
loi 'S  pouvoirs  ,  par  le  Prétendant,  ^vait  trans-^ 


.::s^ 
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luis  à  rcx-*coîxitç  ceux  -nécessaires  pouf  cti- 
tamer  une  négociation  avec  JPichegru. 

Cet  ex-comte  lui  écrit  une  lettre  y  dans  la- 
quelle il  emploie  tous  les  moyens  possibles 
pour  intéresser  son  orgueil. 

11  lui  parle  de  la  reconnaissance  du  Pré- 
tendant ; 

De  Fiiitention  de  le  nommer  maréchal  de 
trance  et  gouverneur. d'Alsace  ; 

De  lui  donner  le  cordon  roûge,  le  château 
de  Cliambor  avec  son  parc  ,  douze  pièces  dé 
canon  enlevées  aux  Autrichiens,  uu  million 
d^argent  comptant ,  deux  cent  mille  livres  de 
rente  ,  un  hôtel  à  Paris  ,  etc.  etc.  ; 

De  donner  le  nom  de  Pichegru  à  la  corn- 
ftnine  d'Arbois  ,  de  Fexemptei\  de  tout  isapôt 
pendant  quinze  ans  \ 

De  confirmer  dans  leurs  grades  ,  ttnis  les 
«Ëciers  dé  Tarmée  qu'il  commandait; 

D'assurer  un  traitement  à  tout  commandant 
de  place  qui  Ctahirajit ,  et  une  exen^tiosi 
d'impôt  >  pour  tbufe  ville  îqui  ouvrirait  ses 
pozteis  9  , 

il  ajoute  que  le  parin<^  4e  Condé  desere 
qu'Ai  proclame  le  oraî  dans  ses  «t\u*6  >  lui  ^iv^is 
k  ville  d'Huniague  ,  et  «e  xéuirnse  jpowaalarr 
<»hêr  fintl^arise. 
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Pichegni ,  après  avoir  lu  cette  lettre  ,  de- 
mande une  preuve  formelle  que  le  ci-<levant 
prince  de  Condé  approuve  ce  que  lui  écrit 
son  agent. 

La  réponse  est  rapportée  à  cet  agent ,  qui 
se  rend  auprès  du  ci-devant  prince  de  Condé, 
pour  .rengager  à  écrire  à  Pichegru. 

La4ettre ,  après  beaucoup  d,'observations  , 
est  enfin  écrite^  ;  elle  assure  Pichegru  qu'il 
doit  avoir  pleine  confiance  dans  les  lettres 
que  cet  agent  lui  écrira   de  sa  part. 

Pichegru ,  en  l'ouvrant,  reconnaît  récriture 
let  la  signature;  il  la  remet  aussitôt  au  porteur,  en 
lui  disant  :  cr  J'ai  vu  la  signature,  et  cela  me 
suffît;  la  parole  du  prince  est  un  gage  dont  tout 
français  doit  se  contenter;  reportez-lui  sa  lettrew. 

Il  s'ouvre  alors  sur  Is^  communication  qui 
lui  a  été  faite  : 

i<  Je  ne  ferai  rien  d'incomplet,  dit-il,  je  ne 
Teux  pas  être  le  troisième  tome  de  La  Fayette 
et  de  Dumouriez;  je  connais  mes  moyens,  ils 
«ont  aussi  sûrs  que  vastes  ;  ils  ont  leur  racine  , 
non-seulement  dans  mon  armée ,  mais  à  Paris, 
dans  la  convenûoi^  dans  les  départements  « 
dans  les  armées  des  généraux  mes  collègues, 
qui  pensent  comme  moi. 
«Je  ne  veux  rien  &ire  de  partiel,il  cuit  en  finiiw 
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V  La  France  ne  peut  exister  en  républîqnei 
il  lui  fauî  un  roi ,  il  faut  Louis  XVIII  ;.mais  il 
ne  faut  commencer  la  contre-révolution ,  que 
lorsqu'on  sera  sûr  de  Fopérer  promptement  ; 
voilà  quelle  est  ftia  devise. 

»  Le  plan  du  prince  ne  mène  a  rien  ;  il  serait 
chassé  d'Huningue  en  quatre  jours ,  et  je  me 
perdrais  en  quinze. 

»  Mon  armée  est  composée  de  braves  gens 
et  lie  coquins  ;il  faut  séparer  les  uns  des  autres, 
et  aider  tellement  les  premiers  par  une  grande 
démarche,  qu'ils  n'ayent  plus  la  possibilité  de 
reculer ,  et  ne  voyent  plus  leur  salut  que  dans 
le  succès.  -X 

I)  Pour  y  parvenir ,  j'offre  de  passer  le  Rhin , 
OÙ  l'on  me  désignera ,  à  joiu»  et  heures  fixés  ^ 
avec  une  quantité  convenue  de  soldats  et 
d'armes. 

»  Avant ,  je  mettrai  dans  les  places  fortes  des 
o£&ciers'  sûrs  et  pensants  comme  moi. 

»  Dès  que  je  serai  de  l'autre  côté  du  Rhin , 
je  proclame  le  roi ,  j'arbore  le  drapeau  blanc  ; 
le  corps  de  Condé  et  l'armée  de  l'empereur 
/unissent  à  nous  ;  aussitôt  je  repasse  le  Rhin, 
et  je  rentre  en  France. 

.    »  Les  places  fortes  seront  livrées  et  gardées 
au  nom  du  roi  par  les  troupes  impériales. 
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))  Réuni  à  l'armée  de  Condé ,  je  marche  «ur-- 
le^champ  en  avant  ^  tous  mes  moyens  se  dérev 
lopperont  alors  de  toutes  parts;  nous  marchoa» 
sur  Paris ,  et  nous  irons  en  quatorze  jours  w. 

La  nécessité  de  faire  part  aux  Autrichiens  et 
de  se  concerter  avec  eux ,  déplait. 

On  revient  aux  premières  propositions.    '  > 

Heureuseiheni  on  ne  s'accorde  pas.  r 

On  se  forme  facilement  Fidée  de  la  conduite 

que  Pichcgru  doit  néanmoins  tenir.  •    * 

Bientôt  un   armistice  facilite   les    moyens 

de'  renouer  la  correspondance  entre  Ipi,  ses 

affidés ,   le  ci-devant  prince  de  Condé  et  le 

commissaire  anglais  TViekliam. 

Le  bureau  en  est  fixé  à  OfFembourg. 

Un  des  agents  principaux  de  ce, bureau  est 
arrêté  à  StrasboLirg  conrnie  espion.  Pichegru 
s'empresse  de  Je  faire  relâcher. 

De  nouvelles  propositions  lui  sont  faites.  1^1 
rejeté  celle  de  livrer  Strasbourg;  il  fait  dire  au 
ci-devant  p)rince  de  Condé  qu'il  aime  auta^it 
que  lui  le  Prétendant,  et  persiste  à  demander 
qu'on  lui  laisse  diriger  son  armée  vers  son  but. 

Une  lettre  numérotée  seize  atteste  ces  faits. 
..  Tout  semblait,  en  effet,  se  préparer,  et 
Wickham  en  était  si  convaincu  qu'il  ne  dor^ 
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»  11  n^est  que  tfop  vrai ,  que  Pichegru^  ^ 
trahi  la  confiance^è  la  France  enttèwe.  \ 

»  J'ai  instruit  un  des  membres  du  Direc- 
toire  ,  le  17  de  ce  mois  1  qu'il  m'était  tombé 
entre  les  mains,  une  correspondance  avec 
Çondé^  et  d'autres  agents  du  Prétendant ,  qui 
né  me  laissait  aucim  doute  sur  cette  trahison.     ; 

n  Le  Directoire  vient  de  m'appeler  k  Paris  ,: 
et  désire   sûreinent  des  renseignements^ plus, 
étendus  sur  cette  correspondance. 

})  Soldats  >  soyez  calmes  et  sans  inquiétudes . 
«UT  les  événements  de  l'intérieur  :  croyez  que 
le  Go^Yerniiment,,  en  comprimant- les  roya** 
listes ,  veillera  au  maintien  de  la  Constitution . 
républics^e  que  vous  avez  juré  de  défendre,  n  : 

Le  gouvernement  se  crut  autorisé ,  en  lisant 
la  lettre  de  Moreau ,  à  l'accuser  au  moinç  de  ^ 
trop  d'indulgence  pour  les  complots  de  Pi^ . 
chegru.  .. 

Moreau  s'en  éjait  feit  lui-même  des  rèpro- 
dies  y  pi^squ'il  eut  l'attention  dans  sa  lettre  au . 
directoire  de  supposer  du  17  celle  qu'il-  avait 
adressée  au  cit.  Barthélémy. 

Deux  lettres  de  ce  général  prouvent  qu'il 
savait  bien  quelle  était  l'opinion  que  le  direc-^ 
toire  avait  dû  se  fonnw  de  sa  conduite. 

^ 3       ■ 
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Là  première^  au  ministre  de  la  poli^^e^  en  âif  e 
du  lo  Tetidémiairean6  ^  est  ain3i  connue  : 

•  Citoyen  ministre  ^  * 

^'i<  En  yous  remettant  les  papiers^du  général^ 
KlingKn  ,  chargé  de  la  correspondance  secrète  • 
de  l'al-mée  enriemie,  je  tous  dois  quelques 
détails  sur  la  manière  dont  ils  ont  été  saisis  et  - 
sm»  ma  lettre  au  cit.  Barthélémy, /pie  plusieurs 
personnes  ont  jirétendu  écrite  après  que  j'ai 
eu  coîinàissance  des  érénemenis  du  i8  fructi- 
dor, et  de  cette  supjJoèîtiori  chaque  parti  à 
ttf é  Kndtiction  qu'il  lui  croyait  favorable,  rj- 
répondrai  par  des  faits  de  la  Tétité  desquels 
personne  ne  pourra  douter. 

(<  lies  floréal  ^  Farmée  que  je  commapdais 
«*eriiparà  d'OfFembourg  environ  trois  heures  ' 
après  inidi.  . 

»  Je  suivis  de  très-près  les  hussards  qui  y 
entrèrent  les  premiers  ,  et  j'y  trouvai  les  four- 
gons de^a  chancellerie,  KÎe  la  poste,  et  d'une 
partie  de  l'armée  ennemie  >  et  les  équipages  de 
plusieurs  officiers  généraux,  entr'autres  ceux* 
du  général  Khnglin  dont  tios  soldats  se  parta'» 
g'éaient  tes  dépouilles.     - 

c(  Je  donnai  Tordre  dé  recuefllir  avec  ^otii 
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toQèle»  pajuers  qu'on  tFonveraît*  Chi  en  char-- 
geatm  fourgon  qui  fut  conduit  le  lendemain  k 
Stra^ourg  sous  l'escorte  d'un  officier. 

«  Ce  ne  fut  qu'après  la  ratification  des  préli^ 
minaires  de  la  paix  ^  et  quand  les  cantoniie^ 
meuts  des  troupes  furent  définitivement  réglés 
avec  rennebai ,  qu'on  put  s'occftper  de  la  yéî- 
rificaitan  d^s  papiers.  Ils  étaient  en  très-grande 
quafittifé^  et  cbœ  un  désordre  inséparableidela 
uianièw  dont  on  s'en  était  emparée. 

»  Je  chalcgeai  de  ce  travail  un  <^ici€9r  d'éu;i>- 
major  ^  et  personne  n'est  plus  k  portée  que 
TOUS  de  juger  du  temps  qu'il  a  fallu^f^our  le 
triage  ,  saisir  les  indications  que  le  déguise- 
ment des  notna  rendait  n^s^ndifiiciles  ^  déèou- 
Trir  le  chifiEre  et  déchiflfrer  tQutes  les  lettnes^:  « 
ce  dernier  objet  n'est  pas  encore  acheté.       i*' 

c<  Le  17,  je  chaînai  un  Courier  dêretour,  ge  ^ 
ma  lettre  du  même  jour  au  cit.  Barthélémy;^ 
ce  Courier  partit  jdeStraAour^  lé  i8:frufctkié^ 
au  matin.  Lies  événemisnts  dm  1^  n'i)nt  é^  coEbr- 
ims  dsms  cett^  ville  qu^  le  n^ï  11  était  assex  Daf- 
târei  que  je  iti'adres^asse  à-ce  directeur  ^  lui 
ayant  déjà  parié  de  cette.  cOïTjdsj^dndance  quel- 
ques jours  avant  son  départ  de  BAle  ,  et  ayam 
eu  des  relations  fréquentes  avec  lui  ou  sa  16- 
gatîen  sur  le  mcmé  objeti 

3. 
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n'ai  «jamais  reçu  de  ses  leçons.  Nous  açèné 
été  amis  ,  pendant  que  nous  avons  défendu 
la  inéme  cause ,  et  nous  aidons  cessé  de  l'être^ 
quand  faieu  la  preuve  quHl  était  P ennemi 
de  la  République  française.       • 

»  On  ne  me  fera  sûrement  aucun  reproche 
de  ne  pas  avoir  envoyé  au  gouvernement  Fé- 
norme  quantité  de  papiers  de  Fétat-major  en-r 
nemi^  qui  furent  pris  à  Offembourg.  Je  chargeai 
quelques  officiers  d'en  faire  le  triage*  La  corr« 
respondanced.eKliriglin  en  faisait  partie  ;  maû. 
il  fallait  un  long  espace  de  temps  avant  qu'où 
pût  y  découvrir  quelque  chose  de  précis.  Preisr* 
que  tout  était  en  chiffre ,  et  sous  des  noms  em-f 
pruntéf .  Il  ne  s^y  trouva  sous  les  vrais  jioms 
que  quelques  bateliers  du  Rhin,  qui  furent 
•eulement  remis  sous  la  '  surViCillance  dé  leur 
municipalité,  pour  ne  pas  eôiaroucher  ceux 
jqui  n'étaient  pas  connus.  On  en  obtint ,  par 
promesses  et  craintes  du  châtiment,  quelques 
*  enseignements  qui  augmentèrent  les  décou^ 
certes. 

»  Quand  le  chif5fre.fat  découvert  ,^  et  qu'ott 

eutrasaemblé  quelques  autres  renseignements  ^ 

41  nly  eut  plus  de  doute  de  la  part  qu^y  pre^ 

ruUerit  Pichegru  et  atifrés* 

,  rfJe  baiançtoi  quelque  temps  entre  Ferwoi 
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(59) 
des.  pièces  du  ^oia^emement^  mi  seulement  de 
J^  prévenir  de  leur  existent.  S^il  s^ était  agi 
d^une  conspiration  contre  le  sort  de  V état ,  il 
n^y  aidait  pas  à  balancer  \  mais  il  n^ était  ici 
question  que  d^un  espionnage  qui  ne  traitait 
que  delà  situation  et  des  mouvemerits  de  Var^ 
mée  du  Rhin»  C'était  à  V armée  seule^  qu'on 
poui^ait  compléter  les  preuves  ^  découvrir  les 
coupables  ,  et  qu'ifs  devaient  recevoir  leur 
'  châtiment. 

>i  Dans  le  couTfint  de  la  pierre ,  (m  a  arrêté, 
jugé  et  puni  plusieurs  centames  d'espions ,  sans 
que  le  gouvernement  en  ait  jamais  entendu  pai?- 
1er.  Je  me  bornai  donc  ^  à  cause  dé  la  qualité 
de  représentant  d'un  des  prévenus ,  et  sur-tout 
pour  rinfluence  qu'il  paraissait  avoir,  à  en 
écrire  à  un,  membre  du  gouvernement ,  per- 
suadé que  les  conseils  qu'il,  me  donnerait  se- 
raient le  résultat  de  l'opinion  de  ses  collègues» 

»  Si  ma  lettre  ne  fut  écrite  que  le  17  fructi- 
dor an  5,  et  si  je  n'y  anncmçai  alors  que  des 
preuves  insuffisantes  pour  ime  instructidn  judi- 
ciaire ,  c'est  que  le  déchiffrement  éuit  très-peu 
avancé  ;  puisqu'il  a  fallu  dans  les  bureaux  d*i 
ministère  de  la  police ,  après  un  travail  conti- 
miel,  plus  d'uiji  an  pour  le  compléter. 

i)  Quoique  je  connusse  trèt*-peu  Bsuihélexnj^ 
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ne  Payant  ru  que  deux  fois,  il  était  naturel  que 
)e  m^adrefisasse  à  lui  y  puisqu'il  connaissait  une 
partie  de  cette  correspondance. 

»  On  m'a  reproché  ensuite  que  Tarmée  de 
Bhin  et  Moselle  n'a  point  fait  d'adresse  sur  les 
éyénements  antérieurs  au  t8  fructidor. 

»  Quoiqu'aucune  des  armées  de  la  république 
n'avait  pas  plus  de  droit  qu'elle  de  se  plaindrie 
des  entraves  qu'éprouvait  la  marche  du  gour- 
vemement,  il  n'en  était  pas  dont  la  situation 
exigeât  de  la  part  du  chef  une  conduite  plus 
circonspecte  et  plus  prudente.  Il  lui  était  dû 
plus  de  quatre  mois  ^e  solde.  L'habillement 
étaif:  dans  un  dénuement  affreux.  Elle  recevait 
à  peine  la  moitié  des  subsistances  qui  lui  ap- 
partenaient. La  plupart  de  ses  cantoimementç 
-en  France  ne  lui  procuraient  pas  ponr  vivre 
les  ressources  du  pays  conquis. 

»  On  devait  craindre  avec  raison  qu'en  fai- 
sant naître  aux  soldats  l'idée  d'une  demande 
collective  sur  un  objet  quelconque,  il  ne  de- 
vînt très-<lifficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible , 
d'arrêter  le  torrent  des  réclamations  qu'ils  se 
seraient  crus  en  droit  de  faire.  11  fallait  les  dis- 
séminer pour  assurer  leur  subsistance  et  empê- 
cher les  insurrections.  11  n'y  avaft  de  troupes 
.rassemblées  quç  dans  les  gamisoïjs  ;  aussi  cdles. 
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d^uninguè^  Brissac^  Strasbourg  et  Landatt^ 
«s'insurgèrent-^elles  quelquefois;  mais  le  patrio^ 
tisme  bien  éprouvé  de  rarmée  rendit  cesmou- 
Tements  peu  dangereux.  Pour  les  faire  cesser, 
il  suffisait  de  faire  compr^idre  aux  soldats  les 
périls  auxquels  leur  insubordination  exposait 
la  république. 

»  Quant  à  moi ,  peu  au  courant  de  la  situa- 
tion de  Paris ,  où  je  n'avais  afucime  correspon- 
dance suivie,  et  ne  connaissant  les  événements 
que  par  les  feuilles  publiques ,  voie  toujours 
peu  sûre  dans  les  moments  de  trouble ,  je  ne 
m^occupais  que  du  soin  d'améliorer  le  sort  des 
troupes  que  vous  m'aviez  confiées.  Un  officier 
supérieur  ,  envoyé  à  l'armée  pour  connaître 
les  moti&  de  son  silence ,  vous  confirma  ces 
détails ,  et  vous  assura  de  mon  dévouement  à 
la  république. 

«  Je  pourrais  me  dispenser  de  répondre  à 
quelques  imputations  calomnieuses  dirigées 
contre  ma  nomination  par  un  journal  signé  de 
trois  représentants  ;  mais  peu  de  mots  suflBroni 
pour  vous  convaincre  de .  la  fausseté  des  faits 
qu'il  avance". 

»  Très-peu  d'officiers-généraux  de  l'armée 

,  avaient  des  moyens  de  paraître  toujours  dans 

une  tenue  riche  et  recherchée.  Aucim  surrtout 
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n'èôt  été  svisez  imprudent  pour  afB^dber  le  mom^ 
dre  luxe  devant  des  soldats  dans  la  misère  Is 
plus  afireuse  ;  mais  je  puis  tous  assuré  ^  ci- 
toyens directeurs ,  que  tous,  et  je  m^  coni- 
prends ,  ont  paru  toujoin-s  à  Farmée  en  habit 
militaire  et  tenue  simple  à  la  yérité ,  mais  dé^ 
cente*  On  n'en  vit  jamais  porter  la  livrée  d'au- 
cun parti,  etCé  » 

Cette  lettre ,  ati  lieu  d'être  d^  nature  à  dissi- 
per les  soupçons,  contre  lui ,  devait  au  con- 
traire les  fortifier. 

Le  devoir  de  Moreau,  général  de  Tarmée 
>du  Rhin,  était  d'instruire  le  Gouvernement , 
êans  aucim  retard, 
s    S'il  l'eût  &it ,  que  de  maux  il  eût  évités  l 

Ce  n'est  pas  encore  le  moment  de  s'occuper 
^e$  motife  de  son  silence.  *  * 

Pichegru ,  déporté  par  le  directoire ,  trouve 
le  moyen  de  s'évader  de  Cayenne,  et  porte  en 
,Angleterre  ses  sentiments  de  haine  et  de  ven- 
geance. ' 

11  y  est  accueilli  pa;r  le  ministère  anglais , 
par  les  ci-devant  princes  français,  et  par  leurs 
agents  principaux. 

Il  ne  s'y  occupe. que  des  moyens  de  mettre 
la  France  en  combustion. 

Des  pièces  d'une  correspondance  d'Angle^ 
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(45) 

UïTfi  à  P^ris^  et  de  Paris  en  Angleterre ,  sai- 
sies au  mois  de  floréal  an  huit ,  confiées  aux 
citoyens  Cfaaptal ,  Emery  et  Cliampagny,  pour 
If»  examiner ,  le  présentent  comme  écrivant, 
agissant,  et  devant  jouer  un  des  principaux 
rôles  dans  Texécution  des  projets  de  coàtrer 
révolution. 

C'est  à  lui  qu'il  est  réservé  de  commander 
Tannée  royale. 

L'analyse  imprimée ,  faite  par  ces  trois  con^- 
seillers-d'état ,  ne  peut  laisser  aucun. do\ite. 

5a  conduite  prouve  que  la  joiirnée  du  trois 
nivése,  au  lieu  d'affaiblir  au  moins  sa  résolution, 
ne  lui  laissait  que  le  regret  d'avoir  vu  échouer 
Je  projet  infernal  des  assassins  à  la  solde  de 
l'Angleterre. 

On  le  vit ,  peu  de  temps  après ,  conspirant 
avec  le  comité  de  BarAth ,  dont  les  pièces  sai-^ 
siès  ont  aussi  été  imprimées. 

De  retour  en  Angleterre ,  on  le  trouve  avec 
c^ux  des  chefs  de  la  conspiration  du  trois  ni- 
vôse ,  qui  avaient  échappé  au  glaive  de  la  loi» 

En  signant  le  traité  d'Amiens ,  l'Angleterre 
n'avait  pas  renoncé  à  ses  projets. 
Les  violations  les  plus  marquées  en  sont 
.  une  preuve  frappante. 
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Pichegnt  connaissait  la  pensée  du  gouTerne^ 
inent  britannique ,  et  celle  des  ci-devant  princes 
français. 

Un  nouTeau  plan  arrêté  lui  avait  été  confié. 

On  ne  s'était  point  dissimulé  qu'il  était  im- 
possible de  Fexécuter ,  sans  avoir  à  sa  disposi- 
tion un  général  français,  qui  eût  long-temps 
commandé  ,  et  qui  jouît  dé  l'estime  des  armées. 
Il  connaissait  mieux  que  personne  le  caractère  - 
du  géûéral  Moreàu  :  il  jète  les  yeux  sur  luî. 

Il  sait  que  David  ,  son  ami,"  qui  possède 
éminemment  Fart  de  Tintrigue,  est  à-Paris  ;  il 
le  fait  instruire  du  projet ,  et  de  la  nécessité 
d^intéresser  Moreau  a  son  exécution. 

L'honneur  semblait  défendre  à  jamais  toute 
relation  entre  ces  deux  généraux.  David ,  qui 
voit  toute  l'importance  de  la  réunion  et  de  Rac- 
cord ,  trouve  bientôt  déè  prétextes  pour  écrire 
et  parler  >  et  une  réconciliation  s'opère. 

Vers  la  fin  de  brumaire  an  onze  ,  cet  iiiter- 

•  médiaire,  dont  on  avait  observé  les  démarche* , 

est  arrêté  à  Calais ,  au  moment  où  il  allait  as- 

siu'er  de  plus  en  plus  Pichegru  des  dispositions 

de  Moreau. 

Les  pièces. qui  constatent  un  raccommode- 
ment aujssi  étrange,  sont  saisies. 

Le  général  Moreau  est  instruit  par  une  lettre 
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^lé  cet  intermédiaire  lui  écrit,  le 4  frimaire^ 
des  prisons  de  Calais.  Il  parait  agité  ^  il  voudrait 
Élire  des  démarches  ;  la  politique  Tarrête. 

Le  Goiivemement  a  le3  yeux  fixés  sur  Mo- 
reau,  qui  se  tait»  Il  attribue  ce  silence  à  Thumi- 
liation  d'un  aveu  ^  et  ue^yoit,  dana  la  plupart 
de  ses  discours  indiscrets^  quje  de  rhumeur ,  et 
un  vain  mécontentement. 

Le  moindre  rapport  avec  Pich^u,  conspî* 
rant  ouvertement  contre  son  p^ys,  depuis  près 
de  dix  ans ,  su£Bsait,  sans  doute  >  ppiu*  le  faire 
arrêter.  .On  le  laisse  tranquiUeipent  jouir  des 
honneurs  attachés  J^  spn  grade ,  d'we  fortune 
immense,  et  de$  bien£ujts  de  latléfiublique. 

Des  déclaratipns  trè$'pi:écise€^  étaient  déjà 
recueillies  ;.  des  brigands  soldés  pw  TAngle- 
terre,  parwpowasaasjainerlç^ir^Oftier  Consul/ 
avaient  été  ii^alés  et  ari^és>'  lorsqu'un  nou- 
veau, coi&imi  Wl  .«aYo,yé.  ^C5  l^pndres ,.  à  ce 
général ,  p^aj  Kchegru  :  c'est  .l,'êx:rgénéral  La- 
jolais.  ;   .     :. 

Qe  con^di^nf  arrive  àïîaiîis.,lui,rend  compie 
des  dernières  résolutions  du  gouvernement 
britannique  el  dce  cî^devant  prioices  françaiis , 
et  lui  fait  connaître  les  desseins  positifs  de 
Pichegru  et:df.;Ses  associé*.^  1'  ., 
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Sa  répoQ^  «e  bisse  aucua-  doute  sur  sa  dét 
termiiiaiioa  ;  Lajolais  la  reporte  à  Londres. 

La  prompte,  exécution,  du  plan  est  arrêtée. 

Bientôt  trois  lignes  sont  marquées  pour  le 
passage  des  conjurés  qui  doiVcibt  venir  d'An-» 
glecerrfe  eîi  France  ,.et  se rjandreà  Paris  pour 
la  coatre-révoliiticHi. 

Ces  trois  lignes  partent  de  la  falaise  de  Bé-* 
•ville  ,  au  pxëd  dé  laquelle  ,  Joiu  de  toute  in- 
quiétude et  de  toute  surveillance,  les  conjurés^ 
tranisportés  par  des  vaisseaux  de  guerre  anglais^ 
doivent  débslrquer  sans  être  apperças  ^  et  trou- 
ver des  hommes  corrompus  pour  les  recevoir. 

Tout  esç  dîsJWsé  pour  qu'ctti  lâs  âccuôillê 
dans  des  stations  convenues  ,  et  pour  que  des 
guides  sûrs  les  conduisêik  pro^essîv^gmient 
jusqu'à  Pàrils  y  ou  deis  repaires  sont  préparés. 
*v  Des  ^ti^ssaires  tâchent  de  ^is]^é^  à  ua  sou^ 
iètetnent  dèins  lés  dépàrteiïieVits  de  l^Ouest» 

Des  assassins  S'^en  détachent  pour  s'unir  aux 
conjurés  qui  ^doivent -se  rendté'à  Fâifisv  - 

Un  premier  débarquement  s'opère  ,  te  fl< 
ftOÛt>  à  l'aide^  tï'un  cutter  angl-.](is  ^  Capitaine 
Thomas  Righi.  ■         - 

Georges  Cadoudal  et  Jbyàut  sont  ^la  tête* 

Uu  second  débarquement  s^^lécute,  du  le 
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«»  ao  décembte,  à  Taide  d^tm  Taiss^n  an^ 
glais  de  la  marine  royale  ,  même  capitaine* 
Coster--Saiat-Victor  en  fait  partie. 

Le  1 6 janvier,  un  troisième  débarquement 
a  lieu  j  toujours  au  pied  de  la  felâise.  de  Bé- 
ville  ,   à  l^^aide  du    cutter  anglais   qui  avait, 
facilité  le  premier,  et  sou9  la« conduite  du 
même  capitaine. 

Pichegru  et  Lajolais  étaient  du  nombre  des 
conjurés  que  TÂngleterre  faisait  jeter  sur  les 
côtes  de  France. 

Georges  Cadoudal  ,  Raoul  -  Gaillard  «t 
Joyaut  allèrent  au-devant. 

Un  quatrième  débarquement  devait  avoir 
lieu  ;  des  révélations  en  avaient  iuatruit;      ^ 

Le  ci-devant  comte  d'Artois ,  et  des  per- 
•onues  à  là  présence  desquelles  les.  coY^jurés 
atiacbaient  une  haute  importance;,;  devaient 
en  faire  partie  ;  des  mesures,  avaient  été  prises 
pour  que  rien  n'échajppàt.  Les  vaisseitux  furent 
réellement  en  vue  ;  les  signaux  jde  reconnais- 
sance furent  donnés,  mais  .des  vents  con-. 
traires  empêchèrent  d'approcher.  ». 

Déjà  la  police  avait  &it  arrêter  plusieurs  des 
conjurés.  .        •• 
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Des  interrogatoires^  résultaient  les  preuTe^  - 
que  le  GouTemement  britannique  voulait  le^ 
renversement  du  Gouvernement  français  ^  et 
pour  y  parvenir  ^    l'assassinat  du    premier 
Consul  ; 

*  Qu'il  avait  fourni  les  poigf^ards  ^  les  armes  p' 
la  poudre  ,  l^or  ,  et  tout  ce  qui  pouvait  être 
néeessàire  pour  livrer  la  France  à  des  siècles  ^ 
de  guerre  civile,  •  ^ 

Le ^ràad-juge  ^  ministre  de  la  justice^  fait> 
son  rapport  au  gouvernement.  .  ^  ' 

^  *La  conuHunicaticm  officielle    en   est  faite 
au  sénats  au  corps  législatif  et  au  tribimat. 

Une  indignation  universelle  se  manifeste. 

Le  séiiat  ^  aj^ès  avoir  pesé  dans  sa  sagesse 
lâi  cii'cônstances   et  Tintérêt  national ,  rend: 
le  8  veiftôsë^  im  sénatus-consulte^  ainsi  conçu: 

AmV  L  Les  fonctions  <le  jury  seront  sus*; 
pendues' pendant  le  cours  de  l'an  doiize  et 
de  Tan  treize^  dans  tous  tes  départements  de> 
la  République  ,  pour  le  jugement  des  crinties? 
de  trahison  9  djattentat  contre  la  personne  du- 
'premi^:.'C6nsur^  et  autres  contre  la  sûreté: 
.intérieure  et- extérieure  de  la  République.  * 
\  lu  Lés  tribunaux  criminels  seront^  à  cet 
effet;  organisés  codformément   aux  disposi^. 


^ 
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Mtaîtpiud,  tant  il  était  occupé  dé  l'espérsuica 

du  succès^ 
Il  Êdkitdea  fonds^  on,  enaunonçaJ^  * 
WlçUiam^  ^i  avait  d'abord  parlé  4^  ci^iq^ 

ce&t  mille  livres/  fît  dire  au  ci'KleTant  princ^ 

die  Coodiéi  qa^aa  était. résolu  d'employer  )U8<^. 

qu'à  douze  nailIious« 

,  he$  let&es  i^^dérotéef  soixiailte-w  is\  fioi^ 

kaute-^inq  le  ]>on?e^t^ 

Un  incident  survient» 

Pich^ru  est  dénoncée  a\i  directoire» 

Il  xeut  si^  rendre,  à  Paris  pour  s'expfiqyer^ 
et  profiter  de  cette  circonsjunce  pour  cpi>^ 
iiaîtré  l'esprit  des  secuo^ns»  Des  ioxxàs  é^ 
Wicki^fuaa  lui  sont  ojBbrts  j.  il  accepte  neuf 
cents  louis,  en  montant  en  voiture, 

Xa  lettre  niunérotée  i6u  en  dépose*  . 

Arrivé  à  Paris ,  sans  dû  en  dire  le?  noottfs , 
on  lui  Q&e  Vambassadç  de  Suèd^j  mais  U 
demande  un  congéd'^^^JWis^  et  vienià^riar^ 
mée  4u.Ilbiii«  •  .  j 

jl  ,a,  u^e  conféreneç  avec  an  affîdé  |dojc^ 

parle  la  lettre  instructive  numérotée  xS^ .  /, 

Elle  tç&t  du  ip iloréaj m/i^ }     ;,  ^  f : ^ 

L'adresse^  est  à  une  tier>ce  .pçfâw^^e  .; 
nKiû  glle  est  oPéeUenwnl  f/p^  1er  4^ -devant 
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prince  de  Côndé,  pour  KMnglin  ei  WickïiaiHt 

«  Réjouissez-vous ,  dil-îl  ;  enfla  Pichegm 
nous  est  rendu  ,  plus  aimable  et  surtout  plus 
savant  que  jamais. ..--.-. .  J'ai  j)rîs  le  paJrti  de 
lui  feirè  remettre  liîer  adroitement  une  lettre 
par  mon  ^endorme  ;  \m  oui  m'a  indiqué  lé 
rendez-vous  pour  ce  matin  à  la- campagne.: 
•je  m'y  «lis  rendu  >  comme  flbn  vous  pensez , 
de  bon  matin ,  et  j'ai  eii  la  vive  satisfactiéd 
de  Tembrasser.  Notre  conférence,  a  été  de 
trois  heures  :  on  a  beaucoup  à  dire  quand  on 
aimjB  ;'  et  quoique  nos  affaires  ^dfè  i^arîs  *ne 
soient  pas  au  point  oùPichegni*  et  tibtiSs  tous 
Feussiôns  désiré  pour  les  ïntétêts  du  Pféien- 
dant,  v^ôus  n'en  admirerei  pas  nfôins  les  yasteà 
et  sages  calculs  de  Pîchégru  qui,  mâïntenant, 
m'a  amplement  communiqué  son  plan ,  et  qui 
a  décidément  fixé  les  opérations  à  eiîtamier. 
;  ^  ))  J'ai  obtenji  de  Picliegru",  vu  la  haute  con-i 
«équeûce  de  la  chose  et  rextrême  responsabi- 
lité qui  pèse  sur  tnes'ëcii'its ,  la  promesse  de 
rédiger  allégoriquement  la  substance'  dé  ce 
•qu'il  m'a  dit.  Peut-être  aussi  aurais-je^uti  tput 
petît  mbttle  sa  maiii  /ce  qiie  je  souhaité  bien  ; 
en  attendant ,  je'vâïs  retxdre  compte  de  ce  que 
PîcKé^ru  m'a  dit.-    '     ^ 

a  A  son  arrivée  &  {^aris^  le  directoire  lui 
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a  écrit,  comptant  tirer  de  lui  tfne  réponde  k 
publier,  pour  montrer  qull  avait  sa  confiance. 
Pichegru  •  au  bout  de  huit  jouÉk  seulement^ 
répondit  à^ime  si  singulière  manière,  que  cet 
écrit  ne  fut  ,pas  ostensible  ;  le  directoire  çn 
fiit  piqué ,  et  montra  son  déplaisir  à  Pichegru 
qui ,  loin  de  ^"intimider ,  prît  un  ton  qui  lui 
en  imposa.  Eu  général,  tous  les  gouremant» 
le  craignent ,  parce  qu'il  a  tout  Paris  bon» 
ou  mauvais  pour  partisans.  Pichegru ,  pen- 
dant son  séjour  ,  s'est  appliqué  à  connaître 
à  fond  respr,it  public  ;  il  y  est  parvenu ,  mais 
il  avoue  qu'il  ne  s'attendait  pas  à  le  trouver  «i 
erroné  :  généralement  tout  ce  qui  n'est  pas 
Jacobin  demande  le  gouvernement  d'un  seul  : 
les  grosses  tètes  mêmes  et  le  rnihectoire  en 
Toient  le  besoin  et  le  désirent;  mais  on  est 
bien  divisé  Sur  le  choix  à  faire  :  la  très-grande 
pluralité  (ce  qui  étonne  Pichegru)  est  pour 
d'Orléans  ;  Carnotdu  directoire  même ,  en  est 
le  plus  zélé  partisan.  La  mère  d'Orléans  qui 
,est  à  Paris.,  et  que  Pichegru  a  refusé  de  voir.^^^ 
a  l'air  de  s'y  refuser,  disant  que  son  fils  serait 
assassiné  le  lendemain  de  sa  promotion  ;  enfin  ^ 
les  gens  sen^s  que  Pichegru  à  Vus  en  grand 
nombre ,  conviènent  tous  qu'il  y  aiu^ait  une 
guerre  civile  interminable ,.  6i  d'Orléans  ou  lé 
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Grmd-Bourgeoîs  (  le  Prétendant  )  étaient  d'a-i- 
bord  installés;  elle  ajoute  aussi  qu'il  est  plus 
qu^évident  pour  elle ,   que  le  sang  coulerait 
plus  fort  que  jamais ,  si  ce  dernier  (le  Pré- 
tendant) rentrait  sans  palliatifs  et  arec  l'inten** 
tion  prononcée  de  se  reniettre  cotnme  il  était^ 
Pichegru  assuré  qu'il  faut  au  Prétendant   la 
plus  haute  philosophe  ^  pour  ne  pas  heurter 
les  opinions  d^un  siècle  erroné  et  perverti  ; 
^^e  ce  n'est  que  par  le  temps  que  tout  peut 
se  rectifier;    qu*il  Êiut  sur -tout   assurer    et 
pénétrer  tout  le  monde  d'un  parddn  gétié^i* 
rai  y  sauf  à  sévir  ^  s'il  le  faut,  quand  on  sera 
une  fois  solidement  établi  ;  toutes  ces  consi- 
dérations craà^e  sont  pas  aussi  favorables  que 
ÎPichegru  s'y  attendait ,  lui  ont  feit  décidériiènt 
jeter  son  plaîn ,  quii.^  à  son  avis ,  et  à  celui 
Aes  plus  zélés  pour  le  Grand-Bourgeois  C  le 
Prétendant)  auquel  il  Ta  communiqué^  ne  peut 
être  que  le  seul  qui  puisse  donner  tout  l'avan- 
tage qu'il  y  a  à  espérer  pour  le  Grand-Bouor^ 
geoîs  (le  Prétendant),  et  déjouer  les  d'Oïw 
léans,  qui  font  nécessairement  couler  ukf  ar-^ 
gent  plus  immense  dans  toutes  les  Veines  tî^ 
la  grande  Cité^  argent  qui ,  dit  t4cliegru ,  ^^ 
peut  être  fourni  que  par  un  étrangi*,'«t  qu^oii 
devrait  tâcher  sôus  main  de  rench^  nul. 


(3,.) 

.,  »  Voici  done  ce  que  Pichegru  juge  à  propos 
de  Saàre  :  d'abord  Jes  Autricmens  doivent  rom- 
pre aussitôt  la  Vrèy^  ;  atiepdre  les  dix  joiu-s  et 
ps^  .lULÇ  minute  de  plus  j  fondjce  dessus  Femie-' 
loi  avec^u^e  impétuosité  aveygle,  et  telle, 
^'elle  produise  aussitôt  des  succès  m^u-qiiants; 
n^pas  ceçsçr  de  pouirsuivrç  «mettre  le  Pré- 
tendant ^  les  aiens  dans  des  positions  telles, 
que  ^  si  même  il  était  forcé  d'agir,  les  nôtres 
vqyent  évidemment  qu'ils  qterchent  à  ména- 
|;er  leurs  compatriotes;  cela  est  nécessaire,, 
jet  battre  ^  si  possible ,  sur  touç  les  points  :  T[e 
résultat  de  cçla  sera  sur  de  solides  raisons  de 
probabilité  qu'a  Pichegru,  qu'il  sera  rappelé  à 
la  tète  de  SQiy  année  potu*  arrêter  les  progrès 
de  l'eimemi*  Alors  Pichegru  demandera  une 
.trêve,  et  les  Autrichiens  l'accorderont  en  dé- 
clarant qu^ils  sont  intentionnés  de  ne  traiter 
qu'avec  Pichegru  seuL  De  cette  combinai- 
3on ,  dit  Pichegru ,  il  résultera  un  coup  de 
théâtre  imprévu,  mais  qui  me  paraît,,  d'après 
Insurance  avec  laquelle  Pichegru  me  l'a  dit , 
calculé  avec  t^tendue  chez  une  partie  majeure 
des  gouvernants  et  du  directoire  même*  Ce 
coup  de  théâtre  sera  qu'on  appèlera  Picl^egni 
à  la  dictature  ralors  il  est  évident  que  toute  con  - 
currence  d^  parti  ce^se*.  lUça  d'Orléans  seront 


joiiés ,  et  Pîchcgm,  environ»c  à\me  ISM&nc^ 
illimitée  fondée  sur  Ve^ûmt  qu'im  ade  lui, 
proclamera  l'ultîmajtum  de  h  Tolonté. 

»  II  nous  est  aisé  de  ccHice^oir  qtie  les  in« 
térets  du'Préteodam  seionc  en  très -bonnes 
mains,  etPicb^ii,  s^ns  douté  bien  fondé,  ci'oit 
le  plan  immaiJIliablè  ;  et  comme  on  leToit, 
tout  dépend  maintenant  des  Autrichiens. 

»  Pichegru  répète  comme  absolument  nui^ 
sibles  aux  grands  intérêts ,  toutes  teniatiiMBS 
partielles  qui  attireraient  des  forces  éBOniMS 
et  terrassantes,  qui  n'entraîneraient  que  des 
torrents  de  stng  et  une  scission  indéfinie. 
.  )}  Voilà  ce  que.  m'a  dit  Pichegru  dans  le 
premier  entretien  ;  il  m^en  a  proniis  un  se- 
cond dans  peu..  Ce  sera  alors  sans  doute  çon 
allégorie  qui  amplifiera  ce  que  j'ai  dit.  Pi- 
chegru ne  restera  pas  long-temps  chez  nous. 
Jl  ira  chez  lui  poiu*'voîr  ce  qui  s'y  passo  : 
je  lui  ai  promis  (Je  lui  donner  les  noms  de 
ceux  du  Jura  auxquels  il  peut  sûrement  s'a^ 
di-esser.  Je  le  jiuis  ;  npiais  pour  être  plus  "sfur 
de  mon  fait  y  il  serait  prudent  que  le  Bour- 
gecgjs  (le  Prétendant)  m'en  trans^iette*  aussi 
au  plutôt.  Je  tâcherai  que  Pichegru  me  donne 
de  ses  nouvelles  de  là';  à  cet  efiet  je  luî 
"proposerai  le  chifEre  en  musique ,  et  il'cà* 


jf|erra  ses  nouvelles  par.,  un  ^ent  particuUer« 
^  M  Pichegru  se  plaint  d'indiscrétion.  Le  di^ 
^ectoire  lui  a  dit  quç.  Je  nommé  Bassal,  qui 
étaij  à  Bâle,  Tavait  dénoncé  pour  être  en  in; 
telligeppe /av€|^  .Condé ,  et  qu'il  en  avait  les 
pièces  probantes  en  main*   .  ,  y 

»  A  ChàlonSy  on  lui  a  tenu  d'autres  propos. 
Piçhegru  ne  .  se  loue  pas  .de  la  discrétion 
.des  émigrés*  Il  trouve  aussi  que  notre  ma-- 
.nière  d'écrire  en  blanc  est  très  -  mauvaise 
étant  très-connue  :  il  m'a  C9nsei]lé  le  chi£Ere. 

»  Présentez  au  Grand-Bourgeois  (le  Pré- 
tendant) les  sentiments, de  zèle  et  de  dévouer 
ment  quji  vous  sont  connus.  .      -    ;   » 

;)  La  troupe  file  vers  le  Bas^Rhin.  La  vin^t*- 
cinquièmedemê-brigade^  venant  deiHuniflgue,. 
passa  par  içié 

}}  <ijue  pas  un  root  de  ceci  ne  transpire  de3 
cabinets  én^gré  et  autrichien. 

}}  Je  n'écris  pas  directement  aU  premier 
(  Gondé.)  ,  à  cause  du  chiffre  que  je  mçts  sous 
le  Wanc*^  etc.      ^       .         ,  ^     .        . 

,  })  Tîou»  remarquons  que  la  force  majeure  des 
nôtres  sera  à  Sambre-etrMçuse ,  mais  attaquez 
partout.  Le  général  IVtpreaù  ,  que  Pichçgru 
dit  n'être  pas  tout  à  fait, de  son  genre»  est  allé 
hier  à  Trêves  pour  sex:on^certer  avec  Jourdan, 


que  Pî<;hegni  ^  être  fort  doutetix.  Le  bnill 
court  que  nous  avons  leré  la  trêve.  Je  le  vou- 
drais. J^ai  oubKé  dédire  quePichegrti  nf\i  asstiré 
qu^iln'apas  encore  accepté  Fambassade  ^  etc." 

»  Piche^xi  trouve  que  la  mmn  de  Ciiarette 
et  nos  succès  en  Italie  font  du  mal  et  enflent 
nos  drôles.  »  ^ 

Cette  lettre  ,  arrivée  dan»  la  nuit  du  5  au 
4  floréal ,  estîi  Fûistant  copiée  et  envoyée  à 
IVickhani  et  au  Prétendant  qui  était  au  camp 
idu  ci-devant  prince  de  Condé. 

Le  commandement  avait  été  confié  k  Mo- 
reau.  Cependant ,  aii  nom  du  prétendant , 
on  presse  de  nouveau  Pichegru  de  livrer 
"Strasbourg. 

*  Sa  réponse  ^  qu^on  trouve  dans  la  cent  qua- 
tre-vingt-dix-septième lettre  ,  est  qtieFin^ 
iiuence  qu'il  a  sur  les  meneurs  et  sur  le  direct 
toire,  n'est  pas  de  nature  à,  pouvoir  oser  les 
porter  à  abandonner  Strasbôurg'au  Prétendant; 
qu'une  ouverture  de  ce  genre  hii  ôteraît  évi^ 
demment  et  sans  succès  la  confiance  qu'on  a 
en  lui ,  et  dont,  d'après  le  plan  qu'il  a  trànS'- 
mis  ,  il  ne  peut  se  servir  efiicacement  que 
lorsqu'il  aura  le  pouvoir  en  main*^ 

»  Que  Strasbpiirg  n'est  qu'un  faible  acces^ 
'ssoire  au  réstihai  cju'il  médite  ;  que  df aUleurft 


(>5)  . 
tî  les  Ay^otuMw  pou8S€»it  vigowrcudemcspt 
et  coupent  Tarmée  de  manière  qu«  $irg^wg 
rme  ]adié>  il  poum  être  emporté  p»hi 
}»résieB€e  aenle  du  Prétendant  *  et  par  une 
tmte  natordUe  des  .opératkwi  >  ^u  ^e  cette 
place  est  dépourrue  de  totit; 

»  Qa'à  metwe  qA  les  tueeès  dea  Autri- 
dûeo^  seront  marquants  ,  il  càt  probable 
que  les  individus  portés  peut  le  Prétendant  » 
et  disséminés  maintenant  dans  Scrasbowg ,  se 
fiqrcmt  et  formeront  un  noyau  ^  doat  on  usera 
de  toutes  $^  forées  pour  remplir  1m  yœax 
du  Prétendant ,   etc.  .>i 

Comvzie  la  préflience  de  Picliegni  à  Strass- 
bourg  pouyait  fortifier  les  soupçons  et  nuire 
aine  opérations  qu^iL  aTait  conseillées  ^  il  passe 
dansle  Jura ,  avec  rintentîon  de  toutj  dispMer 
pouf  qoeStrasbourg  en  soit  ati  besoin  secondé* 

Il  témoigne  le  désir  de  recevoir  des  foudsw 
Sur4e"cbamp  on  s^adresse  k  Wkàfham  pour 
qu'ils  soient  faita  d5une  manière  ou  d'ttnr 
autre.  La  den3(  cmt  vingt- denxièiti^  lettre 
8'explique  nettement  sur  ce  poini 

Le  premier  pmiml ,  les  générou^  loitri- 
chiens  ,  en  exécution  de  son  plaii^fcmt  dé^ 
ckrerJîi.  cesaation  de  l'armistice*. 


^.  H  éé  mid  k  Besançon pcA^miêiu'obMryar 
Jé$  événements.  -     '       ?    - 

'  Tous  ses  efibrts  et  tout  roir  répandu. par 
Wickham  nepurent  empêcher  l'arméeduRhin 
d^étremoitrphante  )usqi?au  cbnmieneemai  de 
l'an-Y.  :"    ^  ''^''.  :"    ^r  . 

•  Il  kvait  renoncé  k  l'afthaasade.  Au  moment 
de  la  retraite  de  Tannée  sur  le  lUim^  il  se 
trouvait  encore  à  portée  pour  taaiiir..  i  .  - 
\  T^oûte  la  '  correspondance  rétablit.  - 
La  pièôe  numérotée  nja  ,  annoiice  qiie 
'Wickham  à  fait  passer  une  lettre  et  de  Vwngesxt 
à  Pichegru  ;  ^  -     >  '  \  , 

Que  Pichegru  ,  qui  doit  aller  à  Paris,  est 
-pbèinementûâi^é pour  les  grands  cmtpsi  '^ 


'"ÏHtlïcgra  désespérant  dé  recouvirer  le  com-r 
imàxi^êmeiit  de  Tarmée  du  Rhin;,  avait  formé 
le.projet  de  tâcher  de  s'assïtrer  un  autre  pou- 
voir à  Paris.  '  • 

C^ést  datis  cette  intention  qu^il  s^était  fail 
nommer  membre,  du  corps  légii^latif.     . 

On  âait  quel  rôle  il  y  jc«ia ,  coinbien .  il  fttf 
Cdèle  à  la  cause  du  Prétendant. 

On  cpQoaît  ceux  qui  étaient  arrivés  avec  les 
mêmes  dispositions.  *  ^  ^      -         , 

Personne  n^ignore  coinbien  i]s:oxU:trQsnp4 


(  37  > 
d'hommes  Vertueux  ^  et  com&iea  ils  tonoat 
fait  de  victimes,  si  leurs  projeu  eussent  été 
entièrement  exécutés. 

La  jouraée  du  dix«huit  Cmciîdor  tauTa  la 
Trance  ;  mais  malheurèusemeot  elle  fit  verser 
Men  des  larmes  ItTinfioeence:  et  ]es>  actes 
tfûà  lasuiTifCHit  ne  furent  pa^  assez  réûédiiis* 

Hus  de  ^atre  mois  avant  cette  journée , 
IMoreau  avait  dans  ses  mains  les  preoTitS  die 
la  •trahison  de  Hchegru  ,  et  il  avait  gardé  Je 
silence. 

H  FavBit  gânléy  iors^^îl  voyait  rinfiiMace 
dangereuse  que  Plcbe^gru  «berçait  sur  le  corps 
législatif.  /  ^  '       .. 

losiraît  |»Br  le  télégraphe ,  dans  la  matinée 
'éa  2B9  ûes  siesures  prises  par  le  directoire, 
et  des  nonoLS  des  principaux  accusés,  il  écrivit 
la  lettre  suivante  : 

Au  quartier  général  à  Strasbourg , 
le  .19  fructidor  an  5. 

Le  général  en  chef,  au  citoyen  Barihelemj, 
membre  du  directoire  exécutif. 

Citoyen  Du*ecieur ,  . 

i<  Vous  vpus  rappelez  sûrement  ^k  mnça, 
êemier  voyage  à  BÂle,  je  vou«  ÎMtimissrqu^^ 


paimge  do  lUbiU  >  i¥>u«  priioes  uA  fourgon  ai 
fl^péf ^  ïUin|^)a>  coptei^Liittdeux  qu  trois  cents 
lettres  de  sa  correspond^qe.  ÇeUos  de  Vitter^- 
tiack  ^  £»is^^pt  pairtie  ;  mai$  .  c'étaient  les 
mpÎM  con^équentç^  :  ]|;^e^cQupde  ceslettrcss 
aopl ea.chifi&^>  J9^  cions , l'avons  trouTé  : 
i'on.  s'oectipis  k  tom  déchiflrer^  ce  qui  e^ii 
,tfè»^loisç.  * 

f  jo  Per^OBiie  n'y  pofte  son  yv9à  nom-;  de  sorte 
"^qufi  beancoiip  de  Français  qu\  correspon*- 
daientavecKlinglin^  Condé^  Wickham^  d'En- 
;]^ien  et  autres  ^  sont  difficiles  à  découvrir» 
f Cependant^  nous  avons  de  telles  indications^ 
que  plusieurs  sont  déjà  coni^us. 

xi  J'étais  décidé  k  ne  donner  aucui^  publi- 
,eité  à  cette  correspondance  ^^  puisque  la  paii^ 
iétant  présumahkh^  il  n'y  avait  plu5  dç  danger 
pour  la  république  ^  d'autant  que  tout  c^ 
ne  ferait  preuve  qiie  contre  peu  de  monde  ^ 
puisque  personne  n'était  nommé. 

»  Maïs  ,  voyant  à  la  tête  de^  partis  qui  font 
^actuellement  txint  de  maVà  notre  pays,  ^et 
jouissant  ^  dans  une  place  ëmineitte ,  de  la  plus 
grande  confiance^n  homme  très-compromis 
dans  cette  correspondance ,  et  destiné  h  jouer 
un  grand  râl^  dtms,  le  rappel  du  Prétendant 
.qu'elki  aidait  pour  but  j  foi  cm  devoir  voi^ 


/ 


C  :^9  )^ 
^n  instruire  pour  fjite  voitsnc  soyîez  pasdbpm 
ttê  son  feint  républicanisme  y  que  vous  puî^r 
«iez  faire  éclairer  ses  démarches  et  vous  "6^ 
poser  a^x  coups  fimesies  quHlipèut  jf^bricr 
k  notre  pays*,  p»i$qite  la  guerre  éivile  nelp%ut 
qu'être  le  \kx  de  ses  projets. 

»  Je  Vûps  ^vôve,  citoyeu  directeur,  ^% 
m'en  coûte  infifiiMent  de  vous  iùstruire  i'^m^ 
telle  trahisôto,  ^a^i^W  que  ce^i  que  je  vous 
iftis  contiàiti'ë  A  ëté  é&oà  afui  ^  et  te  serait  stW 
itoeM  «ncérë ,  ^^8  fié  to'iéiaît  coàran*         .    .. 

w  Je  rtxi±  t)»!tèf  éh  rèpfêâ^Âtant  Richegru. 
U  a  été  assH^pikxdûnt  pour  fie  rien  eîc/vv^ 
il  ne  cbmiiitiiii^ait  qûls  veii)a)6mènt  avec 
teukH  qui^ét^ëhtiôfeii^gistleiâ  cohiespondance; 
qui  fàisaîèât '^Kit  'de  y^  prû^éts  >'.  et  recevaient 
les  répon^É^.  Il  ^t^tésigué-smÀplusieùrsiioftis^ 
êntr*autres  cèltii  <fe  Baptiste.  Uhxkei  de  bri^ 
gade ,  ^oi&mé  B«  qui  lui  étaiit  attaché ,  et  dér 
ti^né  so^s  le  ^chii  dé  Coco  y  étdtiAi  dès.  cou- 
riet^  tloût  $1  ^  servait,  âiiitôi  ^e  tes  aàtii» 
cbrrdsjmndantëé  VùuS'àevWE-i^oiVoir  vu  asfinz 
{réqnemmrent  à  Bâte.  * 

ZiCttr  grand  ¥Mù^rh:ént  défiait  y opénsr  au 
commencement  de  la  campagne  de  Van  4» 
X>n  comptùit  siir  des  fi^éris  ii  mon  arrivée  à 
V-armee  qu^ y  néécontente  t^fétw  battue ,  dt'^ 


'  (5o) 

voit  redemander  son  ancien  chef^  qui  alorg 
tumtit  agi  diaprés  les  instructions  qu'il  au^ 
mit  reçues. 

"  1^  Il  â  dû  receTx>ir  900  louîs  pour  le  voyage 
^u^il  fit  a  Paris  >  à  P époque  de  sa  démis* 
sion  :  de  là  n^int  naturellement  son  refus  de 
V ambassade  de  Suède  -:  je  soupçonne  -,  ta 
famille  Lajolais  d'être  dans  cette  intrigue. 

»  Il  n^y  a  que  la  grande  confiaace  que  j'ai 
eo  votre  patriotisme  et  en  votre  sagesse  ,  qui 
m'a  déterminé  à  vous  donner  cet  avis  :  Les 
preuves  en  sont  plus  claires  qite  lé  jour ,  mais 
je  doute  qi^ elles  puissent  être  judidc^ires. 

»  Je  vous  prie  ,  citoyen  directeur,  de  vou- 
loir bien  m'éclairer  de  vos  avis  sur  une  afiair^ 
bussi  épineuse.  Vous  me  connaissez  assez  , 
pour  croire  combien  a  dû  mq  coûter  cette  con- 
fidence: il  n'en  a.  pas  moins  fallu  ^  que  les 
dangers  que  courait  mon  poffs  pour  vous  la 
faire.  Ce  secret  est  entre  cinq  personnes  :  les 
généraux  DesaiX,  Reignier,  im  de  mes  aides* 
de-camp  ,  et  .un  officier  chargé  de  la  partie 
secrète  de  TanÊlée ,  qui  suit  continuellement 
les  renseigneinenls  que  donnent  les  lettres  qu'on 
décfaifire. 

-    «  Recevez  l'assurance  de  mon^  estime  dis- 
tinguée et  de  mon  inviolable  attachement.  »* 


,(5-4;.) 

'  *  OeUie^  lettre  iffaicreisée  par.ime.daxDireiCT 
loire  /  ({ui  appekît  Moreau  à  Pârû«  ^  .:;  ...  j 
Voici  sa  répoiiBe  :  /;:.     /I  J    i 

Au  quartier-géûéral ,  a  .  .  .  •  •• 
.,  .    le  24  fructidor  an  5. 

Le  Général  en  chef,  au  Directoire  exécutifs 

Citoyens  Directeurs  , 

«  Je  n'ai  réçû^  c(aé  te  211 ,  très  tard ,  et  à  dix 
lieues  de  Strasboiirg  ^  Tptre  ordre  de  me  rendre 
à  Paris.       '        '  ..  'j  .       .. 

»  Il  m'a  fallu  quelques  heures  pour  préparer 


tfiLrf  lïùè  fcoî?eSpoôdancë  intiârèlu^ë,  quejfe 
Wi^VetàèttfS  r:::il^;:lr:  •  .^ 

'  '  »  Je  vcrus  InVoïè^  çî^jomt,  lîné'prbclâmâiîoii 
^%  *j^ai^  faïte','^  éf  dontV  êfiFet  i^étë^afet^onrertir 
beaucoup  d'incrédules  ,  et  je  ^ous  aycÊe  tfu^H 
:ét&t  dij^ëUë  dëvrè^e'^que  VJvs^me  qui  auait 
fi^nëu  de  ^fânW^s^^ices  àsGf^^a^^  et.l^ut 
Wiii^ait  nuPirié^àjle  tnibit,  pèt  se  parier 
hune  tetiéi'&^i&iffé^  '  '    -   •  -  ^  !   '  .   :  :: 

»  On-raje^GH^aiiTami  de/Picfe^^>  et  (lès 


(  Sa  ) 
igné  ptrtoimeii'a  été  plu^  comproitmij^fûaQi  t 
que  tous  1m  projets  étaient  foadés  sur  leê  r» 
vers  de  Farmée  que  je  commandait;  Mslqou^ 
rage  a  sauvé  la  République» 

•  '  Salut  et  respect^ 

Suit  la  proclamation  i  '       ' 

Au  quartier-^général  de  Straf bourg  ^ 
.    le 23  frttctidojc «AL^^-  *..  ,,t  ;, 

Le  Général  en  chef,  a  V armée  dujRfiip, 

£t  Moselle^  ^ .  r   >   . 

V  Je  reçois  à  riaMaut  J?.4)ropf»màpi<».  djf 
Directoire  exécutif  dur ji9,,afi.ce^^^^^  qiii 
apprend  à  la  France  (pie,  Pichç^^  j'çpt  r^nd^ 
indîgae^  de,  Ja ,  confi^çç.^  ^/^i,^  ;-Ï9'îS"^^™P* 
^nâ^lréeàjgute.lil  ïiépùbli$;pae,;^et  sur^toui  au^ 
ïirmée»  .  r       ,    '       '        /.^ 

ji  Oii  mV  égal^inieat  4^^ 
ttiflilairieir  ^  «r^<.c^n^1^^<daQS^|>a)a^ç^^^^^ 
xte  ce  repïésçi^uwt^  .d'^^pçèe  l^.feî^yj^c^ 
a  rendus^  doutaient  de  cQii^ti^$SjVtii^|2^  .^^v/.  1^ 

^î6yénlrieèM^fti«mMVledkit4x«#i^^  'j-A 


fions  âé  là  loî  du  vîngt^troiîf  i^oréàl  ai  iKx  ^ 
tans  préjudice  du  pbtû^voi  en  càs^ifoit* 

Jll.  Le  prédent  éénâtûSkÀ)iisttltê'  sem  frais- 
nfîs'  par  un  méss^è  ',  au  é^^^ei^^^^àifeât  de  ' 
h  réjiuBlïqaè. 

Le  lendéàiâîh  ,  utté  loî'^  éV  reàttdiië  coïib^^ 
les  rei^èlfeul^  dcàr  eônjiirëkl 

Elle. porte: 

Âiftr*  îV  I-»^  récélleinfeiV  de"  Ceorges^ëtdes 
«toîîïiiite  biigandis?  actdeïleiiiéu't  çiitlidd'  d^î 
Pariîs  ou  les  énVirons,  soudoyiez  par  TÀrigle- 
lëîre  pour  attenter  à  feVié  dû  piéïùièî*  Côi-i 
sul,  et  à  là  siî^ey  dë-iaf  llëpiM'c^^^^ 
fugé  et  piiûi  èoinmè  'të  ci^iitièf  fiMncipaK 

H.  Siiiit  rêceléurs-,  c^^x^  q^^i^'  à'datâ^'de  là 
publication  de  la*  prëôëiitie"  loi  9  aiù!'oiit'sfclëtfii 
èieut  reçti  ' , ,  rétii  é  6u  /  gardé  l*uù^.  o\ï  çiu- 
sîieurs'  déisi^iicidivîdtii^  ïiibn^Foftn^^'  érf  l^aratlé 
précèdent/  à'  môiu^'  ^'îîi  û*ên*  fessëiit  la^ 
déclaration  a  là  police ,  dans  le  dèïlaa*  dé  Tin^- 
qà^trèîi^ës  \  à  compter  dli  rdî)iiifenVoi  îlà  le» 
aWôht>e^uèVsbitque  lë$^îMMda^li)^éiIïén-^ 
toi^cïfôsr-ëiixî;  îjôit  qti^îiâ  tië^i^^f  d'ôuieiif  pldsl 

IIL  e^ti^  '^1'  avagt'  là  piàlîcàfM'  dê^^ 
.  ^Wiitë  /àtiriiti^  rciçtiftchègl*u  otilëSaûti^es 
îÉiVidus  *  cMëssliS  'ifaefabdiinêS  ;  sëi^ënt'tëtW 
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délai  de  8  jours.  Faute -d^  décl^fâxîotv,  ils 
seront  punis  de  6  ans  de  fers.  \..  ■ 
-  ÏV.  Cepx  qui  feront  la  déçhratic^  daps 
Je  susdit  délai ,  ne  pourront  .être  ppiu-suivis  , 
ni  poiu"  le  fait  He  récellement ,  ni  même 
pour  infraction^  ajiiop^  lois,  de  police;    -  . 

La  publication  de  cette  l^i  produisit  l'effet 
qu'on  devait  en  attendre.  . . ,  , 

.    La,  crainte  «?iisi^  en  même.teicnps,  et  les  con- 
jurés,, et  presque  tous  ceux  qui  les  recelaient» 

Ou  ayait  les  signalements  ;  on  arrêta  d(5s,coi>- 
jujcés  dans. les  rue^.  Ceux,  qui  furent  obligés  de 
cbajpgex  de  retraite ,  furent  suivis  et  saisis.  -  '  ^ 

Des-  démarglxes  indiscrètes  çt  des  révéla*- 
lions  firent  pénétrer  dans  des  repaires  qui  n'a- 
vaient point  été  :  abandonnés.  , 
^-jtics,  ordres  de  la  police,  transmis  dans 
toute.  1^  France,  et  Tenvoi  de  la  loi ,  déter- 
çiinjèrentpurtG^t  la  même  surveillance  et  la 
mêmei  activité.  .  \     ,,    y    *  r/    - 

.  Pendani  qu^pn  cpiitinuait .  tes  .recherches  ^ 
iegrand  j^iger,  ministre; de.  1^  jusjtice  ,  écrit  Iç 
ï5  ventôsç  laJiaw^^  suivante  ^u.cpipniisssure 
^p  (ipu^ye^nsm^nt ,  ^cusatçur public  l^  , 
.,  Je  vous  a4rpsse%  .  aHoyen  çgmwss^ire  >  lea 
jgipfljSj ^.rçlîivtivç^, j  à,:l3  co^isgifl^jtj^n^. .«•«néa.. 
^njiç^U  vi«  di^,XV'^*^^  Consul  ^  et   coutpç 


^e  VQW  idfaarge  d'eft  > ^ftWa%àivre  les  auteurs  et 
çsi^lçii£^i,^Cûi^ts!m  aii  -  èénatu^-oon^ultè 

du  8  ventôse  présem-^èSofe-veti^  mettre 
dans  ces  poursuites ,  la  plus  jgrande  activité. 
1.  l^ea:^iàcër  sfmf^kiuDlé^temeiit  déposées 
liugr^e.  da  tribjiflil  i-'^  -   -^    <  ' 

,\hQ  ^i6V.iun^njngB"-€«-M6m&ié  pôér  procé- 

;,  i^jÇQlâîniaB^rgdha^^Qttt^tiifeAient  Va  ëiabllr  : 

IV  Que  là  cQà!^ttiLâ<m  ésl  œnstiSiië  r 
;  9%"  Qtteab  gou^^nâ^ige^  anglais  eb  est 
l^imiji  cb  :-.::-.--"•  ^—'^^    '   '  '      *     '     > 

5».  Que  tous  les  individus  émmes',  en 
Te^rtu  de  nnoidaîs  d^aJ'^£>^  délivrës^^  son 
F^qyî^iitQire.  y  sont:  «MeUiV  ^u'  cèrSjJlièes  dé 
cette  conspiration  y  ou  coupaUesdlijd&^ction  à 
kjQÎ  du9vèQt(5sé«^>  -  -   -    •       -     '  ' 


*j  »  \^^  <■ 


'./^f  I 


PREUIER       POIWT*' 

JLa  conspiration  est  constance. 


Lespr€uves^desôh;exfeteÀ(}e  sôtit  sî  claires, 
ispi'Uî^slPfeï^ssibft?  ^e1lès^-ne  *porteht^à  la 
conviction  dans  tous  les  esprits* 


Toijr  mfîtt^ed'al)oifjl)  spuel»  yèusef  i£3ila)twdc«> 
Colles  (^éinsmieittdes  déoli^ 

.    Qeprgesi  (>d^^wi^;^i.f««i^ 
de$  chouans  ^    et  don(  !  la^présede^ -^itfe^  ft 
Pari$,est\^egFauiH^4«'>kt<»iE^pâ^         frâit, 
le  dix-huit  ventôse  dernier^ «daftSMUE  mieltt)^ 
toire  qu'il  a  si}}h  d<«(Vimtile>  juge  iosiMÈteiîri 
:  -: [^  :Q?*'i^  ^^  v^w^àr  jPaéi®  êgoàSf  lUôteftdoa 
d'attagji^ç^'JLe  preii^iw^Cûfi^iiip  »     i  '^:'^  •     i 
,    »  Que:son  attaqu^dmnitét^de  ^hfil  fâtte; 
»  Qu'il  y  avait  à  Pari3  une  réunion  de  foMfè^ 

?^  Q«e.;spHiUïPÎet!  eii.celui  dwri  ^coi^tféS > 
éf^i^;  d^:  i^ett^  wir;BMuJ>oa  k  Wpïimiàed 

))  Que  ce  Bouibon  était  Je.  PnéieQdaiitv  Tth 
connu  par  lui  et  ses  adhérents^  pour  Louif 
XVIIl;    .^  ,  .        .    ,.,    :.  ,    :     :       • 

»  Qu'un  ci-devant  prince  devait  se  trouvera 
Paris;     ,.    .  ^      .  •;  -,  -,:;\:;;  '.     -^  \:  l 

»  Que  lors  de  l'attaque ,  il.aûrait  joué  le  rôle 
quecp  prifiÇj^liftijf^jijr^tit^J^^Piéf    '. 
' ,  »  Que  le  pïWra^»rt;)été  qppÇ3«f^frif^l34tlêa5« 


FiJ      tit-'i     '-t    • 


français;  \ 

«adupq^itjiQji;         j  .  / 

j»  Qu'îJl  gif  naît  «teiquw  te  |)reââèi^'<}ôbiul 

et  de  sa  gip^e  ;?!•  ^  '•  '    i 

:  P^l^^  Ctdondal  ivHdt  Mfts  ddute.  cùMre 

^  lajjMierdes  dduM  but  ta ^dtife))k«â||^ ? '    * 

:      ^  .  ^  :)•-:■»  ^      •     •'    -•'•    '■ 

Rusillion  ,  ex-militaire  misse  ^  A  êêth»è 
]f^  i&  ^FeiUi^94<!n»kr  à  là  préieiMitfèdid'fi^ce  , 
ts  que  ç^ét^t  jPif:|içsra  qoii'Vvmk  décètftiÀié  k 
Tapir  de  Londres  ayeeJlm>etqu^âi9câ#tfg^^i> 
s'était  réuni  pour  opérer  le  renversement  du 

ayecle^^eyanf  çomiad'Arf)!!  ;  qftèPîèteghi 
^yaiipr(^p!i^4^Wfi^scm0j'^j>.  *  * 

:  V^^  f»lé  dç  ^Mcorciu;  et  de  Georgëi  y  ààmme 
lui  9f9i^%été  kstfJAqfds  ^OM  éé  là  cdii^pi^ 

ration^  fiifQç  Picbs^^    •  . 

Il  a  (Ut  fp^é  Lajokdsi  eoarriyaiit  à  Lemdres, 
avaii  £|S9^éîqueMo9esRiy  «léeontém  <}a€ibu-^' 
Tera^ms^t; 'du.  pvemîet^  CcHiSul ,   désirait  et 
TCH^t.iudcr  de  toM:id:)tt^]^oilToir>  à  te  réti^ 
Tcrser.  .  -:•   ::  '."'  1.     
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.  Qaè  d^uis^cSEï  arrivée  en  France  i  Piehegm 
^t  Georges  avaient  vu  Moreau  à  Parisi  '     ' 

Jl  a  assurer  le  .a3  >  :fc:  qu'il  avait  ^e^étidû^  Po- 
lignac  (  Armand  ) ,  Polignac  (  Jules  ),  "tftèc  m 
^i^tre ,  ydire  :  »  Tc^t  smmal i  ils  ne  s'entendent 
pas  ^  .J^oreau  ne li$9t::p8â. parole  ^il^  ded  vues 
particulières;  nous  avons  été  trompée;  -  *  '  -  ' 
. . U  à  ajf^uté  i<  xjyuix  id'apiès  tout  ce  qu^if  avait 
entqndu.;^  il  e8tiib^3|nnt9'foreau^avàit^téu|bùrs 
été  cm^sidéré  copvHf^^^  Vbmnme  Mr^leq^el  oi^ 
devait  principalement  compter  et  sur  lec^el 
dne0((q[)taitréeUeipeat.  '         >    .  :    :.i-^ 

.,»Q^'ilr semblait  qu'il. avait  k  ^à disposition 
ttn$:|Qi:ç^  armée  imposante  ^  etbeàucôuh'^'às-^ 
f  en^a^t:  sur  les  autQfités  j)«  '    -    -  "^  /  '  ; 

»       -,    • , -    -      --^  '^  j,       '  '    ;i 

Bouvet  de  Lozier^  se  qualifiââed^àd}âdant- 
général  de  Tfirn^a  royale;  cbnduft  -à  Î4  t6ur 
du.  Temple ,  ne  '  ipauvant  se  dissiteulër  -  com- 
bien il  était  CQup^le^  .ai:idi6rclk6' lè^'^o^yens 
dese^détruire.  j^raicbéà^iamort/wi^sëigtii^ 
de^etoiir^Ta  dét^fiQtiié^lGJEûpè  sa.  ^^ï^d^jO^e, 
le  *i4  février  dernier,  la  dédsfrâti(Ài'^<fi%ànte  : 
u  :C'^st  un  homme xpâ  iort  d%s  ^peines  du 
toinbeati ,  et  encôiie  ço«swt  des  -  pitilbW*/kIe  la 
]|iorty  .qui  detnande  vjengeancc^îleîceiiif  qui' 
j)pr leur  perfidie,. l'optjeié;  hii  et^sifti^parô, 
/  claw  Tabime  où  il  se  trouve,  •  ' 


(55)         ^ 
•"    »  Enroyé  pôiirsoûtenîrïa  causé  des  Bour- 
bons ,  a  ae  trouve  obligé'  aii  de  combattre  pouT 
2M[6reau"'oîi  de  renoncer  à  tule  entreprlséf  îi^l 
'était  ruiiii<5pie  bbjet  de'sa  nussiofa,  ^     '  '^ 

"    »'Je  in'èxçilîque;  '  ,  ^  * 

'  }f  Monsieur  devait  passer  en  Fràifce  p6ûr'  se 
mettre  à  la  tête  du  parti  royaliste.  Moreaupï^ 
ineukit  de  9e  r^imir  a  la'  cause  d^s  'Boù]^bt>ps. 
"'  nljeèTàfaUtés  rendus  en 'ÏVance,  Moréâu 
tè  rétraLctè  ;  il?lèur  proposer  de  Travailler  potiî 
lui,  eitdéTle&iré  nofumer^ctàteur.  7  ^ 

»  L^aëc^sàtîon  que  je  ^he 'contre  lui  n'esè 
%|)piiy^e  peat-être  ique  de^denii-preuvés.  Yoici 
\m  Mis/  é'fefet  à  You^  tle  lés'àpprécier. 
;  >>Bfitgéfa($rart(uiaiéï'H' sous  les  ordre^fl^. 
Aforeau ;  iJâjdIafe V  je  crbïk ',  ' est  eûtoyé  pa^^  fiî 
sàApjHîthë  k  Londrci:  Pî^Jh'egrti  était  î^iniër- 
i«é£âii^î^L4>*aiis''âdfâ  et  dié'îiT 

patft  de  Mèirëtti'âûxpoînts  |jrincipaux  du  pi^K 
piltopdséV-lè'pî^cê*pr(^3^^  départ;  fê 
nombre  des  royifistes  enî'riiiicîéfet  augmenfe  ; 
et  dâri^'  ^  léé  'cbfiSfirèiices  qàï  ;  oiit  )  iëu  à  t^afis  j^ 
eûtre''^lW[^fearf^Piëliégrti  et  Gcbïges,  le  pre^ 
Dâer  lôattàeste  ses  intentiôbs,  et  déclare  iie 
pSMitoii*  ajgîl«»qùe  pour  un  dictateur  et  noa 
jflltiK  un  jr©i;  Delà  FKésitatîon/  la  dissensioii 
et  la  perte  presque  totale  du  parti  royaUstc. 


,  (-^6  ) 

lendemain  de  son  débarqueflapiiç.^sqç,  Çi<*e- 
ir^.f  Jf  l»  îî^ei'^J!^  ÇOfïSPB^Wfeeçie  que 


euxl)ouleW^4ç:^^fJjç^j^^.  j,^  |^^^ 
.te .  ^  mça?»^  a»f  ]fs  aij^^j ^  q»elq»es 

im^^S*  fPm  I?  ÎJîre  de  dicîa^uç /  «è  W 

la^e^on  ,jyg  J^^yç^e  ?n?Çt4::i^ms  une 
î?.mî  ?fe9, Hsaçrv?  i  m?^ >  ne putt retet 


'  "b 


nhr  fe  c*i;dtt*Héée»oir;  €ft:  aê^  pas  titta 

Ilioiiime  qui  m'y  réduit. 
:»  AnmirptoBy youspé^ift^éft^trbtrfer ded faits 

çoofc^nes  à  ite  qu6  j'avàkc^^- dans^  suite  de 

00  giand  procès  9  ôii  }è  fiujs  impliqué  »• 
Dans  un  interrogatoire  y  en  cbite  du  3o  plu-^ 

yfyftse dernier ^î^ ajouté ^  ' 

»  Qu'il  croyait  cjue  Mopeaù  et  KcKegfii  én- 

^!^enMenix.d€S-c<^^  ;  et  que  ce 

n^était  que  sur  k  certilrfdi&'qué^Pîchegni  avait 
d^mxée  aûi  iprâk^és  que  Aforean  étayerait  de 
IQ)is  Ms.mefûtis-  un  moayemént  eu  Trdnce\f 
qu'on^avait  yaguement  arrêté leplan  suitâùt^ 
^  4>  tè  récablwseiliëîlt  âèSIBôurboiis  ;  les  con- 
seils tcaiiriiillés'pô^  Pîehëgri J  tai  rtdiiveineDS 
4m»  ^tiri^  >  f  oliiemi  de  la  présence  idii  prhit é  ; 
une  attaque  de  vive  force  conjtfe  le  'preçiiCT 
^j^nsvi  ;  Ja  pyéi^èntiaitîon  du  prince  aiuç  armé.e; 
par  Mareail  ^  î|ut  d'^àvance  devait  avoii-  ^rér 
paré  tous  les; espHts  ».     ''-.•*"       -  ^ 

Le  DiO  ventôse  aussi  dernier /^âprès  avoir 
persisté  dans  ses  déclarations  ,  s'expljcpj^nt 
sur  11àttaipiè4^  Vive  force  dont  4  avait  parlé  ^^ 
a. a  dit  que^lteBfèt  de  éêttè  attaqué  était  de 
^'emps^CT  dp  gOMyernement.     '  '^  * 

.1  Blo<î]^Qj|e  .»e;  dissimulant  pliis  iqu'il  appâf- 


i 


triait  à  la  conspiration^  a  ûcBsuè/le  !>5  du 

même  mois ,  .  ,,:■-, 

„  *<r  Qu'il  était  yesm  k  Paris  ^:véc  Lajolais  ; 

»  Qu'on  avait  prétendu  lykoLondfes  ^  quo 
tontes  les  années  ;^;mçais6s,éiaâen|  k  la  xlis- 
posi^tlon  de  Morçiaju^i  :ï  '    ' 

»^Que  tout  était  iairangé  pour  inettre^léf 
B(Qiyi:J)OAS^  8ur.^e;trjf^ne;  ,    ;/.".:::• 
^  %.  Que  Bonaparte  >  luiri|iéincL>  jL'était  pa^ 
éloigné  de  cettp  ^d^e  ;  ♦ .    ;  .:'.  n  '   •     i 

^.  »  Que  c'étfût  l^s^olàis^î  a<ta9ft  feit  ce  rap-* 
port  aux  ci-devam  comte  d'Artois  et  duc  dé 
perry;/..  '^y[^   ,::^^  \-      .v  •   /  .•'  : 

>)  Que.  tout  :le  monde  fivaît^élé.di  enchanté  * 
mi'qu  nç  jçrcjyait  plus  éprouver  de  difficulté  ^ 
çt  que  si  Ip^pla'i^igleterTei^iai^  y  il  aurait 
^té  du  voyagef    .  ly^  [      ;        >  .        ' 

.  »  Que  Lajolais  Itû  aysdt  a^iju^  Ipli^ieuï»^ 
fois ,,  à  Paris^^  que  le  gé^^iî^J  ]VI(nmui.  état!} 
dans'  les  meilleures  disppsit^on^.p^Hir l'eicécu*! 

^du^piap^..,;VioI)  :....:;  ^:  :     '         ;  - 

" VPolîgûac  (Armand)  ^  c^sryn  premier  ihter-; 
rogatoire,  s'ét^^it  bornée- di^:<^etrSt)QeArgeè^ 
et  4es  siens'  étaient  à  Pari^^  d'^jîrès  Tordre 
du  prince  ^  il  n'y  aurait  rien  eu  d'entrepris 
sans.guq^ leppfjuice  fàX  arii^îè ;>et Tjii'alore  il 


y  aurait  «u  vp,^mJig|^emwit  p^Siofaxel^tliypi 
e^ç  le  prince^  squfenâ  de^^seni  *pap£sans  %, 
e\  le'premieç;.c;pppuL  ,  .  ,.x  :i.  ,  -  i  .:  > 
.  »  Qu'ayant  yn  sortent  Pich^rui  iMà^Ééë^ 
avec  le  prince  ^4;iinagmait>  d'îf>rés^si»v  ie^W 
à  la  Êunille  des  /^ciwbOAs .  ^  :qu^i|  axbadr^  éfi^ 
îiTec  JfB,  prinpg  ;-n«^  <|UC)qiiaist  ii^Mâreau  , 
il  ne  |e .  ponn^sait  paa  y.  .et  '  qu'il  :iaL^aTaLit  ptf 
Q\iîi;  jlire  qu'Ai  :^  .ii^^î^écîaré  positivenieiitaju^  i 

ïj  ^sfest  colique,  |4'!im<^  nîtoièEeîbiBa  :\Axsà 
précise  >  le  ^22  ventôse  àmÀfS^iQsMsail^  jugq 
instructeur  :  . 

_.tf  Lorsque-Î5  fiiîjS-p^iiî  d'ttef.dëMi^^  foi» 
^e.X^ondres  (.^Ir^^^t)'^  jji^.Q^iflDqpeisi étaient 
les  projets  du  comte  d'Artois*  r  .  r  •  .        :  t.,s 

^))  Jp  lui  é^i^^^çg  4B|iché  {^oiir  oe  pas  ràc- 

çpmpagftsrvr.*)  i  or-;-:    -^  '  '  ■'     '  >     •' 

.  n  .^on  plaJ5à.ri^j4t  :4'^^Tfer  «d  iRgpotae  ,  de 

faire  progos|çr.;m^pV€B|îfii':<?«P«Û  ^abandos^ 
ner  les  rênes  du  gouTemement  ^  afiii:qu'il  pnt 

en  saisir ^soôj3fi^^r>:o'.r^    .:''  -  -  -       ' 

^iy,^i  le  |g|5îï^ç$OR^^aeûï'3»j^ 
çosit^n^  la  g9J^q^taû;:,#dÔé  itoTOgàger.  uiiè 
aligne  à^ jxii^Q ^fÇipsil^<i^  recouif 

quérir  les  ^ÇBèft-W^i^^^^^*'^*^^^ 


Ji^«l^^  qu'i^  iMseï»  €biâ  oènfianeé  qtf  fl  aVIIiil 
en  moi  ,  et  du  zèle  quë^^j^^i^iâ  toiijows'  té- 
m^d^é  ;  il  ilçsiiait  <|«ie5f|»]^  fis^é  "partie  ;  c*^t 
^>giii  Q0ntzifa¥f»  M^i  à  8^  déterminer  k  pàiî^ 
«»r.  sate  le:  prevai^r  bÀtîmefit.         '  .  *     i* 

^  ^):  Jje.do»  iBr0iii^)cdM^ri^'\qA'ku  ta  dé 

«iQprdépàirtv  jl^ti  iuunettient  déclare  qtf ê^  ^ 
tcoisrleranoyeafif  d^ex^eùtion  né  poitaiehi  tM 
fe;  £fL(ùséti  dseLtlft^  loyauté  ^  je  mé'fetît'eîstis  et  re- 
p^^emÎRtea^-Au^è >^.    ^^ ":"'-"'  ^  '"  '  ^.   ''  '  ''  \ 

rJhteifieU£>dGiidéctâMr'é^il  él^à  sa  c6nç^ 
•difisancufr^qioLaiGtsoi^Sy  i^l^iiégru  et  Moi^an 
5e  fussent  vus;'        '       ""  ">     >  ^t  ** '^ 

-  II.  a  qépiondu  I  «  jpàfc  Si  qû'fl  y  îvaît'  eu 
une  conférence  très-sérieuse  à  ChalUot,  fiistl- 
son  n«.  &y  4£i  liïgeâit^^oi'gë^  Oaébudal^  entre 
efi  demlev^  i}e  généi>al  Marèts^i'ét  Pichejgru/ 
ex-généraL' '  < -'  '" '.'^  '        /  ' 

On  m'a  assuré  que  Georgéè^adSàudal,  apréi 
différentes  '4Mi{fJ^tUK8^*t  '*i^iîîiiàiâ©ns  ,'  ^aVait 
dit  au  géçévsd  Moreau  s  *t  ttiui  Vouleiî  i\é 
vous  laissemi  a5?ieô  Pîthe^  >  et  alor^,  vôtiir 
finirez  peoi^trë  pa^  YCmtf  éàténdi^é  i  -  '  ' 

»  Qu'enfin ,  le  résultat  n^aVaît  lafâsé  qtiçi^iïeli 
kicerUtttck^déiagrésâ>le5^  attendiiqucr^Geôrj^es 


(1^  ) 

Çad<>u£Ul  et  Hchegn^'pai^saietitbieiï  fidèl^ê 
a  la  cause  dapi|ia42j^  ^mâis  que  Màtesai  fë^tâit 
iaeËécis ,  jet  faisait  ^pup<oj)bier  d»:  idée^^  d^Ul^ 
térêt  particulifT  J!V^  :  î  ' 

l^ôlîgnàç  ÇJvies  J  j,  in^rpeB^.  d^  déclarer 
^eDès  étaîënt  lc:s  ii^jtrucjien^'qtliluVa^a^ 
ete  doioxiëes  lorsqiji'iji  çtait  sqif^  4' Angleterre:?  ^ 
*  '  X  reperdu:  (c  (j^on  nel^i en  avait^)^ reioiri 
mids  qû^îl  ne  pouTak;)  dissimuler  qupU  avait 
entendu  transpirer,  ipielquç  ol^QSfQ-^  par  rap- 
poit'au  çjjaiî^mevd  de  goiiyei^K^isent  »•   v  T 
'lïëst  conrenu  que^^  de^^ou  trois  mois  aTaitt 
son  départ,  le  ci-devant  comte  d'Artois  lui  avait 
^i4 .  ^  (|ttelqiies^>clilâiagëlâeMs-  (^itHÎevâiënt 
as^v^  d«D^  le^gouyemeikeii!^  tlë 'Fi^sàïce. 
.4L^.stjuimuy(quîillMtfôi>a*^ft«?  ddnné  atictiîi 
d^ts^l^  ^V^  ce«r;  cdiattgèâifeôts^y  ni^  sâP  ïèi'  hi6^ 
tâl&  (^ '  p0umeBt£l^3aiji»ti6r. 

Il  est  convenu  qu'il  avait  vil  GëèS^èS  i'ïàris^ 
du  côté  de  Sainte-Pélagie. 
'  Vl  â^tPqA'iK^atàîçnVpào'r^  ensènibie  de  I^ 

-•'ii^QW^^tâ^âVlft^Àéi^^^    quelle  ^tait  1^^^ 
position  ,  et  qu'il  lui  avait  répondu  qu'elle 


•^ 


{64) 
Jb^ur^s  du  «oity  ttf  pràtf  dà  weattâétié^t,  prî<' 
Mônaiet;  <)»e  ledit  Hi^ér  leur  avairafauré  cf^i'oil 
K|i  avait  dit  (Jue  Moreau  ^  Pichef^^  et'Gëbrge^ 
éts^ieot  les' trois  {iriuoi^attx  cltefe  de  la  dDUspi-^ 
F{i&oii  actuelle  :Coatt*e*  le'  préimer  càtmji,  et 
contre  la  répubU^e  françatsej'qoelVforeaude-J 
TaH.p^Bdrç; le  cosomandlément  de  Farniéedu 
^amp  de  Boulo^ia,  et  k  diriger  siiir  Pari^;^ 

»  Alexandre  JFriq  a  dédaM  ^(^^il  srvkil  été 
BQuIs  en*  lactioa  depuiî^  inidi'  jifisqu'^  quatre 
heures  auprès  du  nommé  Hoger  dit  Loiseau^ 
que  cie  dernier  lui  ayaat  demandé  dé  queldé<^ 
parlement  il  était;  il  luiaTaitdirde  M^ine  et 
Loire;  que  son:camai!adê^  a  qi&iii matait  fait  la 
même  question ,  lui  avait  répondu  ,  d'Ile  etVi- 
làîne  ;  qti'fl  leùra-vait  dit  qu'il  àtait&tt  la  guerre 
avec  iteè  cliouâàs';  qu'il  aVait^  dë^ktidé  audit! 
Rogéi*^  s^il  cokmidssàit  Bbtiriiibnt  èt^Dàudigâé  ; 
qiu'a{irès'avbt^  patlé  de  ce  qui  s'était  passé  dùïié 
lè  Mô^b3ian>  et  dàiis  les  dqpàrtëidi^ts  yoîsids  ; 
ils  avaient  parlé  de  la  conspiil^tiàii  aciîiëltë; 
qu'il  n'avait  pas  dissimulé  qu'il  était  un  des 
Ciottij^lites 9  et  leur  avait  dir,  qiiè  Moreau, 
ïHc^ypi  et  tîebr^ès-  étaienl  fts  ji'ùtts'  çliefi? 
ptmdipaùx';  que  le  co^up'pbrti?,  Moirèaii  devait 
dlèr  kBôuIbgtie*,  se  mellrè  àlà'tètëiîePahttéc, 


î^rt'e»' Alexandre  Lërôy  à  déclaré  ,  qulf 
iètaltdè  gard^aii  temple,  le  premier  germinal  j 
qu'on  rayait  mis  ,  a  quatre  héitresdd  soir,  en* 
faction  auprès  de  Roger  dit  Loiseau;  qu'il'  y 
était  resté  jlisqlt^à  huit  heures  du  soîr,^àTèc- 
Gilbert  et  son  camaradtè; - -*  -    . 

»  Que  ledit  Roger  lem»  avait  deiAàhidé  té 
qu'on  4isâit  d'eux;  que  sur  leur  réponse,  il  Irtir 
àVàit  *dii  que  si  le  ^einpà^  n'avait  pas  été  oon-^ 
traire,  ^es  ci-devant  princes  du  sang,  qtii  étaient 
sur  une- frégate  qui  devait  av<>ir  paru-  dand.les 
environs  de  Dieppe,  seraient  débarqués*-     ^    ; 

»  Que  si  l'oîi  eût  attémîtf  seiileiûfeat  ^huit 
jbtit^ ,  le  plan  eut  été  é^xécûté.  -   -  •  - 

Qu'après  dilFétentes'  explications',  il  4vaî# 
avoué  qu'il  savait  bien  que  les  trois  principaux 
chefs  dé  la'conspirîitîon  actuelle  étâièilt  lifo- 
i^eau ,  Pichegrii  et  Georges.         -       *  ^  '    ' 

»  Que  leur  intention  n'était  poitit  de  faire'dt- 
mal  à  la  troupe  ;  /    ; 

»  Qiie  le  pt-emier  coti^jAl aurait  été  enlevé^ 
coiidiiit  en 'Angleterre;  et  le  Prétendant, 
Louis  XV! H;  placé  sur  le  tt^ne. 

*  ■    .  j    i.  -  .    .  j 

Urbain  Gilbert  a  déclaré  :  <f  Qu'étant  de 
garde  'k  h.  VCAxr  duoTèmple^  lé  premier  ger- 
^îx»al'^  ^nprè^  dq  fU>ger  .dit  LiDy;$eau./:.cd> 


(es) 

4ermel-  »Tait  dit  qu'il  était  instruit  dç  la  c«i«- 
^iration  qui  valait  d'être  découverte  j  qu'il 
^tait  un  ■  des  conjurés  j 
.  Qu'il  avait  iait  faire  pi  habit  poxu-  cda,  et 
s^hité  un  chevaltrente-cinq  louis  ; 

Que  les  chefs  étaient  Pichegru,  Moi-eau  et 

Que  le  but  était  d'enlever  le  premier  Coor 
iul  ,  de  le  cMudujre  en  Angleterre  ,  et  4» 
mettre  Monsieur  sur  le  trône  ; 

Qu'on  se  servait  de  Pichegru  et  de  Moreau 
pour  ^voir  les  années; 

Et  que  ,  sur  quelques  réflexions  relative» 
à  Moreau ,  il  avait  dit  :  Oh  I  bah  !  Moreau 
«'«  jamais  été  Républicain.  » 

I)ans  W  iirterrogatoire  subi  le  a5  germinal 
dernier,  Louis  Ducorps,  qui  servait  de  guide 
4  AuwÀ»  aux  conjuré»  qui  venaient  d'An- 
gleterre pour  l'exécution  du  plan,  a  déclaré  ; 
<(  Qu'il  leur  avait  quelquefois  entendu  dire, 
ifisùs  secrètement  et  entre  eux,  qu'on  devait 
renverser  le  Gouvemfim«P>t ,  Ct  mettre  un 
Bourbon  sur  le  trône. 

Léridant,  interpellé  le  18  ventôse  der- 
aier^  k  la  pràiecturç  de  police ,  de  dire  « 


i^7) 
GeoT^e^f  ft  les  b^ig^nd»  d^  su  bande  fpTà 
comiaissait  >  *  ne  ]ni  âyaieut  pats  &it  part  dm 
p^^t .  d'aj;sf^$$ijDLer  Iç  premier  Ccmsu}? 

A  répondu  :  «  Ces  messieurs  mç  disfûeelt  - 
seule^&ent  (pi'ils  étaient  attachée  au  ^arti  dea 
^Q^rbon8  ,  et  qu^Us  ch^rcbaiejiA  }ea  moy.^iif 
<Je  lejs  rétablir  sur  le.  trôni^.  n 

Le  34  pluviôse  dernier  p  JLjouis  Pico^  ^ 
déclaré  <pie;'cf  Le^  che6  avaient  tiré  au  Sort 
à  qui  attaquerait  le  premier  Consul? 

jQu'ils  voulaient  ^enlever,  s'ijs  le  reoioôqi^ 
^ient  sûr  la  route  de  Boulogne; 

p\i  Tassassinçr  e^  lu|  piiéseoiant  une  pélb- 

tion  a]a  parade,  ou  lorsqu^il  irait  au  spectacle; 

Quç  c%ts^t  pcHir  eé^  qu^O^i  avait  lait  £uxo 

des  uoilonnes;  i 

Qu'il  y  avait  des  uniforme^  de  chassçun^ 

couleur  bleue; 

Qu'il  y  en  avait  d'hussards  f  en  vert  ^  char 
peau  à  cornes^  avec  g^nces  et  glands  d  ai^^ent.  j» 
Le  même  jour  il  a.  dit  :  Quf  lç$  cbe&  avaient 
fréquenunçnt  répète,  des^ant  lui^  qu'ils  étaient 
fâchés  quç^  1^  pd:i9iGÇ8  eus$<^Lt  voii  MoKoa» 
dans  l'affaire^ 

Interrc^gé  le  a4  ventôse ,  sur  la  questÊon  de 
{avoir  •*  S^  u>u^  ceux  qui  étaient  aus:  ordres  de 
Georgj^  ^  ^  fa  afild^  à  lèmèf.  ï»our  Ta^éfiur 

5. 


lion  dé  son  plan ,   n'avaient  pas^  comme  Inî  ^ 
chacun  deux: pistbletsl  et  un  poignard? 

II  a  répondu  :  Je  puis  ^u  moinâi  ràfBrnîei 
.  ^ur  presque  tous.  '         '     ^      ^ 

Dans  imé  déclaration,  eil  date  du  lo  geM 
tiiiiial  dernier,  Victor  Coiicliéry  a  dit:  «  Qu'il 
ayait  bien  à-peu*près  connu  que  Georges  et  sei 
jgâis  devaient  %igir  contre  le  premier  Consul.  5 
r  Rolland,  dah^  un  interrogatoire  en  date  dd 
39  pluviôse  dernier ,  a  dit  : 
•  «Je  rOTitl-iaî  cEez  moi  vers  les  dix  heures 
du  soir,  l6  jour  où  Pichegru  avait  eu  avec 
•A&ieau  là  conférence  où  mon  cabriolet  Ta- 
irait conduit.  ^' 
ciiïîichegru  de  retour  >  mé  fit  alors  entendre 
qu'il  avait  des  projets  bien  différents  de  cèui 
^e:je  lui  supposais.  Il  mè  dit.*  Qu'il  avait  vu 
les  princes  en  Angleterre  ;  être  chargé  de  faîM 
•i& Morfeau  dés  'ouvertures  à  cet  égaixî;  avoir 
causé  de  cet  objéf  avec  îùi  ;  iàaîs  que  n'étant 
:jpa8  tombés  d^âccord>  il  me  priait  de  le  voir 
ie  lendemà^.;  de  lui  daiiander,  déterminé-* 
Oi&ùty  sîil  voulait  coàduirel  lûi  monvement 
royaliste;  ou,  dans  le  cas  contraire,  ses  gens 
4Jm  agissante,  &'il  vrfulait  s'engager  à  remettre 
i^^ittorité  dont  Use  trouf^éniitihf^sti,  en  de» 
"foaiosJégitimesç  Aussitôt  fuHMe  poiûrrait» 


^.3[e  xiesa44  siPichçgru  s'apperçut  de  l^Siet 
guç  produisit  sur  moi  cette  ouverture. 

J^allais^  sans  doute  ^  balbutier  quelques  ol)-; 
$eryati(ms ,  lorsque  réfléchissant  qu'un  secret: 
de  cette  nature  devait  ne.  pas  être  impuné';» 
nient  contredit 9.  je  pris  le  parti  de  me  retîreir 
sous  prétexte  de  bçsoin  dç  repos.  Certes,  ii 
me  lut  impossible  de  fermer  Toeil  de  toute  la 
nuit  ;  j'apperçus  le  gouJÉfre'  dans  lequel  ma 
confiance  m'avait  plongé ,  le  danger  de  faire 
un  pas  en  avant  ou  en  arrière  ;  et  le  jouf* 
parut,  sans  que  j'eusse  pu*preûdre  une  réso^ 
lution  jQxe«  >> 

Dans  le  jour ,  cependant ,  il  fallut  aM0 
faire  à  Moreau  la  iameuse  ouverture  à  laquelle 
je  n'osais  plus  me  refuser;  j'espérais  ,  je  n^ 
sais  pourquoi  ,  que  ce  général  me  retirei*âil 
d'embarras.  Voici  à-peu-prè^  la  réponse  qu'il 
me. fit  :  Je  ne  puis  me  mettre  k  la  tète  d'aucun 
mouvement  pour  les  Bourbons  j  ils  se  son^ 
tous  si  mal  ccHiduits  ,  qjii'.un  essai  semblât)^ 
ne  réussirait  pas.  Si  Pichegm  fait  agir  dans^ 
un  autre  sens  ,  et  en  ce  cas  je  lui  ai  dit  qj^'il 
faudrait  que  les  Consuls  et  le  Gouvemçija;  d^ 
Paris  disparussent  ,  je  crois  avoii:  uigi  partir 
asçez  fort  dans  le  Séuat,  poui;  dbtemr.raun 


tùrkè;  je  m^et  «emrai  aussitôt  pôor  ittéttre 
son  monde  à  couTert  >  ensuite  de  quoi  Fo^ 
pinion  dictera  ce  qu^il  conTiendra  de  faire  p 
msàs  je  ne  m'engagerai  à  rien  par  écrit.  Il  me  dit 
en  outre  dans  la  coiiiërence  ^  que  depuis  lA 
première  ouTerture  de  Pichegra  ,  il  arrait  parlé 
à  plnsieurï  de  ses  amis«  >» 

Làjokis  a  déclaré  ,  Itfij  jpluTiôsé  dernier  t 
«r  Qu'caitrant  en  Angleterre  chez  Fichegru ,  il 
y  avait  vrouyé  un  Français  qui  causait  avec 
lui}  que  ce  Français ^  sachant t[ti^l  arrivai! 
de  France  9  lui  avait  demandé  des  nouvelles; 
Qu'il  lui  en  avait  donné  avec  assez  de  né- 
|Kgencej 

Que  Couchéry ,  qui  était  entré  en  ce  mô- 
llient  >  lui  avait  dit  qu'il  parlait  au  comte 
tfArteièj 

'  Que  celui-ci  était  resté  peu  de  tempe  ; 
iftais  qu'il  se  rappelait^  qu'un  moment  aVant  dé 
éoTÛCy  et  à  l'occasion  de  la  France ,  il  lui 
avait  dit  :  Si  nos  deux  généraux  peuvent 
bien  s'entendre^  je  ne  tUrderai  pas  à  y  arriver»» 

»  Que  Pichegni ,  revenant  dû  dernier  ren- 
dez-vous avec  M oreati^  lui  avait  pâm  mécon* 
fient ,  et  s'ouvrant  un  peu  ^  contre  son  ordinaire  , 
k)^  avait  dit:  11  panit  que  te  b.  *  •  ^Ik  à  aussi 


r 
I 


(7'0 
de  FamMtion^  et  qu'il  youdrait  régner.  Ehbien^ 
)e  lui  souhaite  beaucoup  de  succès  ;  mais^  à 
mon  aTiSy  il  n'est  pas  en  état^  de  gouyemer  k 
france  pendant  deux  mois.  » 

Il  a  ajoute  qne^  ce  quant  à  Geoi^es ,  son  but 
lui  ayait  paru  être  le  rétablissement  pijr  et 
simple  de  la  monarchie  en  France. 

M  Que  c'était  pour  arriver  à  ce  but,  qu'il 
étai  i  parti  de  Londres'il  y  ayait  plus  de  six  mois; 

Y)  Que  y  pour  réussir  dans^n  projet,  il  you^ 
lait, après ayoir  assassiné  le  premierConsul,tuet 
tout  ce  qui  lui  aurait  montré  de  l'opposition  ; 

ïï  Qu'il  ayait  beaucoup  de  monde  &  sa  dis^ 
position,  soit  dans  Paris ,  6oit  dans  la  Picardie^ 
soit  aiHetu^  ; 

»  Qu'il  ayait  une  valise  remplie  d'or,  sur 
laquelle  il  comptait,  ainsi  que  ses  affidés, 
pour  l'exécution  du  plan;  qu'elle  avait  été  en-* 
terrée  dans  le  jardin  d'une  maison  de  Chaillot; 
qu^elle  n'avait  pas  été  trouvée,  lors  de  la  ti« 
site ,  et  qu'elle  avait  été  enlevée  deux  jour» 
après.» 

Le  général  Moreau  est  coqvenu,  dans  un 
interrogatoire  devant  le  grand-juge,  ministre 
delà  justice,  le  ag  pluviôse  dernier ,  qu'il  y 
Était  quelques  mois^  Fresnières  .lui  avait  dil 


fju'ime  personne  qui  prétendait  Uavoir  conmf 
à  Farinée,  mais  qu'il  ne  connaissait  pa3  ;>  Ta* 
Tait  chargé  de  lui  demander  aij^  à  raison  dç 
Toubli  et  dé  Fabî^ndon  où  le  laissait  le  Gou* 
vernement ,  il  ne  voulait  pas  prendre  Tenga-* 
.cernent  avec  les  princes  français^^  de  les  servir 
jau  premier  changement  qui  pourrait  survenir 
dans  le  Gouverneinent» 

'  J-ie  g  germinal,  il  a  avoyq  quQ  Pichegrii 
avait  été  çhe?iiui^  et  lui  avait  parié  des  prince^ 
çt  des  chances  que  présentait  la  descente  eu 
.Angleterre.  ^  • 

.  Dans  une  lettre  ali  premier  Consul ,  datéç 
4u  Temple,  le  17  vçntôse,  après  avoir  p^lé 
4e  Pichegru.,  il  s'exprime  ainsi  :  • 

«  Pendant  les  deux  demièreç  campagne^ 
lô' Allemagne  çt  dçpuis^  la  p^ix ,  il  m'a  été  fait 
quielquefqis  de^  Quvertures  assez  éloignées^ 
ppur  savoir  s'il  était  possible  de  me  faire  en- 
trer en  relation  avec  "tes  .princes  français  ;  je 
trouvais  tout  xe]{k  si  ridicule  ^  que  je  n'y  fi^ 
pas  même  de  réponsç. 

«  Quant  à  la  conspiration  actuelle,  jepuiji 
TOUS  affirmer  également  que  je^uî^  loia  d'y 
^voir  la  moindre  part,  etCt 

((  Je  VOUS  le  répète ,[général  ;  quelque  ;^ropo- 
çltion'^ù;   jn'aii  été  feite^  je  t'ai  rçpoussé^ 


C75) 
]p9â-'<^mibii>  '  et  regardée  comme  la  phm 
insigne  des  folies  ;  .et ,  quand  on  m^a  présenté 
k  chance  de  la  descente  en  Angleterre  comme 
%Y(»^le  à  un  changement  de  gouvernement^ 
j^'ai  répondu  que  le  sénat  éta^t  Fautorité,à  îà-^ 
qoeUe  tous  les  français  ne  manqueraient  pa^ 
de  se  réunir  en  cas  de  trouble,  et  que  je  serais 
le  premier  à  me  sôu^netpre  à  ses  ordres* 

»  De  pareilles  ouvertures  faites  à  moi ,  par- 
dculiér  isolé,  noyant  votJu  conserver  îiulle 
relation',  nî^  dans  Varmée,  dont  les  neuf- 
dixièmes  ont  servi-  sous  mes  ordres ,  ni^vec 
aiicune  autorité  constituée  ,  ne  pouvaient  exi-^ 
ger  de  ma  part  qu'im  refus  :  une  délation  ré- 
pugnait trop  à  mon  caractère  ;  presque  toujours 
jngée  aVec  sévérité ,  elle  devient  odiçuse  >  et' 
iîhprirae  un  scesau  de  réprobation  sur  celui  qui 
s*eiï  est  rendu  coupable  vis-à-vis  des  personnes 
à  qui  on  doit  de  la  réconnaissance ,  ou  avec 
cpi  on  a  eu  d*-ancîennes  liaisons  d:*amîtié.  »    * 

Qui   pouroit  douter  d'une    conspiratioa, 
^wé^  par  ceux  mêmes  qui  avaient  intérêt 
de  la  contester? 

''  . .  ^      ■  .'        • 

i  Que  rassa$8ÎJia,tdu  premier  Consul  dût  être 

le  prcmici!  acte  ùs  yts.éc\irxxm  dû  plan  d« 


tMjtarés  p  e^6M  un  point  sur  leqtxel'là  raiîsoxr 
ne  pennet  attcmié  diTtsûnx. 

Quatre  témoins  entaidaè.  devant  le  na^s- 
trat  de  sûreté  du  premier  arrondissement  de 
Paris^  les  13  ,  iS^  ao  et  3o  messidor  dernier^ 
se  sont  d^ailleurs^xprimés  à  cet  égard  ^  et  ea> 
même  temps  sur  le  projet  de  reny^rsemeat 
du  Gouremement  fruçais^d'unemamèrebiai. 
concordante. 

Louis  -  Augustin  Roiiller^  a  déclaré  «  qu'il 
y  avait  neuf  ans^  eiE^erçant  son  état  de  tailleur 
a  Rouen ,  rue  Die- Million  ^  il  avait  connu  le. 
nomiiié  Lebourgeois ,  qui  taiait  un  café  dans 
la  même  ville ,  rue  Grand-Pont ,  n«.  5 , 
,  »  Que  y  comme  il  habitait  un  très-vilain  quar^ 
tier,  Leboiu*geois  lui  avait  proposé  de  venir 
prendre  une  chambre  chez  lui ,  au  deuxième 
étage  ;. qu'il  y  était  resté  deux  ans;  qu'il  s'é- 
tait lié  avec  Lebourgeois  :  mais  que,  comme  il 
y  avait  chez  lui  des  rassemblements  ccmtinuels^ 
>  et  que  sa  maison  avait  été  bientôt  notée  ^  il 
en  était  sorti ,  et  l'avait  perdu  de  rue  j 

<c  Qu'il  y  avait  environ  uû  an  ^  le  citoyen 
Aube ,  curé  de  son  ancienne  paroisse  d'Alizé  , 
arrivant  d'Angleterre  ^  lui  avait  dit  que  con- 
naissant parfaitement  son  état^  il  pourrait  £adre 
de  bonnes  affaires  à  Londres  en  qinlité  de 
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t^QfV  ,  jpm^të  qu^  n'y  en  arait  pas  da  boni 
dans  cette  viUe; 

9t  Qa^û  à'étaQi  décidé  k  aller  s'y  établir  atec 
tffemi&e  et  scftx  enfimi^  aprè»  ayoir  Tendu 
ion  fonds  et  eon  mobilier;  qu'U  y  était  arriré 
dans  le  mois  d'août;  ' 

D  Qti'tm  jôtir  du  m6i&  denôreriibré;;  il  aVàit 
iM&e&iitré ,  dans  imc  rue,  Lebourgeois  qui  l'a- 
iàx  accosté  ^  et  lui  avait  témoigaê  sa  surprise 
de  le  trouver  à  Londres; 

»  Qu^après  les  compliments  d'usagé,  il  ayait 
faiTité  Leboiirgeois  à  yériir  prendre  quelque 
chose  chez  lui ,  et  lui  avait  donné  son  adresse  , 
et  qu'en  effet  9. sept  k  huit  jourà  après ,  il  était 
▼enn  dîner  avec  li#  et  sa  femme  ; 

«  Qu'il  n'avait  pas  parlé  cette  fois  du  pre- 
mier Consul  ni  du  gouvernement  ;  qu'il  lui 
avait  fait  beaucoup  de  questions  sur  ce  qui  se 
passait  à  Rouen  >  et  sur  la  manière  dont  lea 
afiaires  allaient  en  France  ;  ' 

»  Que  Lebourgeois  avait  conpnué  de  le 
Toir  de  temps  en  temps  ;  qu'un  jour  il  lui 
avait  demandé  ce  qu'on  faisait  du  petit  Bona- 
]KUle  ;  qu'il  lui  ayait  répondu  qu'il  n'en  sa*^ 
Tait  rien  ;  qu'alors  Lebourgeois  avait  ajouté  9 
Sacré  nom  d^un  Dieu,  sow  dejux  mots  it 
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mmtâM/nqùs  depons  ciller  ii  Paris';  nous  tS 
foutons  à  bas  lui  et  son  gouwmement.  [ 
.  ^>  Qu'un  tel  propos  Farait  fiait  irémir  j  qii^il 
lui  avait  observé  qu'il  avait  tort.de  bâtir  dm 
tels  chàteayx  eu  Espagne;  qu'il  ferait  mieux 
de  rester  tranquille;  que  Lebourgeois  lui 
avait  répondu  :  tu  es  une  foutue   béte* 

»  Que  dès-lors ,  il  avait  résolu  &e  s'assureji; 
quels  étaient  les  projets  et  les  complice^  de 
Lebourgeois.  , 

,  »  Qu'environ  quinze  jours  après  ,  Lebour- 
geois était  revenu  chez  lui  avec  Picot  qu'U 
ne  connaiissait  point  ^  et  avec  un  noipoiné  .Ch&; 
valier,  beau-frère  de  Picot  ;  qu'il  lui  avait; 
présenté  ces  deux  individu  comme  des  pra-r 
tiques;  çt  qu'en  eô'et ,  ils  lui  avaient  comipondé 
chacun  un  habit  complet  et  uu  habit  de  pins 
pour  Picot  ;  qu'il  avait  ouï  dire  que  Picot  était 
l'aide -de -camp  ou  l'adjudant  général  de 
Georges ,  et  avait  cinq  à  six  schellings  par 
jour  du  gouvernement  anglais  ,  tandis  que 
Lebourgeois  n^avait  que  deux  ou  trois  schel- 
lings de  secours  :  , 

»  Que  dans  ce  même  tempS ,  Lebourgeois 
lui  avait  confié ,  en  présence  de  Chevalier, 
qu'ils  allaient  partir  pom*  la  France  dans  le 
di'Sfein    d'attenter    aux    jours    du  premier 


'  Consul  ;  qu'ik  étaient  assurée  .(fenréw^ir,  ef 

qu^ikv  reviendraient  avec  le  panache  blanc  | 

j  gu'il  lui  avait,  dit  qa^'ûs  avaient  be6oin.d^anae8^ 

i  «t  kii  avait  demandq  s'il  cpnnaitrait  quelques 

I  ifiarcbands  français  ou  ^}^s^ùd3  où  ik  pour- 

nient  en  acheter  ;  et  ^*i}  Ms.  atait  adressés 

fiiez  un  f ourbisseujr  allemand  ^  où  ils  avaient 

atheté  véritablement  des  pistolets ,  et  chacun 

un  gros  bâton  avec  un  poignard  dedans. 

.  n  Que  les  propos  qu'il  venait  de  répéter 

iraient  été  ent^dus  pw  ,  sa  fenune  ;   qu'ils 

étalent  tous  ,  ai|33i'  que   Içls  projets  de  Picot 

et  Lébourgjeoi?)  à  la  coiwàîssjance  d,^  nommé 

Dujardin  qui  ét^it  resté  4eux  ou  trois  mois 

à  Londres  avec  Lebeurgeois.     . 

.  *»  Que  ledit   Oujardîû  lui  en   avait  parlé 

très-éouvent  et  lui  avait  répété  plusieurs  fois 

que  Lebourgeois  ,    Chevalier  et  Picot  par* 

Uient  dans  le  dessein  d'assassiner  le  premîeir 

Consul  :  Qu'uû  nontmié  Rçger  ^lîi  avait  fait 

k  machine  infemkilç  du  iroù  Nwôse ,  était 

encore  auœ  troysses  dii  premier  Consul ;qu^ il 

pnvaillait  de  nou^egu,  et\qtt!H  défiait,  passer 

piFrar^ce,  quelques  Jours  a^ant  ou  quelques 

jours  après  Lebourg^^ts ,  Picot  et    Ches^a^ 

fcr;  que  chacun  d^eux  parlait  de  ce.  complot 

dmnt  lui  sa^  aucug^rr^^^à^cè*. 


n  Que  t)ujardiQ  aTait  ajouté  (ju'il  était  per^ 
fnadé  qae  ces  hommes  étaient  gagnés  et 
fn  ayant  par  les  Anglais  ,  et  que  lui  a^ 
regardé  cette  réflexion  comme  d'autant  pi 
fondée  qu^il  avait  remarqué  que  Lebourgeois  j 
Picot  et  Chevalier  étaient  sans  argent  quelque 
jours  auparavant ,  et  qiié  tout-sHCoup  ,  etlo] 
qu^îls  avaient  été  au  moment  de  partir ,  ilè 
avaient  dés  guinées  par  centaines. 

(cQu^ayant  r^échi  aux  malheurs  que  cet 
hommes  pouvaient  causer  k  la  France^  i 
s^était  empresisé  d'aller  prév^m*  dé  cet  horri-^ 
hle  complot  T^^ndMissadeur  Andréossi ,  qui 
après  avoir  pris  des  rensei^teioientis  stu*  cène 
a£&ire,  Tavait  engagé  à  passer  en  France  i  afin 
de  &îre  sa  déclaration  devant  mie  autorité 
compétente  ;  qu'il  y  était  vemi  avec  plaisir  pour 
«'acquitter  de  ce  c^oir  de  bmx  citoyen ,  ajoiH 
tant  que  le  nommé  Dujardin  qu^il  avait  engagé 
il  vienii*  en  Fiftnce ,  était  insmiit  de  toutes  le$ 
circonstances  de  ce  complot  ;  que  le  nommé 
Mardiand,  garçon  taîUeiur  qui  était  à  Paris  ; 
pourrait  aussi  donner  des  renseignements^  d^ 
métne  que  lafenune  de  Ipi  déclarant^  qui  am- 
brait de  Londres^  et  qu^ii  attendait  d^m  moment 
àTautre. 

Frattçoi»^|ttnqie  Ato^haadft  dédaré^^f^tf 
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y  STait  cinq  moi9  qu'il  était  à  Longes  ^  iorsqae 
le  Citoyen  Roulier  était  yenu  demander  dan» 
tme  maison  d^a^pel  (  c'e8t*à*-dire;  dans  une 
maison  où  les  garçons  tailleurs  vont  se  fairg 
inscrire  lo^qu^ik  ont  besoin  d^uneJftoutique)^ 
im  garçon  tailleur  français. 

j»  Qu'ayant  été  désigné^  le  citoyen  Roulier 
le  ipriu 

»  Qu'il  Toyait  Tenir  che^  le  citoyen  Roulier , 
ÇDtr'autries  paysannes  ,  deux  français  qu'il  ne 
çonnoi^sait  point  ,  dont  l'un  s'appelait  Le* 
bourgeois  ,  l'autre  Picot ,  ainsi  qu'un  autre 
jeune  honune  nommé  Dujardin ,  ^ussi  français^ 
lequel  venait  presque  tous  les  soirs. 

)f  Que  le  27  ou  le  2&  décembre^  comme  21 
était  k  son  travail ,  il  avait  entendu  LdKMirgepil 
et  Picot  dans  la  cliambre  du  ciftoyen  Rouvert 
et  que  Lebourgeois  avait  dit  :  sacré  nom  de 
pieu ,  ce  f.  •  •  •  Bonaparte  a  plus  vécu  qu'il  né 
vivra  ;  nous  verrons,  aussitôt  <pi^  nous  serone 
arrivés  en  France ,  ce  que  noua  pourrons  en 
£dre  ;  qu'il  avait  fioxeodix  en  Jitèine-4emps  le 
citoyen  Roulier  répondre:  cepmd^t  le  gou- 
temement  français  est  stable  ;  on  peut  c<Mnpter 
iur  lui.  Qu'il  ne  pouvait  donner  d'autret détails , 
si  ce  n'était  que  ces  deux  hfmmies  étaient  trèa* 
pressés,  de  partir  pofor  ia  Fra^       et  qu'ils 
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tourmentaient  beaucoup  afin  qull  finît  1^ 
habits^  pantalons  et  giliets  qu'ils  firent  faire 
chez  le  citoyen  Roulier;  que  ïes  (^opo9  ^^il 
avait  entendu  tenir  par  Lebourgeois  lui  ayant 
inspiré  de  grands  soupçons  y  il  avait  d^nasde 
à  Roulier  ce  qu'il  pouvait  savoir, 
u  >)  Que  Roulier  lui  avait  répondu  qu'il  y  avait 
deux  nuits  qu'il  n'avait  pas  doniii ,  et  qu'alori 
il  lui  avait  confié  sous  Te  plus  grand  secret  que 
lesjieux  homm^  qu'il  avait -vtis  chez  lui  ; 
<:^^-ii-'dirc, .:Lebouî'geqis,  et  Picot  ,  avaient 
formé  le  complot  de  passer  en -France  po«i* 
attenter  aux  jours  du  premier  Consul ,  et  qu'ii^ 
venaient  de  partir Ipour  aller  l'assassiner;  qu'il 
fjn  était  sûi^  et  qu'il  pensait  même  qu'ils  étaient 
payés  pat  le  gouvernement  anglais;  qu'avant 
^e  partir  il  les  savait  sans  ai^nt,  paiisqû'îl 
avait  été  'obligé  de  prêter  tme  demi  -guinée 
à  Lebourgéois ,.  et.  qu'uii  an  deux  jotiïs  avant 
leur  départ ,  non-seulen^ent  ils  avaient  faif 
beaiicc^p  de  dépenisesy:  m^is  qu'il  imf  avait 
TU  plus  de  ^cûBd;  jguinéeir  à-)^rfiE>is; 
•  »  Que:  Rouii^'  lui  avait  dit  encore  qu'ik 
iiir  avaient  demandé  uql  marchand  chc»  lequel 
ils  pôôrraienl  ractetCT/ dey  arraes  ,  et- qu'ils: 
avaient  ach^té:;des.  pisiDleiBLet  des  gros  bâton* 
dans  lesquels  dl  y.  avait  îles  pOigimrd$t«    ^  . 


M  Qii'eii  rapprodiaiit  ce  qa^il  aTàit  entéHdu 
lui-même  de  ce  que  Roiilier  lui  aTsut  dit^^  il 
avait  Yu  qu'il  n^y  aYsdt  pas  de.  temps  à  perdre  ; 
qu^en  conséquence  il  aTait  proposé  au  citoyen 
RouHer  d'aller  déclarer  tout  cek  à  rambas- 
sadeûr  français  ;  que  Roulier  y  ayant  consenti 
âs'était  teadBUL  chez  lecitoyenPortalis ,  premier 
iecrétBÔre  de  Fambassadeur ,  qui ,  après  Favoir 
entendu^  lui  avait  dit  que  la  chose  était  bien 
délicate  et  Tavait  conduit  derant  Tambassadeur 
auquel  il  avait  répéter  ce  qu'il  avait  déclaré 
tu  secrétaire  Portalis.. 

»  Que  le  géuéml'  Andréossy  lui  avait  de- 
mandé à  voir  le  citoyen  Roulier;  qu^il  avait 
été  le  chercher;  que  celui-ci  avait  raconté  ce 
qu'il  savait^  et  qu'après  leur  avoir  fisdt  beaucoup 
de  questions  à  Fun  et  à  l'autre^  il  leur  avait 
dit  qu'il  allait  envoyer  un  courier  en  France  et 
que  ces  individus  seraient  arrêtés. 

»  Qu'aussi -tôt  que  Roulier  et  lui  em'ent 
parlé  à  l'ambassadeur  ^  et  que  la  femme  dudic 
Roulier  s'eu  fut  apperçue,  elle  lui  avait  dit 
qu'elle  avait  aussi  entendu  ces  deux  individus 
dire  que  Bonaparte  avait  plus  vécu  qu'il  ne 
vivrait^  et  qu^aussi-têt  qu'ils  seraient  arrivés 
<n  France>  ils  vaaraient  ce  qu'ils  enferaient, 
et  bied  d'autres  propos  qui  ne  laissaiem  pas 
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4mWP  f^  Picot  et  lidKHnigfipii  ftè  ^isMnt 
Um  décMéa  à  asma^t  k  Ifk  Tié  du  pMndUnr 
Coa«ttl>  ft  qu'ili^iie  ae  cacbaient  pxiint  d^^« 
pour  teqir  |«un  honMm  "grogos*  » 

»  Fiwcoîfi^Yictoiire  ^umn ,  femme  Rou« 
|ier>  is^  àéchté  que  X4ehoiirgeoii  ipisrait  di«4»i 
]pur  j  q[u'ism(3itât  iju^ils  auraient  peété  leur  coup 
ftm*  1^  peraoa^e  du  premiffirOmsul ,  ib  v4viea« 
^K'f&ient  à  liOiidrea  ATec  le  panache  Idia&e; 
qu'un  autre  jour  >  le  même  arait  dit  >  endurant  : 
/e  ^e/;^  MofMparle  a  plus  vécu  qi/il  ne  4?A>jmm 
Quand  nous  serons  à  Paris  ,  nous  ^i^ert&ns  ^ 
je  ne  lui  dis  pas  adieu  ;  qu^ils  Vappèlfii^nt 
fin^  fins  h  petit  Bonaparte  ;  une  autrefois  >  Im^ 
petit  caporaJi.  ^ 

»  Qu'il  semblait  >  aies  emendre  ^  cpi'aussi* 
%tx  ^ 'ifo  ser4<)ût;  venus  à  Paris  y  et  qu'ils  au-- 
raiaut  lait  hm  amç  y  ils  nag^aiiàit  dans  i'x^r 
et  Targent; 

1)  Que  9icot  dk  une  fois ,  cpie  s'il  était  pos-* 
•ible  <pie  le  coup  manquât  /  il  Cadrait  încul-^ 
quer  itwt  de  ^iudue ,  même  dans  l'esprit  de 
leius  leo&UBts  ^  qu'il  se  trourerah  bientôt  quei^ 
qu'un  qui&raitia.ipéme:eptpeprise> 

n  Qu'il  a^ait:  ajouté  que-eeluî  qui  HTi^it  fait 
lamacUne  da3^  ni?rêse  ^  oratailiait  encore  le 
^^çmier  Coasul;i<prïl  enfeiPaittme  autre ,  qui» 
«ubesoin^ne  manqu^ait  pas  ;  qu'il  l'appelait 
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ilogi&r ,  61  âisèit  qu'il  devait  se  gourer  avec 
êSLûonreUe  madbiûe  à  Paris* 

Qu'ils  s^^tretenaiént  des  ariires  cjcmt  ils  ai»* 
rai^t  besoin  ;  et  qu'elle  les  avait  entendus 
dire,  qu'il  leur  feUait  des  pistolets  ,  des  poi- 
gteids  et  dés  esping(des  ;  qu'elle  avait  su  en>- 
«uîte  qu'ils  en  avaient  acheté* 

w  Que  tout  le  inonde  savait  à  Londres  qu'ib 
étaient  payés  par  lé  Gouvernement  anglais. 

»  Qiie  Picot  rfecetair,  tion  seulement  pour 
Im',  mais  encore  pour  sa  femme  et  ses  en&nts^ 
et  que  LebourgeOis  lui  aVîât  dit  qu'il  avait 
trois  louis  pjar  ïndis. 

))  Qu'ils  avaient  fait  Mre  des  lu^ib  à  soa 
fflari  ,  et  que  sur  la  fin ,  c'cst-inlire ,  les  dei!- 
BÎers  jours  qu'ils* étaient  restésii  Londres  avant 
leur  départ  pour  la  Frantie  ,  elle  s'était  ap- 
perçue  qu'ils  avaient  beaucoup  d'argent ,  CQ 
qui  l'avait  étonnée  étrangement.  - 

»  Qu'elle  étaiftoute  étourdie  des  proj^s  in- 
fimes qu'Us  tenaient  ;•  qu'elle  ne  savait  que  £sir0 
ni  que  dire ,  et  qu'^élle  avaitété'bim  contente  , 
îorsqu'eltè  avait  sii  que  son  mari  et  Marchand 
avîdènt  été  trouver  rambâsèâdeur  AndréossjT^ 

François  Dujardîn  a  dédaré  :  r^que  pendant 
îe  séjour  qu'il  avait  lait  à  Londres  ,  il  y  avait 
tomiu  le  nommé  Tamerlan  ^  ancien  chef  ^ 

6. 
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"chouaDS  ^  quHl  avait  gardé  treiite*cinq  jours 
et  trente-cinq  nuits ,  pendant  une  maladie  qv^û 
•avait  eue ,  j»ir4^Yitation  qui  lui  avait  été  faite 
{)ar  lin  tionuné  Lebourgeois  ;  qu'il  avait  vu 
•chez  ledit  Tamerlan  ,  un  nommé  Brigand^ 
aide  -  de  -  camp  de  Georges  ,  le  Môyne  > 
Pierre  Ville  ^  dit  Cfaandellier ,  Lamartillière  p 
Roger,  Delamarre,  Lebourgeois  et  Picot. 

»  Qu'ils  ne  parlaient  que  de  rétablir 
Louis  XVIII  sur  le  trône  de  France ,  et  que 
le  moyen  qu'ils  disaiait  le  ^plus  propre  à  les 
fisdre  arriver  à  ce  but ,  était  de  détruire  le 
petit  Caporal;  qu'ils  avaient  vu  plusieurs  fois 
raidë-de-càmp  de  Geofges  porter  des  lettrci 
k  Tamerlan ,  de  la  part  de  Georges  ;  qu'of 
lisait  les  lettreis  ,  mais  que,  comme Tatherlaa 
•ne  pouvait  pas  écrire,  il  répondait  de  bouche 
a  l'aide-de-camp,  et  qu'afin  qu'il  n'entendit 
jpas ,  on  le  faisait  sortir  ; 

«  Qu'Us  mangeaient  tous  ensemble  dans  la 
mième  rue  où  demeurait  Tamerlan  chez  le 
jnommé  Félix  ;  qu'ils  se  réunissaient  presque  | 
tous  les  jours;  qu'ils  entraient  dans  de  grandes 
colères;  que  Picot  sur-tout  semblait  un  enragé 
lorsqu'il  avait  su  que  le  premier  Consul  avait 
:été  à  Rouen  ;  qu'il  frappait  des  pieds  en  disant: 
^e  a'U  avait  été  alors  à  Rouea  ;  U  n'aurait  paft 
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ttsmqué.gonoonpj  qu^ils  s'^sntreiieiiaieat  bieri  du 
d^pfut  4«   Lebourgeois',   et  Picot  pom;  lar 
fiance;^' foals  qu^ils  parlaient  à  mot«  couverte 
e$le<£iis^^t  eK>UTeat  scurtir. 

«  Que  liiebourgeois  et  Picot  ne  cachaient 
poinjt  çb^z^  |\aulier  leur  haine  pour  le  Qou- 
TerDLemeiit>Fi^/caiç  ni  je.^otif  de  lein:  voyage, 
^  Frsmi^e;  cp^ils  ^n  p^r^ient  toutes  les  fois^. 
^'ils  y  venaient  jqii^^ils  difS^ie^t  que  le  premier 
Omsiil  éiiait  *Hpi  usurpi^tçuf  ;  que  sa  place  né 
hû  appartenait  pas '^  ju^is.  à  Louis  XVJIIf. 
qu^ijs  vex^aient^ià  Paris  daw  le.  dessein  de  le 
n^^eli b^  f^et  q^e pour  cette  fois  i^  n'échap- 
perait pas  ;  qu'ils  disaient  qu'aussitôt  qu'ils. 
^a:*aie]it  à  Paris  ,  ^e  seraiii  Picot  qui  cherche- 
lait  à  dopner  un  coup  de  poiignard, au  premier 
Omsult  pt  qije  celui-ci  ajoutait  que  ,  dût-il^ 
périr.  4e  ceçte  ^clion^  ,.iJl.  môuirait  content^ 
poprm  qp'jU.  eût  tuq  le  prcpmiçr  Consul  ;.  qu'ilf 
avaiepit  deu?^  mqyens^lie^oignard  et  une.  autra 
jv}acA/>2^//{|jfer7^4?^  fait^jc)u  dessinée  parîî<?g5er, 
Ip  même  qui  av^t  i^t,qelle  du  tfoîs  Nivôse.,  ^ 
•  K  £n  aj<HipLpt  que  si  90,  ^v^it  <çu  un  felhoumie:^ 
fsa  Franc«,,îlyp^urait  Jbng-temps  qu'îL  gérait, 
guillotiné  ou  que  le  Cqç^uI  n'existerait  plus^^ 

Qu'enfin  Us  disaient  qu^ils  ne  reviendraient 
ta  Angleterre; qu'arec  dé?  piaïu^es  blan^?^  * 
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«  Qu'fl  était  assuré  que  Picot  reeefait  pour 
Itrî  et  {idur  8à  maièèndouie  à  quinze  séhâilitigs 
par  joiir,  du  GôuVèmement  ànglâit  f  qti^il  l'avait 
entendu  luirmême  dire  thez  Tattièrkn  qaehb* 
bourgeois  n'en  avait  que  deux  ;  qti'ilWtttit  com- 
pris que  Picot  y  ^i  avait  la  croit  deSl.  Loriis^ 
était  très-lîé  avec  Georges  j  qu'O  «Ûlaît  trèèn 
éouvént  manger  chez  kd  >  et  qu'U  était  le  plttf 
accrédite  dé  son  parti  auprèft  du  Gotiteftie- 
mëiit  anglais  ;  qu'il  lui  avait  ptpposé  de  lui  fiâfé 
donner  un  traitement  qu'A  àTait  tiefiiéé  >  et 
qu'il  n'ignorait  pas  qu'il  en  àvéit  également  of*' 
Ibrt  un  â  Roulier^  itnâis  qii'ifl  àvsât  èonsetUé  à 
ék  femme  de  ne  fieti  accèptèh       * 

t<  Qu'il  ëttfit!  sûr  que  nôn-^eùtemënt  le  Coti- 
Terbement  sàiglais  éhiHnSliiiFl  du  voyage  et 
du  m6iif ,  ihàis  qu'il  avait  tbàrfii  itotlt  Tai^càir 
pour  rètéctftibn;  qiè  c^étàif  M.  Lé  'Cooite 
de  la  Chaussée  qui  donnait  l'argent  à  M.  ISi* 
]Qiarttllière>  et  que  célùt~cl  le  distribùâitr 
^  »  Que,. polir  s'en  cônvainci^ë^  îl'iife  ^Jlait 
tpùe  voir  leur  linpâdencë  suîr  lé  dértiîër  temps  f 
et  les  entendre 'dire  qù'ori  tardait  bieii  à  îéùr 
doimèr  leià*  argent  j  que  s'ils  en  avaient^  ite 
pàrtii'aiétit  tout  de  suite  ; 

>)  Qti'ilsn'àviaîeîitpifesque  pas  été  payés  les 
troisrdemiers  inbis^  et  qu'on  leiîr'^aya  toutà  la 
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fitisj9i^iU{»iyèf  ait  tMit6$  lemvdettes^  et  qu'on 
IcwToy&it  des  {pleines  Mains  de  guinées  ; 

D  Qu- â  ssrâit  quf îk  aiRiient  achetré'deft  artnel 
à  LoodfeB  ;  qu^il  les  amt  entendus  dire  chez 
RouHéf  qii'il  lew  &l]ait  des  poignards  et  des 
pistolets  >  et  que  lé  jour  de  leur  d^^airt^  il  les 
«Tsit  fbs  chez  R(>iijier  sur  les  trois  heures  de 
l'aprè^iiitds;  qii'ik  àndentdes  pdstoleis  à  leuÊ 
cemtufci^  et  cliacnii  mf  gras  bàtcW,  dans  lé 
kmtdiiquelil  y  a^ah  im  peignai 

n  (^«nsntôt  qik^il  aràxt  su  leur  arrestation^ 
il  avait  éâ  ahéz  Tamàlsai^  qui  lui^  âtoit  dû 
fM  c'étâitlew  fimie  slils  waieta  été-  aitétés  ; 
qu'il  lim^  aysit  {permis  .d^iâleir  passer  cjuiiiitt 
pois^ii  la  eàtttpi^e>  Màis^  héù,  en  France  ^ 
et  qù^ati  mtfplçs  ^  s'ils  {ivaiiçtit  été  eîi  Fitàiéë^ 
t'était  pottr  des  affiiii^es  de  fikmille  ; 

»  Que  ifiû^y>»Mqah  Tâiâerlàtj^  téidait  lui  ûoè^ 
lier  le  clnaige  ^  il  âimii  £iit  ^elqfuès  ^ser^- 
tadons  ;  ei  ^'ak^s  Tanierl^n  lui  atâît  dit 
qu'on  était  convenu  que  ^  donS  le  €ias  où  iîè 
seràiefit  arrêtés  y  on  diluait  qu^on  ne  leur  avait 
point  psâms  de  passer  en  France  ^  ëfin  d'évi-^ 
UT  q^Q  leqr  présence  ne  donnât  des  soup-* 
çons  au  gouvernement  français.  .. 

*)•  GÈs  quatre  t^oins  est  peirsisçé  dfetalit  le 
juge  iaairttxiteur« 


X 
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)>  Pi^re-Lotus  Picot  et  Charles  Lebom^seoi^' 
ont  été  condamnés  à  mort  par  ime  compiia-- 
aion  militaire  >  le  5  pluviôse  dernier. 

»  Ils  s'étaient  aussi,  rendus  coupables  de 
correspondance  avec  les  CTJiemis  de  l'état,  n 
.    Leur  jugement  à  été  exémité*        ,      • 

Mais  Deville  ^  dit  Tamerlan  ;  mais  Roger  , 
ditliôiseau,  sont  du  nombre  des  cbii jurés  ,  et 
les  :  projets  dércnléa  par  les  déclaratîoiis  qui 
fiènent  d'être  rapportées ,  nepeiivent^é  sépa«< 
rer  de  la  conspifationdont  éUesponcoiirept  en«» 
idore  puissamuxeut  à  établir  l'ex^^cenbe- .    . 

Que  de  conséquences  encore  à.  tirer  des 
^xvfies ,  de  la  poudre ,  des  poignards^  des  uni^ 
formes  i$aisis  et  de  }&  réimion  à  Paris  de  tous 
les  '.  sicaires  soudoyés  par  ^Angleterre  !  ! 

Des  correspondances  crimindles  avec  les 
ifinnemis  de  Tétat 'saisies  et  arrêtées!  I 
.    De  renvoi  d'émissaires  dans  les  départe^ 
fnents  de  TOueçt ,  pour  augmenter  lenonal>rs 
des  complices! Il  .  . 

-    I)e  k  séduction  employée  pour  facilitée 
uçift  assassins  les  moyens  d'arriver  a  Paris  I!^ 
.   Pes  conférences^  dandestiaes  qdL  y  ont  eu 
Meuîl 
^   Pçs  rapports  des  agents  aree.lemiv  che&I  I 

Des  cachespréparées  pour  jnécéler  les  cobs? 
wateurs  î  ! 
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"^  De  Faudace  enfiû  de  ces  hommes  pour  les^ 
quels  il  n'est  pas  de  patrie ,  et  qui ,  au  mo- 
mem  où  la  conspiration  a  éclaté  ^  cherchaient 
à  accréditer  .toutes  les  calomnies  et  toutes  les 
idées  désorganisatrices !! 

En  dire  darautage,  ce  serait  reToquer  e» 
doute  la  puissance  réelle  de  TéTidence* 

DEXrXIJÈME     POINT. 

Le  Goui^emement  anglais  est  Tame  de  la 
conspiration. 

Depuis  la  naissance  de  la  révolution  ^  il  a 
fout  employé  poiir  anéantir  la  France. 

S<Hi  or  agissait  lorsqu'il  paraissait  étrange; 
aux''  motâs  de  gù^re  arec  les  autres  pui»« 
sauces. 

*  Lliomme  politique  qui  eti  ^  observé  la  maiv 
che ,  ne  peut  s'occuper  de  \m  $  sans  éprouver, 
un  sentiment  dlioiTeur»  * 

Sa  devisé  écrite  en  caractères  ineffaçables 
dans  les  annales  de  toutes  les  nations  ,  dpit- 
être  ,  tien  n'est  sacrj  ffour 4m  ^ue  le  crime. 

C'est  lui^  oui  c^est  lui ,  qui  médita  la  Jour- 
née du  S  nivôse^  *    . 

C'est  lui  qui^  par  i'inteno^^aîre  de  set 
agents  principaux ,  bien  dignes  de  toute  sa  cpn** 
&iiice>  fit  iftettre  le  Ijpu  ait  l&aclUii«*ipferQ«le# 
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.  C^est  près  de  lui  et  sous  sa  protection,  gpé^ 
ciale  ,  que  ^e  sont  retirés  lès  so^érats  que 
rinstructioii  criminelle  avait  signalés ,  et  que 
le  glaive  de  la  loi  n^a  pu  atteindre* 

On  les  retrouve  à  la  tête  de  la  conspirati<m 
acmelle.  ,  . 

On  dirait  (|ue  ce  Gouvernement  sacrilègç 
qui  les  pensionnait  avant  ^  et  qui  sans  doute  , 
leur  a  fait  \m  traitement  plus  avantageux  de** 
puis ,  né  lès  a  recueillis  que  pour  les  enhardif 
à  de  nouveaux  forfaits. 

Qui  pourrait  êû  douter  7  <5'^t  iiu*qiu  âtaît 
envoyé  eh  France ,  àii  mdià  de  îiitôsCJ  au  1 1  ^ 
Kërre-Lêuis  iPicot  et  Chârîc*  Lebôurgeois. 

11  faut  avo^ir  une  idée  de  I^  mdràHlé  de  cet 
hntunes  et  de  leurs  liaisons ,  pour  se  foirme^ 
encore  uiie  opinion  plias  juifte  de  la  turpitude 
dé  ce  Gouvernement* 

Lebourgeois/  tenait  à  Rouen  une  aiaîson  qni 
é^t  le  réô^és^ûs  de  tous  lè$  concre^évolu- 

tionnaireiSi»      *        .  -        :  '  > 

Tam^rlàû  et  lé§  frétés  Gaillard,  s'y  tm^ 
dkiétu •  ■  --  >   -^        -    •    • 

C'est  là,  qu'on  méditait  les  ii^jurës  aux  atH 

'^^\>o\à§ébtàf  Al»  ftc«uèé  ^kfé»  oonseiU^ 
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îft  Toi  de  Ih  dâi^gieace.du  H^vre  ;-  il  fut  arrêté. 

Il  se  retira  à  PotHrAudeiner^.  pn  ne  tarda 
pas  à  le  soliptcmher  desdé^ordrçs  partiels  qui 
troublaient  le  département  de  TEure. 

Tous  ses  amis  échappés  au  $uppUce  qu'ils 
avaient  mérité  ^  s^étaient  retirés  en  Angleterre* 
Il  y  passa  en  Tan'  lo. 

Il  y  trouva  Picot ,  dont  les  amis  ajaient  eu 
le  même  sort  que  les  siens. 

Picot,  mis  en  jugement  en  1790  ,  pom»  un 
Tôl  considériable  côinmîs  k  Rouen ,  faubourg 
Saînf-^vèré  ;  |.  . 

Picot  y  arrêté  relàtiveâièut  âl^assaisslnâtdu 
^é  de  Gâtctia^r  ^  »  M 

^  Pîcoti  ^ésfertëiii'^  éntôMpar  îèsi  tîhouîans  en 
Pin  2,  au  feoftlîSlit  t>&i  iB  venait  dé  voler  la 
Contre  etlesyftësdè  son  catritàiné; 

Picot,  *pnpdrs^  ëriiÀratés  avait  métilé  Ife 
ftiftibm  de  l^wdttfer  dfes  blétid  ; 

%i  était  paftl  aè  chAtfc^  de  là  Pâllu,  où  il 
éikit iettaAcBê'/  pâiar  se  porter  dtos  la  com- 
fifâie  dh  Sàp  /  où'il  ai  ait  fait  fosiHèr  dou2^ 
officiers  municipaux  j  - 
-  fisi^édiiion  qui  lui  valut  le-  ^dd  de  chef  de 
légion ,  et  (jpà  e^mriËbapuissaâiffî^ntà  lui  fair« 
é&oM&t  la.  ci^  ii«^.6aîn*L(niîir:/^  ^iiportait 
en  Angleterre; 
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Ce  Picot,  qui  après  la  ^^cificàdon ,  atsd^ 
paru  Totdoir  profiter  de  Finduigeiice  du  Gou-». 
Tememc^t  •  s^était  soustrait  à  sa  surveillance 
et  s'était  empressé  de  se  rendre  k  Londres^     ' 

Ce  Picot,  qui,  condamné  à  mort  par  un 
conseil  de  guerre,  osa  offrir  par  écrit  au  Gou- 
Temement  français ,  de  faire  Tenir  sa  femme 
et  ses  enfants  d'Angleterre,  de  lés  laisser  pour 
étages ,  et  de  se  rendre  à  Londres  pour  y 
assassiner  Georges.  •        • 

Le  Gouvernement  angl|iis  pouvait-ir  mettre 
en  des  mains  plus  sûres  les  armes  destinées  àt 
l'assassinat  du  preinier  Consul  ? 

II  est  établi  que  tous  les  cop}urés  arrivés  dq^ 
Londres ,  recevaient  im  tr^itçment  du  Goa^ 
Temement  Aqglaîs;  qu^il..l^ur.  9  fourni  des 
poignards ,  des  s^mes  de.  tout^. nature  ,  deJa 
poudre  ,  de  For ,  jdes  bilLets.de  bmcpi^  ,  des 
traites  et  des  lettres  de  q*édic  „.  et  qu'il  les  a 
Êdttransporter  sur  des  bÂtipçnts.à  ses  ordres  ; 
tous  ces  faits,  ne  sont-ib  .paç  une  preuve  dn^ 
concert  criminel  qui  règne  wtre  ce  Gouver-. 
nement  et  les  assassins  ?..... 

Ne  '  résulte  - 1  -  il .  pas  encôpc  une  '-  prewe 

%      accablante  contre    ce    Gûwrevnement  >  de» 

jQstructioiis.  veimses  au  nok  de  septembre^ 


i8o3 ,  par  Bertrand  de  Mblleville,  ministre  de 
la  marine ,  som  Louis  XV I ,  à  un  Français  qui 
avait  été  jugé  à  Londres  assez  lâche  poiu*  trahir 
son  pays  ^  dans  le  momeat  même  où  il  s'oc^ 
cupait  de  le  seryir. 

Deux  passe-ports  délivrés  à  ce  français  le 
même  jour  et  sous  le  même  numéro ,  par  la 
même  sous-secrétaire  d^État^  établissent  irré* 
tisûblement  que  c'est  au  nom  du  ministère  an* 
j;lais  que  ces  instructions  lui  ont  été  remises. 

L^un  de  ces  passe-ports^  est  sous  le  vrai 
nom  de  ce  français  ijai  à  rais(m^  de  la  circons- 
tance ,  est  annoncé  renvoyé  d'Angleterre  , 
çommîe  suspect  de  jacobinisme. 

L'autre ,  sous  le  nom  de  Stanislas  Jablonski^ 
gentilhomme  Polonais  f  voyageant  pour  se» 
affaires.  n 

Ces  instruirons  sont  censées  données  k 
Delatouche^  surnom  de  ce  français  qui  s^ 
'  trouve  dans  un  des  passe-ports. 

Il  est  impossible  de  les  lire  sans  rester  ccn^ 
vaincu  que  le  Gouvernement  anglais  est  dis* 
posé  k  tout  os$r  pour  allumer  la  guerre  civile 
en  France.  \   ' 

Slles  sont  ainsi  conçues  :  . . 

Aat.  L(c  m.  D.  L.  se  rendra  incessammeoc 
fa  France  |  et  sans  allw  jusqu'à  Paris  ;^  trou^ 


^,      tg4).     .  ;  ^^ 

Yera  le  moyen  de  conférer  giTcc  ses  associa 
auxquels  il  fpra  connaîtrç ,  (ju'ayatit  une  en- 
tière confiance  dans  leur  sagesse ,  dans  la  pti-» 
reté  de  leurs  intentions  et  de  Jeur  patriodsine  p 
on  est  dispo/sé  à  Jeur  fournir  les  moyens  pé- 
cuniaires qiii  seront  nécessaires  pour  amener 
le  rçnYersçment  du  Gouvernement  actuel ,.  et 
pour  mettre  la  nation  française  à  portée  dé 
choisir  enfin  la  forme  de  Gouvernement  la 
plus  propre  à  assurer  son  bonheur  ei  sa  tran- 
quillité ;  choix  sur  lequel  dijc  ans  d^expérîence 
doivent  Tavoir  assez  éclairée.  » 

ART.  IL  M.  D.  L»  arrêtera  aTCC  fie»  hf»Of^ 
ciés  un  pian  gméral  cOQti»iia9it  : 

i<  I**.  Le  détail  deis  moyens  d'exécutioà 
qu'il  se  propose  d'employer  successive- 
ment. 

i<  a*.  L'appprçu  dies  àé^^fsi^^  <F^'i|9  ppîuy 
xont  çnjtraîner  ^  €^  y  appçMt9P^  tpHte  Téç^fio^ 
mie  possible.  ♦      ^  ^. 

t<  5«.  L'épdqùe  prenable  à  laquelle  il  ê«Ê§i 

nécessaire  que  ces  fonds  soient  payés*  •  * 

x(  m.  M.  ^vLvremettra^Xîissoçiéô  i;mq^ 
cent?  livres  sterling  pour  commencer  fclu*» 
opérations.  Lorsque  cette  somme  sera  épuîscô 
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•a  tu  mcHneiit  de  Fétre  y  led  moyens 'dé  la  re« 
noureier  seront  fournis  à  M.  D.  L. 

«  ly.  On  désire  avoir  deux  fois  par  se* 
maipe^m  )3uUetin^et;Qiis  les  éyéuements  inté^ 
resc^ants  doni  les  papiers  publics  fri^tc^is  n^ 
parlât  pas  >  ain^i  que  de  ce  qui  se  pgs^  dapp 
les  ports  et  axoc  armées.  Les  associés  ppwrpat 
j  rendre  compte  di^  $uccè$  de  leurs  opération^ 
$t  de  leurs  espérances*  Ces  bulljetins  doivenX 
être  exftctem^t  ni|méroté^>  »%  /gpie  s'il  y  en 
a  quelqu'un  qui  soit  égaré  ou  soustraie,  oi^ 
puisse  s'en  appercevoir  et  en  prévenir  les  a^ 
sociés  ;  ces  bulletins  doivent  aussi  ^  suivanf 
la  nature  des  nouvelles  qu'ils  contiendront^ 
être  écrits  partie  avec  de  l'encre  noire  ,  et 
partieavec de  l'encre  sympa/thique  dontM-D.L* 
leur  donnera  la  recette.  Ceux  dont  une  [KEijrtie 
sera  écrite  avec  de  l'encre  sympathique  feront 
mdiqués  par  ime  petite  goutte  d'encre  ordi- 
naire jetée  au  hasard  dans  le  haut  de  la  pre^ 
mière  page  de  la  lettre.  Il  est  bien  ejssentiel 
que  M.  D.  L.  et  ses  associés  s'assurent  des 
moyens  d^être  bien  instruits  de  tout  ce  qui  se 
passera  dans  les  départements  dés  différents 
ministres  ainsi  qu'au  Sénat,  au  Conseîl-d^Etal^ 
dans  l'intérieur  du  palais  ,  etc.  etc.  etc.  ;  car 
si  ces  bulletins  cessaient,  d'être  exacts  ,   îd 


(  9«  ) 
c<mfiance  pourrait   t'allanner  et   s'af&iblir» 

i(  M.  D.  L.  sera  Tintermédiaire  unique  de 
Ja  correspondance* 

'  «  V-  Aussitôt  que  M.  D.  L#  se  sera  con-^ 
certé  sur  tous  ces  points  avec  tous  ses  àsso^ 
ciés  y  il  se  rendra  au  lieu  de  s^  destination.  » 

Ce  qui  a  suivi  administre  des  preuves  en- 
core bien  plus  invincibles  et  sur  Tintention  du 
gouvernement  anglais  de  tout  entreprendre 
pour  arriver  à  son  but,  et  sur  la  vérité  que 
c'est  lui  qui  se  servait  du  voile  sacré  d'un  traité 
de  paix  poiu*  diriger  la  conspiration  avec  plus 
d'audace-r 

Le  français  auquel  les  instructions  avaient 
été  remises  devait  se  rendre  à  Mimich  pour  y 
conférer  avec  Drake ,  ministre  du  roi  d'An- 
gleterre près  la  cour  électorale  de  Bavière, 
dont  le  rôle  secret  était  de  recruter  des  agents 
\  d'intrigue ,  de  sédition ,  de  révolte ,  de  bri- 

gandage et  d'assassinats. 

Ce  plénipotentiaire,  chargé  sur-tout  4e  diri- 
ger les  poignards  contre  le  chef  du  gouveme- 
^  ment  français ,  avait  été  prévenu  ;  il  accueillit 
tet  agent. 

Aux  instructions  qui  devaient  être  commu- 
niquées au  comité  p  et  qu'on  appelait  pateu-^ 


(9^) 
i  «es  9  d'ajutres  ayaieut  ^té  jointea  qu'on  appdbit 
secrètes. 

Drake  témoigna  le  désir  d'çn,  pieiidre  con^ 
naissance* 

Après  les  airoir  lues  y  il  cnit  devoir  les  sii{h 
^  primer  et  en  remettre  d^addidonDélks. 
Elles  sont  en  dix4iuit  articles. 

Tous  ces  articles  attestent  hautement  la 
politique  machiavélique  de  ce  '  plénipoten- 
tiaire, et  de  son  gouvernement. 

En  voici  le  texte  : 

c(  I.  Il  parait  plus  convenable  que  M.  D.  L. 
se  rende  à  Paris  même  ou  dans  les  environs'^  où 
la  police  a  bien  moins  les  moyens  de  surveiller 
quelqu^un  qui  sait  se  cacher  ^  que  dans  uu 
autre  endroit  où  chaque  jiouveau  visage  est 
remarqué  ^  et  où  le  moindre  maire  est  V^* 
trait  de  tout  ce  qui  arrive  ^  et  en  rend  compte 
.  pour  s'en  &ire  un  mérite.  On  ne  parje  pas  des 
soupçons  que  les  allées  et  venues  et  le  pas- 
sage des  lettres  peuvent  faire  naître^  ainsi  que 
de  leur  feterception  possible. 

w  II  est  encore  bon  d'observer  que  Ton  eat 
biai  mieuEt  éclairé  en  parlant  séparânaentaux 
personnes  mêmes  ,  qu'en  obtenant  d'elles  des 
reaseignetnents  écrits  qui  supposent  toujours 

7      . 


(  98 .) 
Une  certaine  réserre  qui  n^a  pas  lieu  dsàB 
Fabandon  de  la  conyersation 

«  II.  Le ^ut«  principal  du  voyage  de  M. 
D.1L.  étant  le  renversement  du  gouvemiement 
actuel  y  un  des  premiers  moyens  d'y  parvenir 
est  d'obtenir  la  connaissance  des  plans  de  Teâ- 
nen^i  :  pour  cet  effet ,  il  est  de  la  plus  haute 
importance  de  commencer  avant  tout  par  éta- 
blir des  correspondances  sûres  dans  les  diffé- 
rents bureaux^  pour  avoir  une  connaissance 
exacte  de  tous  les  plans>  soit  pour  Fextérieur, 
soit  pour  Fintérieur.  La  connaissance  de  ces 
plans  fournira  les  nieîlleures  armes  pom*  les 
déjouer,  et  le  défaut  de  succès  est  un  dès 
moyens  de  discréditer  absolument  le  gouver- 
nement ,  premier  pas  vers  le  but  proposé  et 
le  plœ  important  :  pour  cet  efifet,  on  tâchera 
de  se  ménager  des  intelligences  très-sûres 
dans  les  bureaux  de  la  guerre  ,  de  la  marine , 
des  affaires  étrangères  et  des  cultes.  On  tâché-* 
ra  aussi  de  savoir  ce  qui  se  passe  dans  le  co- 
mité secret  que  l'on  croit  établi  à  St;-Cloud , 
et  composé  des  amis  les  plus  affidés  du  Consul. 
Ces  avis  doivent  être  donnés  en  forme  de 
bulletin,  conformément  aux  instructions  du 
président  du  comité ,  et^  envoyés  avec  toute 
la  célérité  possiMe  à  M.  D.  (  Drake  )  de  la 


(99) 
tbanièrÊ  qui  ^era  conyenue.  On  aura  soin.d^ 
rendre  compte  des  différents  projets  que  B* 
pourrait  avoir  relativement  à  la  Turquie  et  a 
l'Irlande^  et  des  menées  du  comité  des  ïrlan^ 
dais  réfugiés;  ces  points  sont  très-spécialement  ; 
recommandés  à  M.  £)•  L.,  comme  le  premie^ 
et  le  phifi  important  en  commençant  et  dans  les 
premiers  moments.  On  fera  connaître  aussi  le 
déplacement  des  troupes^  des  vaisseaux  ^  les 
constructions  et,  tous  les  préparatifs  militaires* 

)}  Les  lettres  seront  adressées  à  un  ami ,  k 
Strasbourg ,  et  de4à ,  par  lui  portées  à  la  poste  j^ 
àKell.  Lorsqu^on  aura  beaucoup  à  écrire^  ou 
pourra  le  &ire  sur  le  dos  d'une  ou  plusieurs 
cartes  géographiques ,  avec  Fencre  sympa^ 
thique^  ou  sur  la  marge  de  livres  imprimée 
sur  papier  bien  collé,  en  observant  de  Étire 
une  petite  tache  d'encre  siu*la  feuille  ou  Técri^ 
ture  commence  ,  et  on  enverra  le  paquet  pat 
un  charriot  de  poste ,  à  Fadres^e  de  madame 
Franck,  ou  messieurs  Papelier  et  compagnie  ^ 
à  Strasbourg  ^  avec  une  lettre  signée,  du  ^<>^ 
d'un  libraire  quelconque ,  ou  Pou  priera  lo 
correspondant  de  le  faire  passer  à  M.  t). 

»  Ces  correspondants  étant  dans  Tusage  àt 
faire  des  copunissions  pour  M..D»,  né  soup^ 
QODneront  jamais  de  quoi  U  s'agit ,  ces  ohîm» 

7'* 
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iKtàntdes  objets  dècomiriercé  ordinaire.  Ceci 
<i^aura  lieu,  cepemfent,  que  lorsqu'il  y  aura 
beaucoup  à  écrire,  et  dans  le  cas  ou  le  volume 
du  paquet  pounait  éTeiller  des  soupçons  à  la 
poste ,  et  alors  on  préviendra  M.  D.  de  cet 
ienvoi ,  dans  la  première  lettre  ;  on  observera 
.  que  la  manière  d'empaqueter  n'ait  rien  d^afifecté. 
Les  adresses  de  ces  paquets  seront  toujours 
A.  B. ,  avec  une  lettre  d'envoi  pour  madame 
Franck  ou  messieurs  Papelier. 

IH»  »  On  tâchera  de  fournir  à  M.  D.  un 
-Bpperçu  deis  dépenses  qui  seront  nécessaires , 
en  observant  de  faire  la  demandé ,  autant  en 
«vânce  qu'il  sera  possible,  et  en  expliquant  les 
difiPérents  objets.  On  indiquera  a  M.  D.  le  nom 
de  convention  de  la  personne  en  faveur  de  qui 
la  lettre-de-change  doit  être  tirée,  et  M,  D. 
aura  soin  de  procurer  une  lettre,  ou  son  nom 
îae  paraîtra  pas ,  et  qui  ne  pourra  pas  être  sus- 
pectée.    , 

IV.  )}  Pour  mettre  la  correspondance  plus  à 
l'abri  d^uné  découverte ,  on  se  servira  de  noms 
de  contention,  même  avec  l'encre  sympathi- 
que ,  de  même  que  pour  les  noms  des  villes  , 
^'on  prendra  l'une  poiu*  l'autre ,  suivant  la 
feuille  numérotée  À. 
''  V*  »  Pbûr  ne  pas  donner  des  soupçons,  en 


(    lOI    ) 

écrivant  toujours  au  même  nom,  M»D.L, 
s'arrangera  avec  six ,  au  moins,  de  ses  connais^ 
sauces  les  plus  sûres,  pour  pouvoir  alterner. 
Ce  moyen  est  indispensable,  en  cas  d'acci- 
dent ou  de  maladies.  Chacun  de  ces  messieurs  ^ 
en  écrivant,  observera  très-exactement  Fordre 
numérique  de  la  même  série  ,  comme  si  une 
seule  personne  eût  écrit.  Ce  qui  sera  écrit 
in  claro ,  «era  relatif  ou  au  commerce  ou 
aux  arts  et  sciences,  et  paraîtra  un  compte 
rendu  des  nouvelles  de  Paris.  S'il  arrive  que 
Ton  dise  quelque  chose  du  Gouvernement ,  ce 
sera  toujoursdans  un  sens  qui  lui  soit  favorable; 
on  aura  soin  aussi  que  ce  qui  est  écrit  en  encre 
sympathique  ,  ne  «oit  pas  écrit  trop  fin  j  il  fitu-c' 
dra  numéroti^ ,  avec  de  Tencre  sympathique  , 
et  jamais  in  claro,  ce  qui  £iit  remarquer  et 
observer  davantage. 

VL  »  M.  D.  L.  ayant  reçu  de  M.  V.  la  re-r 
cette  pour  la  composhion  de  Faicre  sympa- 
ihique^  détruira  la  bouteille  qu'il  a  avec  lui  ^ 
pour  ne  rien  porter  en  France  qui  puisse 
donner  k  moindre  lieu  à  des  soupc<ms.  U 
écrira  ses  instruciioiis  secrètes  sur  le  papier 
blanc  de  son  porte-feuille,  à  la  suite  des  dé^ 
penses  de  voyages ,  etc  ;  il  détruira  toute  es*- 
pècede  papier  qui  pourrait  donner  là  moîadre 
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Itiimère  sur  sa  destination ,  ainsi  que  les  passe* 
portsqu^ila. 

VIL  »  On  pourrait ,  de  fconcert  arec  les  asso* 
aociés ,  gagner  les  employés  dans  les  fabriques 
de  poudre ,  afin  de  les  faite  sauter ,  quand  Foc- 
çasion  s'en  présentera^ 

VIIL  »  Il  est  1|  sur-tout,  nécessaire  de  s'asso* 
tier  et  de  s'assurer  de  la  fidélité  de  quelque^ 
Imprimeurs  et  graveurs ,  pour  imprimer  et  faire 
tout  ce  dont  l'association  aura  besoin. 

IX*  Il  serait  à  désirer  que  Ton  connût  au  juste 
l'état  des  partis  en  France  ,  et  surtout  à  Paris , 
et  quel  serait  le  résultat  le  plus  favorable ,  si 
B.  venait  à  mourir.  - 

•^  X*  ))  On  ne  parlera  au  comité ,  pour  le  mo- 
ment actuel ,  que  du  renversement  du  Gou- 
Temement  de  Bonaparte,  hormis  k  ceux  que 
l'on  sait  être  bien  disposés ,  en  attendant  que 
Ton  ait  quelque  chose  de  certain  sur  les  dispo* 
sitions  du  roi ,  et  que  l'on  connaisse  mieux  la 
nature  des  moyens  d'agir  dans  l'intérieur ,  ainsi 
que  la  disposition  générale  des  esprits.  On  en«- 
Terra  ,  par  la  suite ,  de  nouvelles  instructions , 
tendantes  au  but  qu'on  se  propose,  et  qui  se-^ 
font  calquées  sur  les  renseî^ements  que  l'on 
recevra. 


.(i«3) 
!^;  »  Qa  jr^Gommande  la  plus  grande  Qr*- 
conspectioii  ^  sui^tout  dans  les  pren^res  dé^ 
BoarcIueSjr  et  de.  ne  se  confier  qu'avec  la  pluf 
grande  réserve ,  paur  :iÇyiteK  les  trahisons  des 
ÊLux  frères  ^  qui  pourraient  profiter  de.  cette 
occasion  4'acquérir  (^Sj^oits  aux  favQ^s ,  dur 
gouvememmt,  et  dans  ^wun  qas  quelconque  > 
on  ne  se  fiçr^  qi^'à  dçs  l^onvfaes  très-f)ru4^ts» 
Une  9U|iiè)re;de  sonder  rapinipn  des  geos  dont 
on  dout^ ,  ser^t^qaturellement  d'obs^irver  que 
si  la  Rçpu})liq^e  n'est  pas  possible^  il  parait 
plus  simplie  et  plus  jus^èdeirecouriràlaroyauté 
ancienne ,  que  de  se  dévouer  au  nouveau  des*^ 
potisme  d'un  étranger. 

XII.  »  M.  D.  n'est  pas  d'avis  que  M.  D.  L, 
quitte  la  France,  à  moins  d'une  nécessité  trèsr 
urgente,  vu  la  di£Eiculté  de  passer  ec repasser 
les  frontières* 

XIII.  »  H  est  entendu  qii'on  emploiera  tous 
les  moyens  possibles  pour  désorganiser  les  ar« 
mées ,  soit  au:  dehors ,  soit  au  dedans. 

'  XIV  1^  On  tâchera  d'établir  ime  correspon- 
dance plus  directe  avetFAngleterre ,  parla 
voie  de  Jersey,  ou  de  quelque  point  de  la  côte 
de  Frs^<;e.Chi  pourrit  aussi  voir  s'il  y.  amoyen 
d  etabliir  une  correspondance  piu:  h^  voie:  d% 
PoHande  et'd.'&obden» 


(  M  ) 

w  En  atténdàtit ,-  q^raîid  on  aura  des  cboses^ 
à  commtiniqiier  >  dHm  intérêt  tneMDaqeur  et 
très-pressant,  dn  ponrraît  adressfe^  st$  tettres 
à  M.  HârwoodV  ^  sfèrâls'  *rivelo^pè  à  MM.  Her^. 
berger 'et  cémp^nlè ,  à  Husam  ;<  maîé  -cette 
Toie  pcnrrait  deTeiiîr  tous  les  jottrs  moins^ 
8Ûre^  On  ne  manquét^  pas  d'^nt^yeif'des  du- 
plicata Jl*M.  D.  Dàiï^  le  cas  qu'on  ponprâit 
trouter  ilioyen  dfe-càiîmnuitiqiiér'av^^te^^ 
mâtodam  ^è  Jterisfèy,  M.  D.  L.ét;rira^Oiïs  un 
de  ses  noms  dé  c6tt\ien!tt6n,  et  lëcomriiaii- 
dant  de  Jersey  eù'éëra  înstrliit  pbi-  le  gourer- 
neùr Sanglais.     -  ^-?'  >"   •  ,1   * 

.XV.  »  M.  D..L.  fera^connaitte  ,  au  plutôt, 
à  M;  p.  l'adresse  dont  M.  D  pourrait  se  servir 
en  lui  écrivant  à  Pari^. ,  -  » 

X\Tr.  >/]Vr.  D.  "L.  adressera  les  lettres ,  pour 
le  moment,  à  M.Tabbé  Dufresne,  conseiller 
ecclésiastique,  à  Munich. 

XVII .  «  M.  JD.  ]u.  ierà  connaître  à  JML  D.  les 
signejs .  pçœ  Ipsquçlg  t)a,  pourrit  -tif  py  parti  <ies 
paragraphes  q^i^V^^dR^liés^ds^ 
Ixançais..  '  i  '  .. 

•  'XVÎII.  Dans  lé  c^  qttUi4etièlie  néfc^ssaire 
d'envoyer  des  lassocîés  auprès  de  M.  D.,  il  faut 
l'en  avertir  d'avance,  «t  attendre  sa  réponse 


(  io5  ) 
kAosbourgy  dans  laquelle  M«  D«  indiquera 
le  lieu  de  rende&Hreus*  » 

Le  Français  arrive  à  Pari6« 

La  correspondance  s'ouvre  entre  lui  9  sous  le 
Hom  d'Obreskow^  et  le  plénîpotenliaiiie  Dra^eé 

Une  lettre  de  ce  miniatre  9  en  date  du  9  dé* 
ceaibre  1804  ^  exige  la/|:dus  grande  .attention  ) 

«  Je  Tiens  de  roceToir  (  dit^il)  Totre  lettre 
du  a6  noremlHre;  et  je  m'empresse  de  vous 
assurer,  de  la  msouère  la  plus  formelle  y  que 
je  n'ai: absolument  lacune  cmmaifisance  quel*^ 
conque  de  la  société  de  1  existence  de  laquelle 
TOtre  comité  croit,  avoir  acquis  les  preuves. 

3»  Au  reste  9  si  le  iait  était  avéré  ^  et  si  vous 
étîes  pleinemeiu  convaincu  que  les  vues  et 
le  but  que  cette  société  se  prc^ose ,  sont  d'ac<> 
cord  avec  les  vôtres^  je  n  Hésiterais  pas  iu 
vous  exhorter  à  fiEÛre  usage  de  coitite  votM 
habileté  et  de  tome  votre  discrétion  pour 
combiner  vos  opérations  de  manière,  ueii-» 
seul(sment  à  ne  pas  mettre  d'obsuclies  aux  ira^ 
Taux  et  aux  entreprises  de  cette  dernière, 
mais  à  les  favoriser  et  à  tâdier  d'assurer  aes 
siictès,  qui  (  dans  le  cas  que  pB  suppose  ) 
ierdraient  très  --essentieUsiiMtt  à*  avkicer  la 
féttssîie  de  vm  pot^ras  4essûis»  le  suis  pein. 
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»  Puisque  j'ai  touché  ce  sujets  j'ajouterai 
par  forme  de  réponse  à  im  article  d'un  de 
vos  derniers  bulletins^  que*je  sais  bien  que 
tout  se  décide  au  comité  secret  de  Saint*- 
Cloud;  mais  que  je  sais  aussi  que  les  mesures^ 
de  détail  et  d'exécution  doivent  nécessaire- 
ment être  confiées  aux  bureaux ,  et  qu'ils  sont 
par  conséquent  en  état  de  fournir  des  notions 
très-précises  sur  ce  qui  se  fait  .et  sur  ce  qui 
doit  se£siire^  etc* 

»  Je  n'ai  aucune  connaissance  de  M.  Talon  , 
et  je  vous  répète ,  à  cette  occasion ,  que  quant 
à  moi,  je  ne  ;5uis  lié  à  aucune  agence  de  Paris ^, 
excepté  la  vôtre.  Je  ne  vous  dis  pas  que  je 
n'y  ai  aucune  correspondance;  il  faut  bien  en 
as^oir  pour  être  plus  en  mesure  de  constater 
Inexactitude  des  rapports^  en  les  comparàrit 
les  uns  auoa  autres. 

.  j)  Votre  comité  pourra  se  servir  du  canal  de 
Jersey ,  pour  transmettre  ses  avis  directement 
à  Bonde^ux  >  (  Londres  )  deda. manière  quq 
vous  indiquiez! dans  votre  iettre  du  5  y  mais 
seulement  daiis  des  cas  ëssemtidis;  vous  coat- 
x^evez  bien  qu^il  serait  lingrud^t  de  risquer 
•la  perte  dé  Jce  jc^nal  pour  fàV'Caiîr^  îpour  des 
choses  de  peu  d'imporjtflttice*  j» 


r 
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'  Le  ministre  Drakè  y  dans  une  lettre  du  2  7  jan- 
Tier  dernier ,  s'exprime  en  ces  termes  : 

c<  Je  vous  ai  prévenu,  dans  ma  dernière, 
^e  le  gouvernement  consulaire  avait  conçu 
quelques  soupçons  sur  Texistence  d^une  cor* 
respondance   enà*e  moi  et  rintérieur  de  la 
France  ;  c'est  à  cela  t|Ti'il  faut  attribuer  Tin- 
sertion   dans  le  Moniteui,  n».  ii5  de  cette 
^nnée,  d'un  article  en  forme  de  note  à  de  pré- 
tendues nouvelles  de  Londres ,  du  a  janvier , 
oiarquant  larrivée  d'un  courrier  extraordinaire 
de  Mnnicïi,  le  )cmr  précédent  :  cettercircons- 
tàHce  est  de  toute  fausseté.  An  reste  ^  ce  n'est 
pas  la  première  fofô  que  le  consul  employé 
eette  manœuvre,  puisqu'il  en  fit  usage  &ès^ 
peu  de  temps  après  mon  arrivée  à  Munich, 
€4»time   on  peut  le  voir  dans  le  Moniteur, 
n°.  10 1  ,  du  premier  janvier  i8o5;  Il  paraît 
qu'il  vt9L  fondé  ses  soupçons  que  sur  des  bases 
très-vagues  :  il  sait  que  pendant  mcm  séjour 
en  Italie,  j'ai  eu  des  liaiscms  avec  Fintérieur 
de  Ift  France;  et  il  croit  qu'il  en  doit  être  de 
même  à  présent ,  d'autant  plus  que  je  me  trouva 
être,  dans  ce  moment,  un  des  ministre^  an- 
glais les  mioins  éloignés  de  la  frontière.  On 
voit  cependsBit  que  tout  en  voulantiai^re  croirfe 
à  l'existenee  de  quelques  intelligences  entre 


(tio) 

moi  et  lés  mécontents  de  rintérieur^  le  gdu^ 
Temement  consulaire  n'a  pas  même  acquis  I0 
plus  léger  indice  qui  puisse  le  porter  à  se 
douter  de  notre  correspondance ,  puisque ,  dan* 
ce  cas^  il  n'a^u'ait  pas  coupé  le  fil  qui  aurak 
pu  conduire  à  des  découvertes  ultérieures  ,- 
en  faisant  publier  des  articles  qui  doivent  nouif 
mettre  en  garde  et  nous  engager  ^  aii  besoin^' 
à  changer  le  canal  de  notre  communication  > 
afin  de  dérouter  ses  calculs. 

})  Le  moyen  dont  il  s'est  servi ,  pour  Êdre 
quelques  découvertes  en  Allemagne  >  ne  lui 
a  pas  réussi^  puisque  je  viens  de  recevoir 
des  avis  positifs  que  l'émissaire  ^  dont  je  voui 
ai  parlé  ^  n'a  pu  se  procurer  la  moindre  lu- 
mière nulle  part. 

»  Vous  pouvez  doùc  être  parfaitement  tcssk^ 
quille  sur  cet  article* 

))  Je  Vous  recommanderai  9  cependant  >  de 
ne  pas  mettre  la  date  ni  l'endroit  en  encre 
ordinaire  daus  vos  lettres  ou  bulletins^  mais 
seulement  en  encre  sympathique  ;  ^vous  en. 
concevez  la  raison  ^  sans  que  je  m'arrête  à 
vous  la  déduire. 

»  Je  suis  extrêmement  peiné  d'apprendre 
tous  ces  mouyements  partiels  et  décousus^ 
dont  vous  me  parlez  ;  et  je  partage  votre  cou* 


tîction,  qu'ils  ne  peuvent  aroir  d^autrè  e&C 
que  celui  d'engager  le  gouTemeiEtënt  à  un 
redoublement  de  vigilance^  et  le  porter  à  dea 
mesures  de  sérécité  qui  seront,  funestes  à  bien 
des  honnêtes  gen»,  qui  aiu^aient  pu  rendre 
de  grsuids  services ,  s'ils  avaient  été  mieux 
employés.  » 

»  Le  §ort  du  comité  dont  il  est  question 
dans  votre  lettre  du  6 ,  et  Fexistencé  duquel 
Je  n'ai  su  que. par  Vous  ,  servira  sans  doute  k 
vous  mettre  sur  vos  gardes  contre  de  faux 
frères,  et  doit  vous  engager  à  être  très -cir- 
conspect quant  aux  persoimes  auxquelles  vous 
confiez  tout  votre  secret.  Legrand  art  de  con^» 
duire  ime  opération  pareille  à  celle  dont  vous 
êtes  chargé ,  consiste  à  confier  à  un  chacun 
précisément  ce  qu'il  feut  pour  qu'il  remplisse 
le  rôle  que  vous  lui  assignez^  mais  rien  de 
plus. .  '    \  ■ 

».  Quant  au  désir  que  votre  général  a  té« 
moi^é  (  d'après  le  bulletin  w.  i5  )  d'avoir  un 
apperçu  de  l'époque,  quand  il  Cstudra  s'ébranler^ 
je  vous  répondrai  qu'on  se  réglera  à  cet 
égard  sur  les  notions  qui  seront  reçues  du 
progrès  de  vos  opérations.  D'après  votre  lettre 
du  a5. décembre,  vpus  voiï3  propose:^  de  faire 


(  î"  ) 

tm  éclat  dans  quatre  départements  à  un  jotir 
donné  ,  mais  je  doute  que  cette  mesure  ^  si 
elle  est  isolée,  puisse  produire  un  grand  efifet: 
elle  pourrait  cajiser  un  moment  d  embarras  an 
premier  Consul ,  mais  il  me  parait  impossible 
qu'elle  réussisse  à  la  Icmgue^  si  Tarmée  de  B.«.» 
est  disponible  y  ou  si  Ton  ne  s^esi  pas  assuré 
préalablement  d'une  bonne  partie  de  ses 
troupes. 

»  Je  TOUS  prie  de  me  faire  savoir  sur  qpioi 
on  peut  compter  quant  à  ce  dernier  objets 
afin  que  je  puisse  régler  mes  idées  et  calquer 
notre  marche  là^Kkssus  :  le'  point  principal ,  k 
mon  aris ,  est  de  chercher  à  gagner  des  part»- 
iSans  dans  Tarmée  ;  car  je  suis  fermement  d'o- 
pinion que  c'est  par  Tannée  seule  9  qu'on  peut 
raisonnablement  espérer  le  changement  tant 
désiré  ;  je  souhaite  aussi  ardemment  que  tous^ 
de  voir  arriver  Tépoque  où  Ton  pourra  se 
Hiontrer  ;  m^s  il  i^ut  que  toute  mesure  soit  ar- 
rangée d'avadce^afin  d'être  assuré  que  le  coup 
oie  manquera  pas,  feute  d'être  préparé  pour 
tout  événement ,  et  que  nos  moyens  ne  seront 
pas  dissipés  à  pure  perte  :  il  faudrait  d'ailleurs 
arrêter  d'avance  k  marche  que  l'on  doit  suivre 
aussitôt  rinSUTTQCtîon  éclatée  (  pour  ne  pa« 


même  deoprofiier  dçs,  troubles  que  les:  repu* 
blicaîzis  âuitmt  ainsi,  suscités. 
L^  i4  février >  il  écrit,  toujours  <ie  Mit^ 

>}  Je  vous  répète  encore  \me  fois ,  et  Cës^a 
poisrla  denûère ,  que  je  n'ai  aucune  agence 
en  France  excepté  la  vôtre.  Quant  aux  cor-, 
respondants  que  je  pourrais  y  avoiv,  je  sui» 
parfaitement  à  mon  aise  siu-  leur  compte,  mal- 
gré "tout  ce  que  vous  me  dires  de  leur  pro- 
\  châine  arrestation ,  etc» 

Je  suis  excessivement  peiné  de  toutes  ces 
ridicules  méfiances ,  qiH ,  d'après  votre  rap* 
port  ^commencent  à  percer  dans  votre  oo^ 
mité.  Vous  tâcherez  de  les  faire  ctesser  aymi 
que  de  partir ,  et  vous  pourrez  Kardimeat  dé-^ 
chrer  à  vos  amis  de  ma  partie;  de  :k  mariiière 
la  plus  solex&nelle,  que  jem^ai  aucunes  c^n** 
naissances  des  circonstances  et  des.  èvènem^its 
sop  lesquels  elles  paraissent  fondées.  Au  resté, 
je  Tou^  |Hie  de  leur  faire  entrevoir  qu'il  sera 
de  toute  impossibilité  poiir  moi  de  travailler 
«fficacem^it avec  eux,  s'ils  se  laissent  aller 
à  leurs  soupçons  à  cbaqae  nouvel  incident 
i^i^MVienu  -         /  ^      . 

il  jai'est  pas  nécessaire  de-  m^envoyer  la 


("4) 
^pàmnc»  éa  tàstatéy  il  suffi«a  qn^  vbufe  Fap» 
pcortiez  avec  tous*  Je  ne  dois  pas  oublier  de 
TOUS  préyenîr  qu^il  Toua  &udra^  en  pactamt  de 
CbàloM  (  P«ri8  y,  prêfledre  yoa  ZEuesu^  pour 
pouToir  y  retourner  pour  le  cas  que  Tétat  de 
noê  affiures  puasse  par  la  suite  Texiger. 

CroyexHOkoi  arec  les  MDtiiM&ta  de  k  plus 
paiftite  €9tàm»  p . 

Monsieur  9 

Votre  tcès-huiïible  serviteur* 

II  parait  que  le  Français,  qui  correspondait 
aefec le  plénipotentiaire  Drakè^  hn  donna  quel- 
ques renseignenffînts,  sur  1^  -ocxispûratîon* 
.  Sa  réponse  jète  un  jour  bien  précieux* 
:  yk  Votre  lettré  du  iio,  m'est  panrenoe  le  %t^ 
et  oeUe  dû  i3  tient  de  m'arriTor  dana  le  mon 
iM»tt;il  est  trè^instant  que  tous  tous  rendiea 
ici  le  plutôt  possible^  puisque  je  ne  saurais  vous. 
dionner  des  iostructioiis  intérieures  f  sans  avoirt 
été  pséalàblement  éckûré  sur  une  infinité  dèr 
points  qui  ne  peaTentiàËre  discutés  dana  teitft 
les  détails  que'  de  Tire;  Voix*  D'aiâleurs^  moft 
homme  fût  des  diffichiUés  qumt  au  passage  db 
nos  lettres:^,  et  HJudus  £kudéait  établie  le  mod^ 
de  communication  dont  je  tous  si  ^[iftreienii; 
dan%s99td<9raière»    ..  .>..;.. 


H  Je  9m  prétenu  4q  ums  fev  é^^o^oorats  du 
16  de  ce  moifty  et  j^  casiQois  bieià  que  la,  po- 
lice 4ur4  VwU  WT"  tous  le«  Toyageura.  Pajf  çob* 
séqui^t'i  iM>us  guète^ez  le  moment  propicip  , 
àfia  de  nfi  courir  s^ucuurîsiiue.  Jen^ai  su  qua. 
par  vous  Içs  détails  relatifs  à  Qeorges,  etc.  Je. 
n^sà  d'autre  cjQ^imais^ance  4e  ^es  prQfet»  que 
celle  que  TOtré  lettre  m'a  fbiunie  ;  ifiais  si  tqu$ 
ate^  les  moyens  de  tirer  d'eml^^rras  quelques- 
uns  de  sçé  aysocié^y  ne  manquez  paad'en&ira 
usage.  Té  vous  prie  aussi  très-instanonfint  de 
Éaiire  dresser  et  imprimer  sur-le*champ  ujie 
courte  adresse  a  l^^rmée  (officiers  et^dat^  )  , 
les  interpellant  de  ne  pas  bisser  périr  IVf  oréaù  , 
leur  frère  d'armes  ^  qui  les  a  si  soùfeht  menés 
à  la  TÎctoiî*e  i  ccMume  victime  dé  la  rage  et  de_ 
lajaâoûsîe^  dû  premîeî'  Côtisful.  Vatis  pàttret 
àh^et^tt  dans  eette  adresçffe  quelenâérifetlc 
Morëirtt  a ,  depuis  long-tewtps^  f  ofius^&é  la 
vue  du  ptetit  tyran ,  et  que  fe  prèmief'  Cùàétaitf 
poui^  Bé  d]é&â*e  4e  8oii;riMl  ^  ^  ohmile  nio- 
HmC  de  Fâur?  iviée  desnouveU»  ^  mattigHtétBry 
poit  de^kimDooMigiiey  afiii  dé  dékRqpeb 
FateeftâiMi  d^tm^  ^tééammqfkï  proyieéi  màifaér* 
muM  éé  M  WAVLP^^  MmliâM.  ^oué  ferexi»ia& 
de  ne  pas-^e»tr^:im  mooraû  à  fiiiire  osAspicH 


les  armées  avec  kTplus  grayidecBUgen«e,  étif  »• 
Drake  n'est  pas  le  seul  agent  dé  F  Angleterre 
idont  la  mission  politique  soit  aussi  odieuse.  . 

'  Il  en  est  un  autre,  placé  dans  les  états  de 
Wirtemberg  ,  qui  paraît  égalemem  ne  s'occu- 
per ,  depuis  son  arrivée  au  lieu  de  sarésidence, 
que  de  moyens  de  séducùon  et  es  soulève- 
ment. 

Un  rapport  fait  par  le  grand  juge ,  ministre 
de  la  justice,  au  premier  Consul,  démontre 
qu'il  était  .en  correspondance  avec  un  agent 
existant  en  Hollande ,  im  autre  soldé  à  Ab- 
Êeville ,  dont  les  pièces  ont  été  saisies ,  et  avec 
un  comité  en  activité  près  du  ministère  anglais. 

,   On  va  voir  Tintelligence  qui  régaait  entre 
lui  et  Drake,  relativement  à  la  conspiration. 
r."  he  citoyen  Kosey ,  capitaine  au  neuvième 
«égispaeat'd'infanterie  de  ligne  ,  est  mis  au  cou-* 
jfapat  des  motifis  de  la  xorrespondançe.    .  :         . 

.  .<i)n  llnstnjitde  ce  qu'il4oi$diJré'et<le  ce 
/qu'il  doit  £ûre^'  $ât ,  ^^en  qualité  d'aid^e-^de-cainp 
du  général  français  deut  on  avait*  pMté  au  pla-x 
aipotemiairè  ^  oij  Penvpie  k  l^imich  pour  sqI-^ 
Hcitër  des  fonds  joeicéisftires  p^ur.80ule^er,dM 
'dép2iteaiQis:ët<s^eiiq)a9er  despIacM*;:;  >       ;  )j 


«X  âetn«r^>  éh  p^i»  sur  Pâris^  Mmf  Moiii 
il  raideKie-camp:.  . 

:  ~  Une  lettre  est  écrite  àM»  Smith ,  à  Stîi^arcly 
-"pom  xja^  s'occvepeàB  Tamasser  tie  son-côté  le 
pjiis  de  fonds  qu'il  pourra ,  etc.  : 

Uneoutre  est  coiifièeàraide-de--camp ,  pour 
'  lé  gméral^ .  au  abm  duquel  <m  arait  'annoncé 
les  plus  grandes  espérances» .  ' 
On  y  lit:  \    .  . 

ce  Puisque  lé  générai  montre  une  tdUe  «ton- 
fianfiC)  dans  ses  moyens»  ;  puisqu'il  croit  que  le 
mômebt  préisent  est  singylièr^nent' propice 
|K>ur  oomi^enceF  les  opérations  ;  puisqu'i  l^t 
d^opinion  que  sît  on  le  laisse  édbapper  ,  dé  cîih 
coii^tances  égglemcbt  &yQrables  ne  se  trou^fO» 
jrdnt»pki%>;l'Aipi  d'Ici  ne  peut  qu'c^tempérèr 
•  à  ses'ifle^irs^  en  Im  prom^etiant  toute  TasiisH 
tanc^.qt^ dépend  de  lui.  V Ami dmt;nQ0e6(5ai* 
réniCTit  aband^^iner  les^  détails  d'^xéçi^on  iatu 
.  g^àtiéral  qui  ,e3t  sm  lea  liiG^x  ^.  etiqui  est  plu»  ' 
riatérefiîsé  qu«  tôttt  autre^àur^que  le$.^esure(r 
.soient  bieniprép^é^' et tH€^  çombmées^  que 
^le  buf  ne<^saît  p^^ma^giié.  Itobs^rv^ra.Cjepep- 
dantxqntil  astd^'la^pl^j^  liante  importance  qu'on  ' 
.  s'assure  ^.liii  plutôt  ppçsi^e^  d'Orne  place  siur  la 
.&antiè^ç  de  la  France  f«,4e  l'Allemagne ,  afin 
que  l'Ami  puisse  avoir  une  communication,  U^ 
kre,  prompte  y  active  et  sûre  avec  le  général  ^ 


K> 


^^ponr  ht  «rai^ffliission  de  ce  igtii  ppurmit  Berën' 
air  nécessaire  par  la  suite,  fiunîiigiie  *  sera  Hk 
^imse  ià  micfui:  ^îfxU&è  {mûr  x^et  elSèt  >  :  d'autant 
jqu'dte  iBst  aésesa^approcbée^  tbasolp  des  cqpér 
rations  principales*       r    .-  '  •. 

M  II  £aaidra  do  inoiiis  étiJblir  deft  facmimëà  af- 
cfîdés  dersix liemës  en  tàx  li^ues^  .dçpuiè  Be- 
sançon jusqu'à  Frib»iirg4  ij^D^r^oitaeti^ 
ter  des  avis.  :  '    ^ 

*    ift  Lia  ton]tçf{H^iiiittèopëM^ 
être  la  ioiisiê  de  Besançon  y  ^i^ser^^^  iscapcâe 
'^kte  d'ânai3^  ^  etyign^a^d^  tsalb^qr  ^lite^liaçe 
dé  défm^.  3)ân«  té  d^Mler  tâii»^  xmp  pe^e 

-et  les  fattfeftôga^  di?  i'iricfete  Vi^ii^ifi  v  ^  ^'y 
sotk^t^jr  p^idânt  loftg-^^  pbu]rfÀ  (fti'cm 
lui  :âieiâ^  kukîg  ^ô^ilfïufLJ^timi  sâiiâ  {)o^  re-^ 
c^e^9^étk  ^c<$nrs -pl%iiôkiî^>  i^it  ^sâ- Hû- 
niiigûè  ,%oh  fëk^BÙê  êt-h  S^AmiA\^^^étre 
teSàS:  inètl^éde  Bë&àii^ôfe  ;  ^tc;  >7èr  itô4f  ■tn- 
suï^!fe#j^é*i^éfe^-V^^^  oft  fté^^tpas 

pètdi^tm^ùllïKkiiéâlaSgîr^d^^     Mtflà  tourne. 
ToiiVdoa  êti*  pi^akjflëttéift  pi^^^  et  dis- 
posé fe  j  au  ptéfcflfer  insfent  de  b^^î)»rf6s  et 
de  céktè  i6ni5teta«ïï«fe 'dti:  GotivéAieïôi^^ 
tuèl  y  Ibràqu'a  kppWn^  ïfeè  m^  <dâns 

ic§  ^rovttiteSi  ■  ' 


<  "9  ) 

»  Puisqu'il  est  biea  con^^uté  qu^vQie  trè%* 

l^^nde  partie  d^  tannée  >  taat  officiers  qrc  sci^ 

itats^  est  très-mécôatcxLtadel^afreftatioa  d^ 

JVforeau^  il  est  naturel  que  le  général  la  satisrr 

fasse  à  cet  égard  ^  afin  <le  ^'as^ur^  de  Içiu*  aide 

dans  le  moment  critique*  Le  g^nérglne  peut  qu^ 

fS'apperceY^ir  qu'il  lui  sera  de  la  plus  liante  im-« 

j>orta]^ce  et  de  la  dernière  néc^ité  même ,  d's^-- 

dopter  pour  principe  général  de  profiter  de  TasH 

sistancejlesjuécontents  q^i^elconques^  !^^^  1^^ 

^^ûuir  tous  t  ;P9ur  le  preimer  moment,  de 

qud^e  parti  qu'ils  soient,  en  déclarant  ^[««e 

le  grand  Imt  de  rinsurrectîpn  étant  de  ^tu^ 

£na-ia  tpann^e  qui  pesi^  sur  la    France  içt 

4Dr  rétranger  y  tout  ce  qui  est   ennemi  du 

Opuyernepient  actuel  aéra  .  regardé  comme 

ami  par  les  insurrectionnels  ,  étant  très-iosta^t 

d'ailleurs  que  toutes  ^les  démarches  des  in<^ 

suirectipnnçk^  soient  de  la  jjlus  grande  discret 

lion,  sur-touJt  envers  les  paxûsansrdu  Consul, 

afin  de  nç  pas  réveiller  les  frayeurs  de  ce 

grand. nombre  de  personnes  qui  se  souTiisuei^t 

.encore  des  maaxx.  qu'elles  ont  soufiferts  à  |>1J4«< 

^sieui;s  époques  de  la .  réroluiion»  Le  sysi^me 

^pourraîc  ;^e  .asmoncé  dans  Ifi  jmmîère  p2?q-r 

cUunatîon  par  deux  mots  :  Uberîé  etpaùcppur 

M  FrancQ  ^t^ur  le  monde^  Ces  réû^ogs 


sont  spécîaîemexit  recommandées  S  îà'coAsî» 
déràtion  du  générsil ,  puisqn^uiie  conduite 
opposée  n^  pourra  pas  manquer  d^cffiti^onelier 
le  publie  en  général^  et  par  conséquent  d'ea- 
gagér  le  plus  grand  nombre  à  se  réunir  au 
Gouvernement  actuel ,  tout  détesté  qu'il  e6t , 
plutôt  que  de  s'àttii-ér  une  répétition  de  scènes 
wvohitionnaires-  dont  le  sourenir  est  encore 
frais  dans  leurs  esprits..  ' 

«  L^Ami  doitànssi  prévenir  le  général  qii^il' 
a  acquis  la  'eertitude  que  rarrestâtion  de 
Mbréau  a  ekei't^  m  mécontentement  générsA 
et  très-pronomcé  en  Alsace.  Ce  général  ayiant 
tin  grand  nomblrë  de  partisans  darisxette  con^, 
trée  y  bn  |)ourf  aift  tirer  '  un.  grand  parti  de  cette 
dissension  ,  en^  agissant  d'après  les  bases  qiii 
viènent  d^êtrè 'indiquées.  ..     /^ 

((  Quant  aux  secours  pecunâires  i  P Ami  aii- 
raît  désiré  qite  'le  général  lui  éÛt  présenté 
mi  apperçu*  delcex^î  lut  sera  nécessaire  poiir 
lès  premiers  /mbuvèments,aînâ  que  de  ce 
qui  pourrait  îé  dèreùit  par  là  suite  ;  FAnoii 
doit  prévenir  le  généi^aî  que  cette  Tille  n'é- 
tant pas  une  ville  de  commerc'e  ^  il  est  tou^ 
jours-difficile  >  et  souvent  imjftyssibfô  d^  troi»- 
ver  des  lettres  de  changé  sur  Patîs ,  (surtout 
des  lettres'  a  cotirte  daté;  )FAim  est  presqiic: 


lÈurfonfs  obligé  d'en'faîre  chercher  loin.'  d'idr 
quand  il  en  a  besoin.  Le  général  aura  donc  1» 
bonté  d'instruire  F  Ami  sur-len^mp  commenc 
cet  objetpourFait  ^^eràrrangé  ^  en  Ini  Koarqtijuit 
1»^  sommes   qailui  sont  nécessaires  y  aio>* 
Xfïds^  elles  doivent  être  fournies  >  p^  qudl 
canal  on  doit  les  transmettre ,  et  si  les  remise» 
dohrènc  être  fisdtes  en  lettres  de  dsài^é  êv» 
Paris,  ouen espèces sonnantés.Daiis  cedemim' 
cas  y  on  pourrait  encore  envoyer  à  Fiàmi  qnel^ 
qu'un  de  confiance  y  muni  d'une  «utorisatraA 
pour  les  recevoir  et  pour  lès:  porter,  directe*- 
tarent  soit  à  Paris  ,  soit  a  Besançon ,  selon 
les  besoins;  mais  il  £utt  observer   qu'il,  ne 
sera  possi>le  de  ramasser  une  forte  soiàme  ' 
tout  à  la  fei^  ni  en  lettre»  de  dia'Dge,  m^tii 
espèces  :  il  est. donc  de  tonte  ûécessiié  que 
l'on  indique  le^^hts   précisément  que  &ire 
«e  pourra  les  époques  auxquelles  Targent  sera 
aéciessaire  ,  pour,  qu'on  aijCile:tmnpS'd')enfa«rfe 
k  provision  ;  aussitôt  cpe^FAibi  roi^a  les  indîr^ 
caticmsàcet  effet,  il  prendra  les.lmesUres  pow 
^e  les  sommes  dqnt  on  ^ura.  besoin  soient 
déposées  chez  une  persionne'  sûre,  à  0fFem- 
bourg  ,  à  Stutgard  et  dans  qâeîque  autre  vilfe 
plus  rapprochée  des  frontîèreç  ^  qiii  les  dé- 
livrera à  celui  qui  sera  envoyé  par  le  général. 


(  "»  ) 

V  xnpinii  qne  le  géfiénl  ne  triiiiire  bon  diK 
jitadtiomier  mie  peï'goime  à  lui  €ttlaiis.^iaq«ieUe 
il  aituoecmifiaiïce  îUiaiiiiééy  h  poste  Gxe  -^  <hBjB 
.ime  de  ces  Tilles  ^  (  oumîeux  encore  à  Fribonrg 
«ea  Brisgaù  )  expressémeat  pow^  soigner  cetie 
^[lartie ,  te  qui  serait  peut-être  Ib  pian  le  plus 
conveuablie*  ^ 

^  <>a8upfK)9eqae  le  générai  trouTentpieiqfl^ 
fonds  dansrles  cai^es  de  Fétat,  doni;  ii^empàr* 
•irerac  mais  dans  le  cas  (pooible)  qa'on  enlsSk 
JwBoin  dans  Fînsianit  y  avant  que  Ses  remises  ar^ 
•riirc»];^on|Rmrmt  rcnavB^TC'dbsJïaaspayjèdes 
nn  porteur  >  dui  lès  termes  de  (piibw  jmoBoti 
tiDiâ.  sCTiamér  i  les  remites.  «rrÎTantaronc  Pér* 
cfdiéanjce  de  <%  temte  ^  on:  les  aetinioera  dès^* 
4ars^  et  feicacâttide  à  remplir  ^s  engage** 
tmçntt  ne  manqu^^  pas  de  donner  un  gmd 
crédit:  anx  insnn^cnoneis^  H  y  a  vb^à  infinité 
idd  détails  qîi  W  ne  pem  pas  tdncker  dms  cet&e 
lettre  >  pni«(|Ué  lion  ne  ^eiit  pas  Ritenir  le 
voyageur  phis  longtefi^â  ^  imais  îi  tft  «em  ins^ 
ff  uit  de  botiohfe/ 

T 

j)e  ^nouvelles  instrjactions  sont  données  au 
capitaine  Rpsey ,  qui  retourne  à  Munich. 

.  Une  sommfe  de  1497^  livres  lui  est  remise  ; 
il  est  envoyé  à  Stutgard  ,  auprès  du  ministre 
Spencer  Sinitb ,  qui  lui  donne  i  i  S  i5o  livres  en 


lèttMtife^Snfj^;  mintMnet  de  fidre  paner  ce 

'  HnÊikB  éiddi  iike^isiiëre  leure  au  géménl, 
fttda^iïdleUMcUi^  entre  ^Mtre  choses^ 

'  u  f^  €ii|9  bieâ  dinriaé  <i'»pprtsidre  que  le 
-CMiilié  MÛ  d^JÉkont  wec  Âcn,  qdant  à  il- 
liéiede^iiiaf^tfM'^l^a  mécobisiits  bom  qael 
qiS6S  eMei^tei  ÀfH^  ayent  nuircbé; jusqu'ici. 

'îMipeôi  deyrttf^ftttfeUemem  remplir  Fj^^  de 

^«itte^duMne  >  ^eo^u  jpsu^  beMîn  de  m- étendpe 

damage  sur  ce  pomt.  > 

'   Jenû  de phH' èa  pla»  ccmvaÎBcii  d(e  Yex^ 

du  pocie  d'HunnifQe  pour 

^puiàqro ,  si  les  anuprifës  cous- 

de  Bàiu^pumm;^  jet  le- îciiàmté,qùi  se 

fmne^Mrelftitl^  primipalede  vu  c^éra* 

tio|i$  etlàfitipiièN  dè^Smose  ^u  d'AJèènE»§;iie, 

mvt  ;  owdttit  ifous  ^  >il  r&m  isera  ncnéiiaement 

«Kffidle  de  lîrÊrle^iseeaius  péiEJim|Hras<l:e  Fri- 

b^iwr^^  "et  de  ]es  faire  arriver  à  BeistaiQoa  ;  puii- 

^e  dàM  tm  pareil  lAiimôm  d^daHae  et  d'em- 

b»Yas>  il  €àek^ présumer  que  ierraotee  seront 

^sQuées  ^  et  ^aoeti^  vi^ya^mr  •  œ  pourra 


>  La  c^MornuBckation  k.  xdas'  coarse  avec 


("4  5 

•Fribourgsecai  dé  Béfort^  cprî  ert  sur  la  drcHie^ 
la  ligne  que  tous  vous  proposes^  id'oeeuper ,  -est 
passant  ou  par  Bâle  et  la  frontière  de  laSm^se, 
ou  par  la  frontière  de  TAlsace  ;  or  ^  si  rwonifA 
•  ôx>uViez  des .  emaeniis  sur .  Fune  ou  i'^tftre  de 
ces  frontièr^is,  le  passage  d^iëndrait  impc»- 
ticable  pou:  vos  envois  ;  .soms  ce  point  de  vue 
donc ,  \a  possession .  d^Htmingue  ine  parait 
-indispensable  ^  puisque  vom  n'aurez  par/làqu^ 
lellhinàp^^er  pour  arriver  sur.  la  âve  dnâe 
de  ce  fleuve ,  passage  qui  v^us  seiaassuré  >  pûi^ 
f  iqu'irse.trouvëfsous  le  canon  même  de  la^vifie 
d'Huningue*  '..;•;  ...    .> 

Mais  ai  vous  croyez  que  ^entreprise  a«r  Ho^ 
.ningue  pourrait  manquer^  si  màme  voua  n'é^ 
pas  àpeû  près  sur  qu'elle  réussira,  je  ne  voudrais 
t  pas  qu'elle  iui:  tentée ,  pasce  qu'il  est  d&iàdoh 
-nière  importance ,  je  dirpiméme  de  latl^rni^ 
^nécessité;  qu^sHicuné. dé  vosiopéi^ations  pre- 
mières ios  viène  à  manqiie(:>  pnisqii'uErpaml 
•~c6htrè--teûps.!Jèterait  deJa  dé&teuc  $uc  âiiit 
-votre  projet^  ènûcouragei3a:it;. le  gouvernerait 
-^actuel  >  ferait  naître  l'idèet  à  •  vos  <amisf  et  à  vas 
:  ennemis  que  vos  moyens  sont  ^ûbles  i  jexeiterait 
i.peutrêtisef  des  do^stes  pairoi/vos  partisans»  et  dé* 
couragerait  ceux  qui  sont  disposés  à  se  joiodj» 
:à  votiii  libsefpënt  :  encoœ;!)!»  :^ous^r 
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Mh&mgue  ^iHawé  xai  peu  tfX>p'  étoigne  du 
;.4iège  principal  de  Tos  opérations^. et  il  faudra 
..bien  se  garder  de  vous  affaiblir^  eu  donnant  trop 
d'étendue  à  Totre  ligne. 
'  »  Il  est  fort  à-dé$irer  f  si  celte  entreprise  se 
fidr/  qu'elle  se  fasse  entièrement  diï  cQté  delà; 
France  ;  et  je  né  vois  pas  comment  ▼ous  pour-^ 
liez  la  faire  du  coté  de  l'Allemagne  ^  puisque 
«ians  ce  cas  il  Cadrait  passer  le  RUndeux  feus. 
Vous  êtes  apparemment  dépourvu  de  pontcmsi 
.  et  de  bateaux  ,  et  comment  paisseriez-vouf 
eeite  rivière  ?  Il  £iut  de  toute  nécessité  e^itrer 
dans  la  ville  par  les  portes  de  France,  et  je  ne 
puis  pas  deviner  quelle  utilité  !vous  pourriea. 
tirer  du  passage  de  tos  gens  sur  le  territoire 
4'Allemagne.  Au  reste ,  je  ne  peux  pas  tous 
conseiller  dç  rcommencer  tos  opérations  par 
9ne  Tiolation  de  territoire. 
'K  Ce  sera  donc  à  tous  et  au  comité  à  peser  tcMis 
liejB  aTantages  et  tQusl^sinconTenients  de  cette 
tQtreprise  p.  soit  qu'elle  réussisse  ou  qu'elle  ne 
i;éu8sis&e  pas.  ;  et  je  ne  doute  pas  que  Totre'  dé- 
çision-  SfiT-ce  ipoint  Important  ne  soit  peut  le 
«ûèux;  aiaijS^dansle  casque  t<nis  tous  déci- 
diez à  ne  pàSila  tenter ,  il  faudrait  alors  penser. 
k  s'assuter  id/une  aiftUre  voie  ^fee  dç  commuai^ 


que  toii$  mVex  imHqoéct  f  j^  «'«i  pa^I^ç^oia 
de  TOUS  £iire  ol}9l8nr^  qim  Iftir  Of^mp»^ 
deibâiMlaDt  ]a  préséance  4'tiDe  pftrtis  4q  voi 
ferceii  ^  S  «ii  MmC  pa«  cibùiF«ti|^^  4^  TQus 
tffaâblk, en  fqÂMfit  4<^ détftehe«i^nt>pow  ç&t 
^jety  qu'wimt  iqM  ces  {>ay9  «^^ai  «Ihiç^. 
kiment  néce^mres  i  1»  maircîie  4e  v^  prtiK^i^ 
pales  o{>eratio0B  ^ittûfes  >  fioît  pw  h  pm^ 
ûoa  Gu  par  iMtecoilih  en  qsqmTmoQd^ACWi» 
qu'ib  offireolb 

»  il  ne  &mp»peBBerà  la  citadelle  de  SiiW) 
bourg  ;  eUa  est  tsnp  élcngaée  du  pajâ  où  .fmk 
agirez  9  et  d^aiHeurs  il  ne  noM  £«ik  pq^nouK 
trej^endre' autdélà  éenos  nkojasi^  ; 

»  Pouf*  ce  qdi  regarde  lermcènent  'proq^ofe  ^ 
p<H^'  eommet^er  TOtre  attaque  y  j'anrairda^ 
siré  qu^il  fut  diSeré  dé  qudïpier  é&auinmf 
afin  que  fieussé  plus  de  temps  ipaur  SûreJes 
dififposiéoDS  nécessaires  de  mon  cété  :  malaxé 
sens  i^TQRïent  la  force  des  moi^  qui  Vdof 
engagent  k  ^b  promptemenl  et  sspoa  délais' 
é€  )e  suis  entièremaK  d^ai;c«0  avee  tous  y 
que  si  ^ons  laM^ea  siKnfiei^MaMaa  k  la  iialDSf 
et  à  la  )alou^  à&  pramiev  Cénsid  „  rmmféf^ 
dreff  par  là  P^tSî$is«tftce  de  ses  nomlk'eii»:  pai«i^ 
'sans.  Je  vous  conjure  f^speidbfek^  iir  pa^ 


.  (  >^7  ) 
«l|É  bldateeK  le  inoixis  da  moode^.aTttntqtaé 
vos  m^^ures  p4^  «oi^m  toutes  préparées  et  ea 
règle  ;  tout  doit  être  calculé ,  combiné  et 
v^vè  dt^ftTance ,  n&OL  que  \e  masque  tme  .fois 
lève ,  OH  n*éwe  pas  à  l^avMrtuf  e  j.  que  chaenti! 
sache  ^caefeme&t  scm  poste  et  ce  qu'il  à  it 
fadie  ^  et  -q^lepreiaiep  eeup  parti  ^  on  agisse 
â^âb6râ^^M0ii|  y  c^st  êurtouf  à  Paris  même  ^ 
^our  né  pas  laisser  au  gouTemement  le  temps 
de  se  l'émettre  de  sa  première  stupeur. 

fi  Quoique  TOUS  ne  me  parliez  pas  despro^ 
pèsqûe'Tos  agemsont  feits  dans  leurstentatives 
pour  ga^er  des  partisans  dansFarmée,  je  dois 
«çposer-que  ces;,tentatives  ont  complètement 
remi ,  et  que  vous  tous  êtes  assuré  d^une 
pai^uiée  dirersipn  de  ce  côté  Et  y  puisque  sans 
«eue  aide  ^  tos  opérations  seront  bornées  U 
fàtt  insm^r  troiis  ou  quatre  départements  y 
ce  qui  ne  pourrait  ^ères  réussir  qu^à  la  lon-^ 
pib  y  ea  supposaisit  que  le  premier  consul* 
conserre  asses  de  pocrroir  sur  seaiCronpes 
1^1^  les  &ire  marcher  contre  Tous.  Votre 
éfe^decampHs^endtttt  ^  m'assm^e  que  toutes 
les  mesures  sont  déjà  préparées  assez  à  cet 
égard,  et  dans  le  cas  qu'elles  soient  déjàsuf-*^ 
&amment  mûries ,  on  pourrait  en  augmenter 
l'effet,  en   proposant  mx  soldats  un  petit 
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turcrotl   de  paye  au-delà  de;  ce  qa^ûst  re- 
ç^iveot  du  gouyernement  actueL 

Quel  est  Fhomme  de  bonne  toi  qui  piiisse  > 
d'après  des  pièces  aussi  claires  et  aussi  expres-p 
•iyes^  révoquer  en  dputa  que  le  cabinet  bri- 
tannique est  Famé  de  la  conspiration? 

Non,  personne  ne  s'y  troippera;  ce  n^est 
pas  riatérét  des  Bourbons  qui  le  dirige,  il  ne 
les  pensionne  que  pour  s'en  seirvir  comme  d'ins- 
truments de  haine  et  de  perversité. 

C'est  la  consoUdation  du  Gouvernement 
français  qui  l'irrite. 

Ce  sont  les  sentiments  de  reconnaissance  • 
d'admiration  et  de  ifénératicm  >  don,t  la  France' 
entière  est  pénétrée  pour  le  premier  Consql^ 
qui  l'accablent.  ^  , 

Tous  ses  vœip:  sont  pour  que  les  Frai^Çfds 
s'entr'égorgent.  , , 

Il  n'a.  distribué  des  poignards  pour  assas-^ 
siner  1^  premier  Consul,  que  parce  qu'il  sent 
fortemept  la  puissance  irrésistible  de  sa  gloire 
et  de  ses  vertus,  m^e  che^  les  natiojiLi 
étr^u^ères- 


(  "&  ) 

^n^ladbf  indiffiâus  écroués  en  vertu  de  num^ 

^^Mêf^d^ arrêts^  sont  auteurs  ou  complices 

'f^  la^conspiraiion  ,  ou  coupables  de  recei* 

^^IfSéi^^  conspirateurs  f  au  mépris  de  la 

J*  ^  ^)^wnt6se  art  la. 

|fé6t«(i^  examinaht  succeasivement  la  con-^ 
dé  c^cun  de  ces  uidiyidùs/  que  cette 

I^^EORGES  CADOUDAL.       > 

ne  à  Breca ,  département  du  Mprbâmxt* 
.^vait-Û  fini  ses. études  à  Vannes, 
'  révolution  commença. 
&l9é  dans  là  Yiendée,  aussitôt  ^^les 
\  r Ouest  éclatèrent.         .     .,  , 

^ëut  pas  de  grade  distingué, 
idéroûte  du  Maijis  le  décida  à  rerenir 
son  pays. 
Lors  du  passage  de  la  Loîrë^  il  contribua  k 
Û  forniation  dé  quelqyes  Rassemblements^  . 
^  l^'ex--comte  de  Si]z  qui  commandait  les  ré-» 
tolté^j  fut  tué  dans  une  ajction  quieut  liçuà 

9'  ' 


Grandchamp  ;^cet  évf^çmeuti^QSW^çn^a  dé- 
velopper son  caractère. 
^  A4'al|l^ii«dç:QujJ)ero^     on  le  vkàlatêtÊ 
4'mï  cQrp$  de  paysans,  a^xaçs  pour\faciliter>le 
xîébaràuement. 

,  On  le  vit  ensuite  çhouanner  av^c  cpuf  qm 
«yafent'ecliappe  dans  cette  journée. 

Le  corps  dont  il  était  le  chef,  se  soutînt  a 
l'aide  d'armes,  munitions  et  d'argent qv"Le. pço- 
cxiraPùîsâye.,  .... 

Ce  commandant  s'étant  .i*€^ié\à  ]^v^^§ 
Georges  Cadoudal  le  remplaça  jusqu'à  Ja  pa-« 
cificaiio(i\].^  ,  V.  \  Jj   Z  V  >  *  -> 

Il  alla  alors  en  Angleterre^  et  eut  des  rpUk- 


iPjflfVmt  en  iBfetasrne  aueïgue.  te^pb  avs^it  la 
aemiere  ms)irrecuan  qui  eutiieu  en  brumsare^ 

an  8.      ,  ';"■■'      '\     ']'//  \      ,    ^  ';  ,  , 
îi|)res Vétre  t)àttu\  iT^t  une  trêve,  pcmdai^t 


ïl  '^*ek6r^û'ê1Ûissart  flé'sès  (dispositions ,  Jors^ 
faûè  t'^  iièèïétagne  au  général^  JBnmij 


kytç  des  forces  supérieures  Tobligei  de  mei^* 
tre  bas  lesarmesh 

Malgré  k  pacification,  il  écrivit  et  si^jp^ 
Pacte  saivaox:  ..  ,     * 

»  Nous  général  comtuanclaQt  ïes  dépîtrtjemeiiljl 
tfUe-et-Vflaine,  des  Côties;<iu-]>ford ,  du  Fir 
iiistère  ex  du  Morbihan ,  en  vertu  des  pouvoirs    . 
anous  transmisparson  Aites&e  royale  IVIp^iiçur^ 
frère  du  roî,  nomioonê  monsieur  Pierre  ôuit» 
lenor,  adjuiqfant-gén4ral  ÇQ^^çoifu^ 
j^ons  de  Vannes,    d^Âxiray  •  de .  Mohon ,  ^t 
celle  auîourd^W  sôus  ^ès  ordres.  Nous  rauto- 
risons  a  y  nommer'  un  officier  pour  Vx:  rem-  * 
.  pfeicer*  Nous  ïe  cl^r^eons  dQ  les.  dirifi^i*,  en 
grand  et  dé  les  disposer  dé  son  mieux  al  insur- 
rection, n  correspondra  pour  celle  de  Vapnes 
avec  Hervé  gui  en  çst  le  ijaajc^y),  pour  celle 
d'Auray  avec  T^o^m  ,  et  pojur  çe)le  d^e  IVIghoii 
avec  Troiissigr.  ïldonQej^  à  tptfsrsç;^  qfî^ciep^ 
Tprclrç  e^^près  dp|ie:pst$  poipuaïStKreJla  n^oindrp 
iipfiitilité,  ^y^t  Jp.n^PmWt  |y:pj?içç  QH^op  içur 
désignera*  i 

»  Donné  au  gi^âi^r^-gçi^çra^^  ce  8  j^^^t^ 
1800  i)é  ' 

il  était  tout  à-la-fpi?  gwéral  €;n  djjef  et  tr^- 
«oçier  des  fo^ds  envoyé*  par  FiÂi^gleterrc 
poursoudoyj^lj^JcqboU^i  d^  ceuxyoléi  â^K 


(  i5a  ) 

diligences^  et  de  ceux  exigés  boub  peine  de 
mort^  notamment  des  acquéreurs  de  domaines 
nationaux. 

On  ignore  s'il  était  à  Paris  à  Fépoque  du  5 
nivôse  ang ,  mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
fï^t  im  des  chefs  de  la  conspiration  qui  éclata^ 
dans  cette  journée* 

C'est  lui  quiy  le  nS  frimaire  an  9  ,  quatre 
jours  avant  le  5  nivôse ,,  écrivait  en  ces  termes 
à  Pierre  Robinault  St.-Réjant,  dit  Piçirot,  dît 
Soyer  ,  qui  a  mis  le  feù  à  la  machine  infer^ 
nale  y  et  qui  a  été  condamné  à  mort  t 

'  a  Mon  cher  Soyer ,  je  reçois  de  tes  nou- 
velles par  tes  deux  amis.  Pour  toi ,  tu  n'a  pas 
encore  appris  à  écrire.  Hélas  I  les  quinze  jours 
sont  passés  ;  les  événements  s'avancent  d'une 
manière  eflrayante  ;  si  les  événements  conti-» 
nuent,  je  ne  sais  ce  que  nous  deviendrons  tous. 
En  toi  seul  est*  tbute  notre  confiance  et  toute 
notre  espérance.  Tes  amis  Se  rappèlent  à  ton 
^souvenir  et  te  recommandent  leur  sort.  Adieu  ^ 
ton  sincère  ami.  »  '  *' 

'   Ce  billet?  est  signé  ,  Gédéoi^. 

Au-dessous  est  écrit  :  nous  attendons  à  toiis 
les  couriers  de  tes  nouvelles.  ^ 

Une  vérificatioh  légale  a  établi  qu'il  était 
'  ré'ellemfent  l'auteur  de  cetécrit,  qài  fuit  le  signal 
d'ordre  doÀmé  par  le  chef  des  conjurés. 


(  Ï.55  ) 

Le  a6  nîvAse  an  9  ^  il  écrivit  la  lettre  suî» 
Tante  9  quin^exigepas  moins  d'attention. 

i<  Mon  clier  comte ,  je  viens  de  recevoir ,, 
votre  lettre  du  10  décembre  ;  elle  n'est  pas 
fort  consolante  ,  sur-tout    après  celle    dont 
vous  aviez  chargé  P. 

»  Dans  la  première,  vous  donniez  pour 
ainsi  dire  des  certitudes^  et  dans  ceUe-ci  vous 
ne  donnez  que  de  faibles  espérances  ;  vous 
devez  sentir  cependant  que  notre  position  de- 
mande du  positif  9  et  cela  promptement.  Nous 
sommes  ici  à  chaque  minute  exposés  aux 
poignards  des  assassins*  Notre  devoir  ,  les 
instructions  reçues  ,  et  l'espérance  de  vbir  en- 
core se  renouer  quelque  chose ,  nous  y  re- 
tiènent;  pas  un  de  nous  n'en  bougera  avant 
de  recevoir  des  ordres  :  vous  devez  juger  avec 
quelle  impatience  nous  les  attendons. 

»  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  la  position  des 
armées  de  l'Autriche ,  ni  de  l'armistice  exis- 
tante entre  elles  et  cellçs  de  la  république  ; 
seulement  je  vous  observerai  que  tout  annonce 
ici  la  paix  comme  assurée  ,  et  d'après  les  ap- 
parences cette  fôcheuse  nouvelle  n'a  malheur* 
reusement  que  trop  de  fondement.  Dans  le 
cas  où  elle  se  confirmât ,  de  quels  moyens 
vtut-on  que  uous  nous  servions  pour  conser-- 


i 
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ver  encore  au  roi  des  sujets  ficièles  dans  FOuest? 
Après 'y  avoir  mûrement  riéflechi.  Voici  les 
(îeux  seuls  moyehs  qné  je  crois  les  plus  pro- 
pres a  parvenir  à  ce  but.  (Je supposé  la  paix 
faîte  aVec  f  empereur  et  que  les  puissances  du 
Nord  ne  se  "déclareront  pas  contre  T'u&urpa- 
teiir  ).  "Premier  moyeu  :  obtenir  du  gouverne- 
fnerit  bfîtantiique  de  prendre  à  son  service  ^ 
b\it  le  pied  des  régiinents  anglais  /  deux  à  trois 
régimeïits  de  royalistes  de  rihtérieur.  On  com- 
|)03eraît  ces  corps  des  hommes  les  plus  datants 
dans  toute  la  Bretagne ,  et  dès  que  les  circons- 
tances leur  permettraient  de  s'y  Jeter  ;,  il  esft 
hors  de  doute  qu'ils  parviendraient  à  insurger 
cette  province  ;  mais  les  chefs  ,  avant  de  faire 
cette  démarche  ,  exigeraient  du  gouvetnemént 
ïa  promesse  formelle  par  écrit  que  ces  corps 
ne  seraient  point  licenciés  ,  quels  que  fussent 
les  événements.  Si  les  circonstances  ne  per- 
piettaient  pas  au  gouvernement  Ibrîtanniqùe 
d'adopter  le  premier  moyen  ,  giii  est  ^'ans 
contredit  le  plus  sûr^  voici  le  sécotid  qui  peut 

aussi  réussir,  mais  qui  ofïi-ira  bicii  des  diïïi-* 

.  ,w  ^,K  n    .   .  '     > .    <  •  •         •   .  >•)  i  îo.j' 

çuTies  aux  acteurs. . 

Ca   *  ail  •:..  ^i.   »     '    •   1  'p'    1-    V/V  Je. '!!.  >"y  -  .: 
»  Permettre  aux  cnelis  de  le^pip  et  même 

'^à  qiiëîques  ;àBju4a&ts  généraux  tous  dévoués, 

"^tiin^^stSît  Y^s" encore  extrêmemé^^  compro- 


tmk  de»  sûretés  quilledr  p^ianeitay)  de  Tivre 

^ranqÉuitiemeiii:^  àansi  }»uc.  pays:^  qt  lès  «e&* 

tront  à  même  de  communiquei!  librement  a^et 

-jeyr3  effîqiera  fidèle» ,  qui  ^  diaprés  les  ia5^ 

tiiicûoiis  qu-ils.  ea  recevrcms^  maiatieÂdroiif 

certaixuemjent  ce  pays.  Que  6cmi  Altesse  voyal^v 

Monsieur,  adopte  dans  sa  sagesws:&  celui  de  ce» 

moyens  qu^il  croira  le  p)u$  convenable  :  maift 

fe  ïQws  en  prie  ,  mon  cher  comte  ^    de  Totn» 

rifflSLpnssser  dB  hom»  &ire  coiœakre  cduî  qu'il 

.Mira  choisi*  Dans^  toàs  les  cas  ^  prévesrez  >  je 

-ïTibius  en  prie  ,  son  Altesse  ipyale  que  je  senti 

Kïbligé  de  faire  banqueroute ,  si  dans  ring^ 

<wq  jours  au  phis  tard?  je  ne  reçois  quatre 

-mille  louis.  .€^  m'arait  pi!oniis  cette  somme 

{>ar  mois  y  sans  compreadce  Bt.  qui  me  coûté 

j»issi  infiniment  ^  et  depuis  que  je  aois.rentré  > 

je  a'ai  i:eçu  que  4^000  liVres*  • . .  Sur^tout  ré- 

|>Quse  ea  posjbe  ;  tous  /sentez  notre  positiorit» 

Si  on  n'adopte  pas  le  premier  moy^n  ,  je  me 

jvenai  for c^  de  passer  avec  cinq  à  six  officiers^ 

^  me  flatte  qu'on  leur  accoudera  un  ciiaitement 

lioonéte..  Réponse  posiiôye  à  cet  artkle»«    r 

»  IMes  commissaiae&s'Qdit  ids.setoiMf  de  C  : 
d'après  Jeuris  rap|»>Bt6  ^ . pedie>rép(f  ntâs  pW' W^ 
isolimieut:d«  suûd»fi5#«à.w^âi^j/û  ^  Qmxàm 
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^espérances  de  réussir....  les  érènements  peiw 
.^aoiettànt  de  donner  de  Fenthousiasme.  Youb 
"Sayez  Fexpédition  dont  patrie  la  lettre  du  gé-^' 
néral  Maitland  que  j^ai  laissée  à  son  Altesse 
royale.  J'ai  pris  les  mesures  les  plus  justes 
pour  la  faire  réussir  :  la  garnison  est  presque 
toute  coniposée  d'hommes  à  moi.  Soutenu  des 
voltigeurs,  et  sans  peut-être  être  soutenu  de 
'  forces  étrangères  ^  je  pourrais  tenter  cetlte 
opération.  Si  elle  réussissait  ^  elle  nous  met- 
trait à  mèïne  d'attendre  les  éyènéments  ;  nous 
recrutons  considérablement.  Il  faudrait  seule- 
ment être  protégé  par  les  voltigeurs  et  soldé  pai' 
le  Gouvernement.  Surtout  décision  prompte  : 
vous  n'ignorez  pas  que  la  grande  correspon- 
dance, a  éclaté  maladroitement  :  elle  est  heu- 

reusement  renouée s  Je  la  presse  d'agir  ; 

mais  les  fonds  ne  sont  nullement  suffisants....*. 

J'ai  vu  les  seconds  de,C.  et  de  D ,  ils  sont 

bien  intentionnés^  et  ils  comptent  beaucoup 
sur  leur  pays.  Anne  tergiverse  toujours  ;  je 
crains  qu'elle  n'ait  perverti  B....t;  on  le  dit 

à  Paris  prêt  à  faire  la  ^courbette Toutes 

ces  démarches  sont  heureusement  décorées  de 
b.e^ux  prétextes.  C'est  par  de  tels  moyens 
qu^on  doit  parvenir  au  véritable  but  :  moi  et 
bien  d'autres  nous  pens$^  autrewenu 


Il  Si  on  est  forcé  d'adopter  le-ftcond  moyen  > 
pour  le  faire  réussir ,  il  faudra  que  j'aye  quel- 
ques fonds  disponibles  à  remettre  aux  oi&ciers 
restants  pour  Tinstruction  de  leurs  subordon- 
nés les  plus  capables  et  les  plus  fidèles. 

»  J'espère  que  la  grande  correspondance 
jouera  encore  bientôt* 

»  J'ai  l'honneur  d'être ,  avec  la  plus  haute 
estime  et  la  plus  parfaite  considération,  votre 
très-humble  et  très-obéissant  serviteur  ;  elle 
est  signée  Georges.  » 

Cest  au  comte  de  la  Chaussée,  à  Londres , 
que  cette  lettre  était  adressée. 

Une  de  la  même  date  et  sous  la  même  enve- 
loppe, écrite  au  ci-devant  prince  de  Bouillon^ 
par  Georges ,  ne  permet  pas  d'en  douter. 

Elles  ont  été  trouvées  dans  le  porte-manteau 
d'un  nommé  Lemercier ,  second  de  Georges, 
tué  la  nuit  du  3o  nivôse  an  9  ,  dans  une  ren- 
contre près  de  Loudeac. 

Lorsque  Georges  y  parle  d'espérance  de 
voir  encore  renouer  quelque  chose ,  il  est  clair 
qu'il  s'agit  d'un  nouveau  plan.  . 
C'est  de  Brest  ^oat  il  y  est  question  pour  h, 

dépense. 

'  ■     ».  -,     * 

On  ne  pwrriit  j  avoir  des  intelligences:, 


(,5«) 
l^our  Hâchtfr  Ûe  îaipe  U^r  cette  plAte^   tkwi 
-de  g^amà^  sÈte^iôces. 

Cfest  à  Bieïïe-Isle  que  des  agents  avaient  été 
envoyés  par  lui  pour  embaucher,  et  avaient 
été  arrêtés. 

Lorsqu'il  dit  que  la  gr^de  correspondance 
a  nKUad[:oiteAient  éclatt ,  et  qu'elle  est  heW 
reusement  reuouéei  il  est  de  toutfs  évidence 
qu'il  est  question  de  la  machine  infernale.       ^     ^ 

Sauvé  en  Angleterre^  il  y  mçdite  avec  l^s     . 
cliefe  de  ce  ^gouvernement ,  avec   tous  .  seô 
complices  échappés  au  glaive  de  la  loi,  avec    > 
les  intimes  des  ci -devant  princes  français^, 
avec  Pîchëgru  et  ses  adhérents ,  les  plans  d'as- 
«assinat  du  premier  Consul  et  de  renversement 
du  Gouveriiement  français. 
*     C'est  lui  qui  avait  fait  partir  en  avant  Picot 
et  Lebourgeois. 

C'est  également  lui  qui  avait  ,faît  partir 
Roger,  dit  Loyseau,'  qui  est  passé  par  la  Bre- 
tagne pour  remplir  la  mission  qui  lui  avait  été 
confiée. 

C'est  lui  qui  était  en  relajtion  avec  les  émis- 
saires envoyés  dàïis  TOuest ,  et  surtout  aVçc 
Debar  ,  qui  lui   écrivait ,  le    12    novembiè 


Géoéril  j  . 

))  Je  travaille  sans  cesse  à  voir  les  individus 
plus  propres  à  ropéraiîon  dont  nous  avon^ 
ié;  je  les  trouve  tarèsHapathiquès  et  très- 
és  des  surveillances  et  des  recherobeà 
l'on  fait  sur  le  compte  de  chaque  Tojia- 
ir  sffTÎvant  à  P....  et  dans  les  environs;  «M 
comptes  que  Ton  prend  sur  eux  dans  la  cotait 
inune  dont  ils  sont  partis ,  etc. ,  «etc.  ;  enfin  , 
totre  dmiière  résobition  sur  cet  objets 

»  Je  ne  douttt^  jaxna^  de  former  un  Boyau  . 
^^insurrection  au  moment  favorable ,  m£(lgr4 
Jlndifierence  dn.dergaet  de  la  nobleœe  :  ua 
frioce,  avec  une  force  imposante^  enlèvera 
toujours  la  nation  entière ,  oe  que  cçiit  'Oiillé 
toyalistes  réunis  ne  .pourront  faire,-  alors  ja 
crois  voir  déjà  que  je  pourrai  préalablement 
Wnir  un  petit  contingent. 

»^uacd  j'aurai  fini  ma  mission  ^  si  je  n^ 
reçois  de  nouveaux  ordres  de  voue,  je  me 
rendrai  au  lieu  d'où  :je  syis  parti.  Les  rbiusua* 
tismes  me  tracassent  grandement  ;  j'à  ai  jusqu'à 
tomber  sur  les  dents.  Ne  doutez,  jamais  de  naon 
xèle,  démon  attachement  et. de  mou  dévoue-» 
meut.  Sàlut  d^anuiié  respectueuse , 

Signé;  Gaspard. 


(.i4o) 

>i  P.  S.  j'emploie  le  plus  utilement  pos- 
sible la  petite  somme  que  vous  m'avez  con- 
fiée ;  je  ne  la  ménage  pas  ;  aujourd'hui  oa  ne 
peut  rien  faire  sans  beaucoup  d'argents 

'  Cette  lettre  porte  pour  s^scription  :  u4u 
Papa. 

•  Georges  Cadoudal  a  fait ,  -comme  il  a  été  an- 
noncé ,  partie  d'un  débarquement  effectué  à 
la  falaise  de  Beyille^  le  21  août  dernier. 

Il  était  à  Paris  9  au  moment  où  Debar  lui 
écrivait*  11  y  était  venu  par  une  des  lignes  swt 
lesquelles  des  stations  avaient  été  disposées  par 
Jean-Marie ,  dit  Lemairé^  arrivé  par  Boulogne 
•ur  un  paquebot  y  dans  les  premiers  jours  de 
prairial ,  et  par  Ilaoul  Gaillard  ^  dit  Saint- 
Vincent,  venu  en  France  par  Hambourg^  qui ^ 
après  avoir  été  secondés  par  Bouvet  et  d'autres 
initiés  ,  étaient  retournés  en  Ajogleterre. 

La  première  de  ces  stations ,  à  partir  d< 
Béville ,  était  à  Guillemecourt,  chez  Pajot. 

La  seconde ,  commune  de  Saint-Remy, 
ferme  de  la  Poterie,  hameau  d'HauteÙmont, 
chez  les  Détrimont; 

La  troisième ,  à  Preusseville ,  chez  Loizel  : 
'  Là,  se  forment  ti^ois  lignes  particulières;  en 
direction  sur  Paris,       j 


(  i40 

'   A  gauche  ,  la  quatrième  station  était  k  Aik 
maie  y  chez  Monnier  ; 

La  cinquième  ^  à  Feuquières^  chez  Booiface 
K^olliaux  ; 

La  sixième  ^  au  Monceau^  commune  de  Sur 
.Orner,  chez  Leçlerc; 

.   La  septième,  à  Auteuil,  chez  Quentin  Ri- 


I  *  La  huitième  ,  à  Saint-Lubin ,  commune  de 
KemonTiUe,  chez  Jean-Baptiste  M^signon,  et 
à  Jouy-le-Peuplê,  chez  Nicolas  Massignon; 

LaneuTiènie,  à  Saiat-Leu-Taverny,  chez 
Lamotte  ; 

I      A  prendre  au  poiilt  d'einbranchement ,  ligiue 

;  dainilidu^.I;(a^quatrième  station  était  àGiUes^ 

Fontaioe,  .chez,  la  yeuye  Lesueûr  ;  ; 

La  cinquïèmev  a  St.-Claîi» ,  chez'Daché  ; 
La  sixième ,  à  Gournay ,  chez  la  veuve  Ca- 

queray; 

A  remonter  tpujo^rs  ^u4U  embranchement^ 
la  quatrième  station  était  à  Forges  et  à  Bon- 
^heroUes,  clj;ifi2tjes  Gambu; 

La  cinquième  ,  à  St.-Ci^pin  ,  commune  de 
Lorlott,  che^i'Bénêngks  j     :  :.  > 


04?  ^       . 

1.»  sixième-,  à.  Esirepagny^,?  ckei;  Damon-> 
ville  et  son  fermier  ; 

La  septième,  à  Yauréai  ^  chez  Bouvet,  dit 
Larivière;  ;  ^^  * 

Et  la  huitième ,  à  Aubonne ,  dans  une  mai-  ' 
iwm  ^coufiée  p^ir  iin-  de^  sffi&déâ  àr  Hy  vonnet. 

£y!C8t')lftJis]iié>£k fauché, 'ie^ipâitapt  de  la 
falaise  ,  que  Georges  avait  suivie. 
.  t  Jtpj^ftu;»:,  4it  ydllemeave  I  Jeaa  -'^arîe  ,  dit 
.j(jepiaixe  ;  Raaul*Guillaiuae ,  >(iif  S^ti^yinceç^ 
(Querelle ,.  La  J^cjipLté  ^  Piçot,[,^tTr9çhe  fils, 
étaient  débarqués  avec,  lui* 
'    ^Ifarles  dTHozîêr  et  D'essoles  étaient  venins 
au-devant  de  lui  et  de  ceux  qui-  Tàccompa- 
î^eiitep*  ju8qii'à'Sl;-^eu-Tav^Tiy.'  • 
'   ll'étaitmorité^v^eïî'J^aimJjiirèah-^^    ,  àk 
Lemaire,  t^l^i^ésSeâ^,  dans^ifiiei  voimire  que 
d'Hoziiyc^  cc^dtjite  e^  coç^etf 

Jl  avaitjQgé.>rdaqs  les  pr^n^iers  jours,  chex 
Denand ,  marchand  de  vin ,  rue  du  Baçq,  au 
coin  dé  celle  de  Varemies ,  où  Désol  avait  été 
'placé ,  depuis  eEtvtroiic^iïiite  teôîs,' par  Charles 
'd'HoziCT.       '^  ''  ■/  *    •^■'  -"•  '•  ••      ' 

Cette  maison  était  léfendei-vôus'  de  prer- 
^i^e  tous  les  qffidésè'-.*  '  ♦'.  c  -•  ^ 

C'est  vers  ce  tçmp8.^'iLriElIquiJÊtée>  -pour 


C,  <45  } 

(Ijjkr  hi^iter  ^  quai  4e  CkaiUbt  ^  tiifc  jpoMimm  , 
r.6>  ^ue  BouYec  anrak  fioc  ieiiiçr* .    .  . 

U  demi^ita  easmierpct dâ  GAréne-'^Rrenanl > 
il\  21  ^  -dan»  un  logemeoit  Joiié^  Ifiiiaiigfttiaa 
deSpin  un^es  agents  deiCdkas^i.ii^iiozier  ^ 
par  la  femme  Dubtiisaon^  fiçtaa -IfirWMi  à» 
femme  Berry.  .•       *      ! 

^e  S^  ayiic  |)résidé  à  S^^HnttsgenHqitidu 
loioal,  avait  )eu  TatlimiMm  d'3tttravaiILér  80h1  à 
ktiouiraQ^oii  4^twe ;iêadbe»>jii{ûrilj]»iiéieo^ 
pouvoir  être  utQe  à  Georges  Cadoudâl>ftt  am; 
awes  conjuré^:;    :.s         ,■[  ^;ct  i,-:..  -,  • 

dwte  ^ffa^eS)àfji^ap^d(^  a4ti^;^fl)>i)lfiti(my 
Ipujf ^jçbqisir  ,w^  jpff èçrfirt  j^rtjia.d^s  Plantei^ 
weç4uiÇï^tprl'IIfirflWt^?i>P%  6,-,  ^o^»  ?V«i<leU  • 
,a  y^fitf  it^açpfiftnlfgsqiip  |Ucçit|5tyfaaidOine»T 
tique  y  arrêté  le  i8  pluyiôsi^r^QSfl^tr  cl^e^  De^ 
m4p  tifa  un  cpuR  j^fi^$tol€^ ,  flp^.tâicher 
^ejs'^^aderetptpuçf^         l^jffg^Biif,cou^ 


I   en  céda  une  >  'trouvée  pour  lui  par^lâ  fille 

I   iDaisonns  53.  ....-..»  i*       ,  • 

I  ^  ^ï^^^la'  <2a^  éÉit'^to^i  a^'Jb}^au<  et 


1 
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Burban  ^  Ama  ^de  ses  complices  ,  lorsqaei 
le  18  ventôse  y  se  disposant  sans  doute  à  cher^ 
cher  un  autre  a&ylef ,  parce  qu'il  s'était  ap- 
pierçu  qu'il  était  cerné  de  toutes  parts^  il 
monta ,  armé  de  pistolets^  mimi  de  cartouche^' 
etd'un  poî^aotl^  dans  un  cabriolet  cionduitpar  * 
Léridaiit.  , 

!  A  peine  y  futrU  /qu'il  entendit  des  cris  qui 
le  signalaient.  11  commanda  à  Léridant  de 
foueuerj  et  d'aller  au  hasard ,  et  I^  plus  ^t» 
possible. 

Potirsuivi  par  les  agents  de  la  policé  qui 
étaient  partout  en  embuscade ,  deux  se  pré^ 
cipitèrent  sur  le  brancard  du  cabrïo)^^  rucf 
de  rÉgalité /près  celle  des  <^aire-Véiîts.  H 
tenait  ses  deux  pistolets  armés  :  il  dirigea  lé 
piiemier  coup  à  droite  sur  l'un  d'eux  >  nommé 
Buffet^  qinfuttué.  >  ,        ^ 

Descendu  ;  â  tira  SQpi  seAnd  coup  suf  f au- 
tre agent;  'nonîmé  CaïddHe ,  qui  reçut  la  bille 
dans  les  viscères  du  côté  gauche. 
.  Deux  o£Bciërs  de  paix  le  saisirent  par  de» 
Vaut ,  l'un  à  .droite  et  Taùtre  à  gaucheii  , 
^  Plusieurs  citoyens,  le  saisirent  en  m^m6 
temps  par  derrière.  ,      .   .  !^       i 

Une  grs^4   réui^ourjâi.  fprces,  .««e^fçnna 
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bientôt.  Il  fut  conduit  à  la  préfecture  de  po- 
licç.. 

Traduit  à  l'iqai^nt  v^èvie  devant  le  niagi9« 
trat  chargé  de  rinsiruçtion ,  il  déclara ,  comme 
.  on  Ta  yu  ,  qu'il  était  à  la  tête  de  la  conspira- 
tion. 

'  Il  a  recpnnu  pour  être  anglais ,  £t  lui  appar- 
tenir ,  un  poignard  trouvé  sur  lui. 

Il  g  assisté  de  sang  froid  à  la  reconnaissance 
du  c^rps  de  Tagent  q^'il  avait  assassiné. 

Jjc^  4éckuations  des  témoins  de*  son  crime 
ne  Font  ppmt  intimidé. 

Il  a  répété  qu'il  ét^it  vrai  qu'il  ayait  tiré 
4ei»  pQups  de  pistolet ,  et  qu'il  était  pas- 
sible qu'il  eût  donné  la  mort  à  l'individu  dont 
le  corps  lyv  était  représenté^. 

Il  eût  assisté  sans  aucun  frémissement  aux 
opécaûons  des  officiers  de  santé  ,  pour  ex- 
traire la  b^Ile ,  afin  de  vérifier  le  calibre , 
et  de  sayoir  ci  elle  n'avait*  .pas  été  mâchée. 

Il  entendit  avec  sang  froid  la  lecture  du 
rapport  fait  par  ces  officiers,  relativement  à 
Fassassinat  de  l'autre  agent. 

La  férocité  de  cet  hon^e  avait  droit  4'éton- 
ner ,  autant  que  l'audace  de  la  conspiration  fi 
laquelle  il  appartenait. 

Inutile;  sans  doute,  de  s'occuper  en  ce  mo- 

JO 


Ci46)  ^   ' 

ment  de  toutes  ses  relations  avec  les  sîcaîrc?» 
Boudoyés  par  T Angleterre  ,  arrivés  aussi  pour 
l'assassinat  du  premier  consul ,  et  le  reuTcr- 
sement'du  gouvernement., 

Ses  aveux  sont  assez  expressife.  Sa  présence 
à  Paris  parle  assez  haut.  Il  en  sera  quéstioE 
d'ailleurs,  à  mesurç  qu'on  s'occupera  des  con- 
jurés qui  correspondaient  avec  lui. 

11  n'en  est  qu'un  dont  il  puisse  être  ques- 
tion dans  cet  instant  ;  c',est  rex-général  Piché- 
gru,  qui,  connue  si  le  crime  avait  aussi  quel- 
quefois sa  justice ,  ne  voyant  plus  que  l'image 
de  ses  trahisons,  et  que  la  masse  accablante  dei 
preuves  de  ses  forfaits ,  s'est  suicidé  tour  du 
Temple.    .  .     ' 

C'est  Georges  qui  a  été  au-devant  de  cet 
homme  infàîne,  qui  conspirait  contre  son  pays," 
dans  le  moment  où  il  était  élevé  aux  plus 
hautes  dignités  ,  et  y  recevait  les  témoi-^ 
gnages  du  plus  grand  attachement  ;  (le  cet 
homme,  dont  le  tableau  des  faits  ,  mis  soui 
les  yeux  du  tribunal ,  présente  avec  modé- 
ration la  série  des  crimes  ,  jusqu'à  l'instant 
où  il  revenait  en  France  pour  se  mettre  à 
Ja  tête  des  brigands  qui  devaient  y  allumer 
la  guerre  civile. 

L'uaion  de  ce«  deux  hommes  devrait  eton-» 
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fecr  l'Europe  entière  ,  si  leur  tiirpitude  ,  dé)k 
connue  ,  ne  se  trouvait  pas  aujourd'hui  en- 
tièrement dévoilée* 

On  ne  peut  le  contester ,  puisque  des  té- 
moins respectables  Tout  unaniment  anesté  ^ 
et  que  des  conjurés  Tout  euX  -  mêmes  dé- 
claré. 

Pour  être  plus  en  mesure  d'exécuter  le  plan 
infernal  qu^ils  avaient  adopté ,  ils  ne  se  sont  pas 
contentés  d'avoir  des  agents  actifs ,  intelligente 
et  initiés.  On  les  a  vus  habiter  ensemble  mai- 
son de  ChaiUot ,  et  à  Paris  ,  rues  de  Carême- 
prenant,  et  du  Puits^e-l'Hermite. 

La  crainte  seule  des  foudres  de  la  justice 
les  avait  séparés  ;  on  les  a  saisis  dans  les 
toêmés  déterminations,  tous  deux  armés  de 
pistolets  ,  tous  deux  ahnés  d'un  poignard  pa- 
reil ,  fabriqués  en  Angleterre ,  qu'ils  avaient 
reçus  du  gouvernement  britannique ,  par  la 
ffiaîn  des  ci-devant  princes  français. 

li'éXisténce  à  Paris  de  ces  deux  chefe  de  bri- 
gands ,  leurs  relations ,  leurs  réunions  dans  lés 
mêmes  domiciles  ,  effaceraient  tous  les  doutes 
sur  la  conspiration  ,  s'il  pouvait  en  être  resté. 

Ils  le  seraient  encore  par  le  contact  de  ces 
^eiîx  chefs  avec  les  autres  conjurés. 

Ses  aveux  sont  clairs.  S'il  a  mis  en  ayant 

10. 
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tai  Emâtîsme  d'^opinion,  c'est  sans  doHle 
\tacher  d'affaibli^  les  sentiments  d'indignatioi^ 
et  d'horreur  que  ses  crimes  inspirisnt* 

BOUVET  DE   LOZIEK. 


C'est  im  ancierr  officier  ,    qui  a  été 
«ur  la  Uste  des  émigrés. 

11  s'est  rangé  à  Londres  so^  l^étenidart  dèj 
ceux  qui  conspiraient  contre  la  IVance. 

On  savait  qu'il  pouvait  rendre 'de 
services  en  France  ;  on  l'y  envoyai  ^  avec 
grade  d'adjudant  général  de  l'airmée  royale. 

,  Il  s'occupa  de  disposer  les  esprits. 

C'est  lui  qui  recevait  la  correspondance  \ 
glaise.  Picot  le  déclare  formeHcment» 

C'est  lui  aussi  qui  a  fait  prépare^'  toiè  pa 
tie  des  stations  pour  les  conjurés.       ;  ^^  * 

11  a  fait  louer ,    par   la  dame   de    l$aidt 
.Léger,  la  m»son.de  Chaillot ,  n«.  6.,    ! 
Georges  a  demeuré. 

,     Le.  concierge  choisi  n'y  est  eutré  qy^Q, 
.son  aveu. 

.     Il  a  fourni  l'argent  pour  payer   six  tûc 
d'avance. 

Il  a  été  fréquemment  y  voir  Georges  Ca-*^ 
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doudâl  ^  Fidiegru  ^  et  les  autres  conjures  qui 
ont  pu  y  loger  ou  y  venir. 

Picot  dit  que  c'est  lui  qui  devait  aller  au- 
devant  du  prince. 

Il  n'a  pa6  contesté  ses  relations  avec  lei^ 
.eonspirateurs  ^  dcmt  plusieurs  Font  reconau*^' 
ït  a  été  arrêté  le  19  pluviôse  ^  dans  une 
maison  rue  Saint*Sauveur  ^  n*.  36  ^  où  il  a 
un  logei&ent. 

*  On  a  arrêté  en  même-temps  la  femme  Ver* 
det ,  chez  laquelle  se  trouvaient  encore  logés 
Georges  et  autres  conjurés^  rue  du  Puiis-rHer- 
mite  ,  près  le  Jardia-des-Plantes.  Elle  lui  ap- 
portait ,  sous  le  nom  d'Hyacinthe  ,  un  billet 
par  lequel  Saint-Vincent  Tinvitait ,  au  nom 
de  ses  amis^^  de  vouloir  |pien  se  rendre  de 
suite  à  Tendroit  ou  il  les  avait  vus  la  dernière 
fois. 

Picot  avait  été  arrêté  la  veille  rue  du  Bac  ^ 
maison  de  Denand,  tnarçband   de  vin.    On' 
avait'  à  craindre  ses  révélations  ;  il  fallait  aviser 
au  parti  le  plus  sage  et  s'entendre  sur-tout;  la 
réunion  était  d'une  nécessité  frappante» 

Ce  billet ,  l'état  dans  lequel  se  trouva  la 
lename  Verdet;  sa  aéclaration  qu'elle  ne  dirait 
Mcu  ^,  crainte  (^'ilne  lui  arxi^yàt  déplus  grandi 
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malheurs ,  ne  pouvaient  que  confirmer  Tcpî- 
oion  que  la  police  s'était  fonnée  de  lui. 

Interrogé  à  la  préfecture  de  police  ,  ses  ré- 
ponses furent  évasives. 

La  dame  de  Saint  Léger  avoua  qu'elle  avait 
conçu  les  plus  violents  soupçons  sur  sa  con- 
duite ,  d'après  ses  allées  et  ses  venues  ,  et 
qu'elle  s'était  fortement  doutée  que  lui  et  pkw 
sieurs  autres ,  machinaient  quelque  chose  con« 
tre  le  Gouvernement  9  sans  avoir  néanmoinr 
rien  su  de  positif. 

Conduit  à  la  tour  du  Temple ,  il  essaya  de  se 
détruire;  une  circonstance  extraordinaire  fit 
entrer  dans  sa  chambre  un  porte-^clels,  qui  lui 
sauva  la  vie. 

"^  Ayant  repris  ses  sens  >  il  a  annoncé  qu'il 
avait  des- révélations  importantes  à  faire.  11  a 
demandé  à  parler  au  grand  juge. 

Transféré  au  ministère  de  la  police  çt  de  la 
justice  ,  il  a  fait  la  déclaration,  mise  sous  les 
yeux  du  tribunal  comme  devant  concourir  à 
administrer  la  preuve  de  la  conspiration. 

Il  n'y  a  point  dissimulé,  qii'il  était  venu 
d'Angleterre  en  France  ,  pour  y  soutenir  la 
cause  des  Bourbons  ;  (ju'il  était  dans  la  voi-- 
^\ue  avec  Georges  et  Pichegru ,  sw  le  bon- 
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Icvard    de  la  Madeleine  ,  lors  de  Iciir  pre* 
mière  entrevue  avec  le  général  Moreau. 

Sous  sa  signature  ,  il  n'a  pas  hésité  d'ajou- 
ter sa  qualité  d'adjudant-général  de  Tannée 
royale.  ' 

Interrogé  le  3o  pluviôse  par  le  conseiller 
d'État  Real,  il  a  donné  de  nouveaux  rensei- 
gnements sur  les  projets  dés  conjurés^ 

Ils  ont  été  aussi  présentés  au  tribunal ,  dans 
le  recueil  des  preuves  de  la  conspiration. 

Devant  le  magistrat  chargé  de  l'instruction^ 
il  a  persévéré. 

Confronté  avec  Lajolais  ,  il  ne  s'est  pas. 
démenti. 

Il  n'a  jamais  cherché  à  se  justifier  sur  lin*- 
tention  de  jconjtribuer  à  un  changement*  det 
Gouvernement. 

Il  ne  s'est  occupé  que  de  tâcher  d'imprimer 
l'idée  qu'il  n'entendait  se  mêler  que  d'une 
attaque  loyale ,  sous  les  yeux  d'un  ci-devant 
prince  français. 

Lié  avec  les  chefs  ,  avec  les  agents  et  les 
GompRccs ,  il  est  bien  difficile  d'admettre ,. 
çi'il  n'ait   poin,t  partagé  leurs  semiments. 

U  ne  l'est  pas  moins  ^   d^admettre  qu'il  fût 
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délicat  sur  le  choix  des  moyens  pour  la  féxis- 
«ite  de  la  conspiration. 

R  U  S  I  L  L  /  o  m 

Il  fat  arrétié  ea  Suisse  ea  Fan  ^,  et  conduit 
k  Paris. 

Il   était  accusé   d^être  recruteur    Anglo- 
Bernois.        •  ; 

De  fçiYôriser  les  émigrés^  qui  faisaient  des 
Toyages  continuels  de  France  en  Suisse. 

De  protéger  la  correspondance  des  agents 
de  Louis  XVIU. 

De  leur  sertir 'dé  bureau  d'adresse  et  de 
correspondance. . 

.  Dès  notes  reçues  çÏTSelvétie  étaient  concor- 
dantes sur  ce  point. 

.  Il  n'avait  pas  dissimulé  ^  qu'il  recevait  de$  ' 
émigrés.        ... 

Envoyé  au  Temple  ,  il  parvint  à  faire  feîre 
des  démarches  en  sa  faveur  par  les  plénipo-/^ 
tentîaires  de  Suisse. 

Les  circonstaoces  politiques  lui  étaient  fâvo*  f> 
Tables  ;  les  preuves  lie  forent  pas  jugées  suffi-  ' 
santés,  il  fut  mis  en  liberté.  ^ 

il  irett^uma  en  Suisse* 


Pmt,n/t0f*  iM\ 
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Dés  désagréiûents  le  déterminèrent  à  passer 
à  Londres. 

Il  avait  connu  Rchegru  ,  et  avait  en  beau- 
coup de  rapports  avec  im  de  ses  confidents. 

11  alla  voir  Fex-général  qui,  sachant  quelle 
était  son  opinion  ,  ne  manqua  pas  de  Tac- 
cueîllir.  • 

Avec  la  fortune  dont  il  jouit,  il  lui  fut  Ét- 
oile de  se  procurer  k  Londres  une  existence 
assez  agréable. 

On  le  vit  d^ailleurs  faire  de  fréquents  voya- 
ges en  Allemagne ,  à  Munich ,  Francfort  et 
autres  endroits  de  la  Souabe. 

Instruit  par  Pichegru  du  plan  formé  pour 
s'emparer  derautorité  en  France,  et  de  Fintel- 
lîgencequi  existait  entre  lui,  Georges  etMo- 
reau,  il  nTiésita  pas  de  se  réunir. 

ir  fut  présenté  au  ci-dévant  comté  d'Artois 
qui  Fencouragea. 

Pleia  de  confiance  dans  la  bienveillance  du 
pî-ince  fet  dans  les  chefs  de  la  conspiration,  il 
se  disposa  à  la  traversée. 

Il  fit  avec  Pichegru  partie  du  troisième  dé- 
barquement qui  s'effectua  à  la  falaise  de  Bé-^ 
viHe,  le  i6  Jaliviei*  dernier,  k  Taide  d'uiv 
cutter  angUtis  dont  le  capitaine  était  Thomas 
Rigth,  ^        ^ 


Sa  route  potir  arriver  à  Paris  fiit  ceHe  mar- 
quée pour  tous  les  conjurés- 

Il  fut  reçu  aux  mêmes  stations^» 

II  a  été  généralement  reconnu. 

A  Paris ,  il  a  y|i  habituellement  Georges, 
Pichegru ,  Rochelle ,  Tex-marquis  de  Rivièr<î , 
Lajolais,4es frères  Polignac,  et  presquç  tou& 
les  agents  et  complices  de  la  conspiration. 

Il  a  logé  dans  quelques-uns  des  repaires 
préparés  pour  les  conjurés. 

Il  a  logé  trois  à  quatre  jours  avec  Pichegru 
chez  Georges  à  Chaillot. 

Si  on  Ten  croît,  il. a  souvent  couché  che« 
les  filles. 

Signalé  à  la  police,  à  force  de  recherches^ 
on  Tarrêta  le  16  Ventôse  dernier  ^  rue  du  Mû- 
ri^ St.  Victor  ,  chez  la  Dame  veuve  Avril , 
ancienne  gouvernante  de  Fabbé  de  Bourbon. 

Il  y  était  avec  Rochelle  qui  soutient  connaî- 
tre le  fils  de  cette  femme  poiu*  avoir  fait  ses, 
études  avec  lui.  * 

Mené  à Ja  préfecture ,.  il  a  avoué ,,  comme 
on  Fa  vu ,  qu'il  était  du  nombre  des  conspira-- 
teurs ,  et  qtie  c'était  Pichegru  qui  Favait  dé- 
cidé ;  il  s'est  expliqué  nettement  sur  les  iaiien^ 
ûon*  criminelles  des  conjmés* 


^«(SrW       rt^wT 
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'ti^  îî  â  dît  que  Pichegru,  Georges  etMweau 
^jl^îent  les  cheÉs  ,de  la  conspiration^ 

C^est  lui  qui  à  déclaré  que  Lajolais  ,  de 
letoiir  à  Looâre$>  avait  assuré  que  Moreau  » 
mécontent  du  Gouvernement ;du  premier  Con- 
$ul ,  désirait  ^t  voulait  aider  de  tout  son  pour- 
voir à  le  r«iterser» 

Il  €«t  di&  nbmb;^  de  ceux  qui  ont  atteste 
que  Mc^É^  avait  va  Georges  et  Pichegni  de- 
puis j^g^^fapnyé^  à  Paris. 

dev^l  le  magistrat  chargé  de 

i-y  et  a  ajouté  que  Moreau  avait 

é^T^oosidété ,  avant  le  départ  de 

Pilç^  comme  Fhomine  sur  lequel  on  de-' 

lent  compter. 

3(atQÎres  ne  présentent  pour  dé* 

rqiiiç  ia  £raifchi$e  de  ses  aveux, 

n  oc  U  E  L  L  k. 


,  Après  avoir  fini  ses  études  au  collège  des 

"  jOrassins',  il  est  entré  en  qualité  de  cadet,  ea 

'1:787  >  dans  le  premier  régiment  de  chasseurs. 

Il  quitta  ce  corps  en  1788  pouy  s'attadier  à 
l'étude  du  di'oît. 

Il  travaillait  chez  un  procureur  au  Ch&telet 
lorsque  la  dévolution  commença. 
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Au  moment  où  il  fut  question  de  fonnér  de» 
bataiUcms  à  Paris,  il  se  présenta  et  fut  nommé 
Capitaine.  • 

On  sait  (jae  ces  bataillons  ont  été  à  diiFéren^ 
tes  époque!  fondus  dans  d'autres. 

Il  était  lieutenant  au  i02«  en  Taa  trois^ 
lorsqu'il  déserta  pour  passer  à  l'ennemi. 

Une  note  portée  sur  le  registre  du  corp^ 
établit  ce  fait  ;  le  ministre  de  la  guerre ,  par 
ime  lettre  en  date  du  19  Germinal  dernier,  en 
a  informé  le  magistrat  chargé  de  Finstruction.. 

Prérenu  d'avoir,  depuis  sa  désertion , Com- 
mandé des  avani-postes  de  rébelles;  d'avoir 
envoyé  plusieurs  fois  à  taris  des  ordres  de 
Louis  XVIII;  et  enfin  d'avoir  formé  un  projet 
criminel  contre  un  membre  du  Directoire,  le 
ministre  de  la  police  générale ,  instruit  qu'2 
était  à  Paris  ,  donna ,  au  mois  de  messidor  an 
6 ,  les  ordres  les  plus  précis  de  le  rechercher 
et  de  Tarrêter. 

On  découvrit  qu'il  logeait  rue  Xaintonge, 
chez  la  fille  Lebault  ;  la  maison  fut  investie  t 
il  y  fiit  saisi  ;  On  trouva  ^ur  lui  des  pistolets  ôt 
mi  signe  de  ralliement. 

Un  ami  qui  se  trouvait  avec  lui,  et  auquel  3 
avait  avoué  (Ju'il  avait  fait  des  recrues  pour 
Varm-ce  de  Condé ,  fut  aussi  arrêté*. 
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•    ïl  étak  au  Temple,  lorsqu'un*  commîssiûii 
iBiUt^ire  fot  formée  pour  Je  juger  ;  averti  qu'il 
allait  être  traduit  devant  elle,    il  se  brisa  lui^- 
>6uteiUe  6ur  k  tète  ^  et  s'ouvrit  le  trigcie. 

Une  folie  monilée  le  fit  cpud^ire  à  Vfloîelr 
.Pieu  pour  y  être  tcaité. 

Défi  démarches  dét<3n»iaèrfQnt  |i  avoir  pour 
lui  les  plus  grands  soins.  Ou  paf  vi^t ,  à  Taid^e 
4'^i0e  persomie  qu'au  sut  pren^  par  la  frian- 
ifise  et  le  vin,  k  lui  procurer  des  moyens  d'é- 
vasioii  dont  il  s'empressa  de  profiter. 

4^près  êire  resté  quelque  temps  taché  en 
France ,  il  repassa  en  Allemagne  ^  où  proba- 
Idement  il  pointa  e99LOore  lesai*mes  contre  son 
pays.  i  . 

A  la  paiqc,  il  p9S$a  0a  Augjleterre  où  il  savait 
qu'on  formai;t  des  rassemble&iien^  de .  rebelles 
de  l'Ouest,  et  qu'on  accu^ill^iji  l^  émigrés  et 
jies  ennemis  de  la  France. 

li  avait  des  titjjes.  évidents  poiu*  être  bien  rq- 
çu  par  les  conspiratem^s  >  etpQijtr  ^vojir  piroipip- 
temrât  de  Tep^lpi.     >  r  .       , 

Aussi  voit-on  dans  un  îm^e^cigi^ire  p^^^r  hii 
subi  le  26  ventôse.,  qu'il  .fut  envoyé  de  Lpndrf» 
4  Paris  vers  Je  mpis^  ji'août  d^cpier ,  pour  re- 
laettre  à  LajoJaig  qui  s'y  iO^p^pf^it  de  la  cons- 
piration^ \m»  te«pe  diwj  VsLvm.  «b«gé  Berthe- 


(.158  / 
•îer ,.  français  transfuge ,  et  qiiî  détermina  stif 
le  champ  Lajolais  à  repasser  à  Londres  ayec 
lui. 

11  a  fait  partie  du  troisième  débarquement , 
arec  Pichegru,  Rusillion^  Lajolais  et  autres* 

ArriTé  à  Paris  par  Tune  des  lignes  tracée* 
pour  les  conjurés ,  il  a  vu  habituellement*  les 
agents  de  la  con$piration. 

1 1  avait  $ur-tout  des  rendez-vous  particuliers 
avec  Lajolais,  cfui  lui  assurait,  ainsi  qu^îl  Ta 
déclaré ,  que  le  général  Moreau  était  toujours 
dans  les  meilleures  dispositions  pour  rexécu- 
tiou  du  plsm;  *  • 

Arrêté  le  i5  ventôse  dans  une  maison  où 
demeurait  un  de  ses  amis ,  rue  du  Mûrier  St*- 
Victor ,  il  n'a  point  dissimulé  son  nom,  mais  il 
s'est  tû  sur  celui  de  Rusillion ,  qui  croyait  pou- 
voir encore  utilement  ne  pas  dire  le  sien.  , 

Il  a  été  reconnu  par  ceux  qui  étaient  du 
même  débarqueûiétit  que  lui. 
,  Il  les  a  reconnus  lui-4nême. 

II  a  aussi  reconnu  des  personnes  chez  lel- 
quelles  il  avait  été  -dans  les  lignes  des  stations, 
et  qui  hésitaient  dé  dire  la  vérité. 

11  ne  faut  pas  oublier  la  déclaration  formelle 

'il  a  faite  sur  le  but  que  se  proposaient  lés 
conspirateurs ,  et  surTonthousiasme  qu'inspica 
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en  Angleterre  le  rapp ai  t  de  Lajolaîs  aux  cî-dc- 
<f«ût  comte  d'Artois  et  duc  de  Berly. 
^   La  personn  e  arrêtée  avec  lui  en  Tan  6  a  rendti 
compte,  le  5  geniihial  dernier , •des  faits  dont 
il  l'avait  instrnic  eu  Suisse. 

La  fille  X^ebault  L>uiïieshil ,  sœur  de  celle 
qui  Ta  logé  en  Taïi  G^  est  convenue  qu'elle 
avait  aussi  logé  les  dcLix  frères  Polignac,  dont 
eUe  n'avait  sàrenleut  fait  la  connaissance  que 
par  lui,  '  • 

Elle  a  rendu  compte  dés  circonstances  de 
son  évasio»  ;  fors  de  son  arrestation  en  l'an  6. 

Confixinté  avec  Lajolais  ,  U  a-  persisté  dans 
les  déclara trons  qu'il  avait  feifes  contre  lui. 

Gomment  pourratt-on  né' pas  le  placer  sur 
la  ligne  des  coujurés  ,  lorsqu'il  eist  convenu  luî- 
méme  qii^il  appartenait  àlâ'  conspii'atibh ,  et 
que  toutes  les  cîrconstimces  se  révmissent  poiir 
démontrer  qu'il  lui  appartîèûî  réellement  ? 

Accablé  sous  le  poids  déspréuVes ,  il  a' tâché 
de  se  faire  cousidérer  comme  tme  victime  de 
Terreur  daus  laquelle  Lajolais  Favaftt^longé. 

^^  '     POLIONAC   {AmUindy 


Lors  de  son   r migration  âv^c  ses  parents  , 
il  avait  environ    iG  ans- 


Il  prétend  être  établi  en  Russie. 

Il  ne  peut  dissimuler  sop  attachement  aux 
ci-^eTan,t  princes  fran^ç^is  .^  et  pota^nment  au 
cii-devant  cdtote  d^ Artois; 

Il  est  venu  en  Frapce  ,  iJ  y  a^  environ  uor.ai). 

Il  était  çyEriTe  d'An^eterre  ^  par  Ja  Ilol- 

Jl  ;a  feît  p^tie  dn  secot^d  déb^guen^ent.  . 

Il  çi  Jqgé  ^  Papis^  avec  Q^orges^  quai  dfi 
Chaillot ,  n».  6.  ' 

Jl  a  I<?gé  s^^fipfi  Georges  ,  à  Paris  ^  rue  du 
Puite-1  Herm^te^  près  lej^i^d^  des  plaijit^is  , 
çhfiz^  Verdet. 

Il  a  logé  pendant  huit  joyr^  avec  Poligp^c 
(  ^ules  )  son  irèro,  et  Te^fflQwupquis  de  Rivière , 
.  cljez  Dubuissop ,  rue  Je^ja-Robert.  î  : 

Il  a  ét,é  arrêté ,  rue  saint-Denis  ,  qhez  la 
.fi]l«  LebaiiU-J[>umesnil  ^  ancienne  connaiç- 
sancje  de  Rochelle- 
La  sœur  de  Rochelle  s'est  trouvée  dans 
Je  même  appartement.  '  \ 

Elle  e&i  fipuvetxiie  qu^ejlje   connaissait  Jfs 

deux  frères  Polignac  depuis  environ  i5  jours; 

que  toir^  .dç»»\lp)  f*ii3^igi\t:  fe  çQVr  i  que  tous 

deux  avaient  couché  dans  ledit  appartement 

Ja  nuit  piré)Oéd§me#  \. '.  ^ 

Il  a  déclaré  •  qu^il  9LV^t  ço^çhé  quatre  fois 


(i6i) 

ATec  son  frère  f   chez  la  fille  Roclielle^  ru^ 
^aiQt-Germain-<les-Prés* 

On  a  trouvé  sur  lui  un  poignard  à  lame 
qmrée^  un  pistolet^  deux  ceintures  en  cuir 
dans  lesquelles  se  troutaient  y  entre  autres  ob- 
jets^ kùit  cartouches  à  balles.  ' 
.  Interrogé  le  lendemain  ^  au  ministère  delà 
poliee  ,  il  est  convenu  qull  y  savait  près  de 
deux  ans  qu'il  était  en  Augleterre/ 
,  Il  est  convenu  de  son  voyage  à  Paris,  il  y 
a  un  an. 

Il  a  avoué  être  arrivé ,  il  y  a  environ  quatre 
mois.' 

.   II  a  dit  qu'il  avait  éjé  au-<Ievantde.son  frèra 
Jules;' 

Que  ce  frère  logeait  avec  lui  ,  'rue  Saint- 
ï>enis. 

n  a  prétendu  n'avoir  vu  Georges  qu'une  fois. 

Il  a  dit ,  que  si  Georgeë  et  les  "siens  étaient 
m  France  d'après  IçfS  ordres  du  ci-^deYant 
cointe  d'Artois  ,  i\i  ri'arcoîaïent  rien  entrc|«*î* 
WiS  qti^il  fiSit  aliifé  ;  q^/UOi^ily  aurait  eu  un 
engagement  personnel  entre  le  prince  soutem 
ld«s$a  p«lrtîMt)s  9  m  Se  premier  CkmsuL 

II  a  dit  ^  qu'il  avait  vu  beaucoup  Hdi*- 
f^ycbes  le  d^^dermt.  comte  d'Artois^^  à 
Loadi^#.  .  . 


Qu'a  îmagînaitd'après  son  retburà  la  famille 
des  Bourbons ,  qu'il  aurait  été  avec  le  prince. 

Que  quant  à  Mbreau,  il  rie  le  connaissait  pas, 
et  qu^îl  n'avait  pas  ouTdire  qu'il  se  fôt 'déclaré 
positivement. 

Devant  le  magistrat  chargé  dé  nristnictîon  , 
îl  est  convenu  que  lorsqu'il  était  parti  la  der- 
nière Ibis  de  Londres  •  il  connaissait  les 
projets  du  ci-devant  comte  d'Artois. 

Que  son  plan  était  d'arriver  en  France  i  de 
proposer  au  premier  consul  d'abandbnner  lés 
rênes  du  gouvernement  ,  afin  qu'il  pût  eu 
saisir  le  prétendant.  . .    " 

Que  si  le  premier  Consul  eût  rejeté  cette 
proposition,  il  était  décidé  àr engager  une  atta- 
que de  vive  force,  pour  tâcher  de  reconquérir 
les  d^NDÎts  qu'il  regardait  comme  appartenants 
à  sa  famille. 

Que  c'était,  1«  cirdevaut  comte  qvii  l'avait 
détexwiné  à  passer  sw  Iç  premier  bàti^gnt. 

Il  a  dit  avoir  vu  trois  fois  Geoiges  et  trois 
fois  Pi^^hegru  à  Pari*;  ^ 

Avoir  été  chez  La)ola&  bisque  :Pichfsgru  y 
demeurait;  ;  .  r'     r,    . 

•    Avoir  été  chez  Georges  à  Chaillot  et  dans 
Mie  maison  près  le  Boulevard  du  Tciftpfe.^' 
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n  est  conyenu  avoir  couché  chez  Géoi^» 
à  Chaillot  ;  ; 

Avoir  vu  Pichegru  et  Georges  ensembk 
diez.  Lajolajis.-  .  ^ 

Il  a  déclaré  qu'il  était  sûr  qu'ils  s'étaiait 
vus  dans  la  maison. N^».  6  à  Chaillot. 

Il  pquvait  rafiOrmer^  puisqu'il  y  avaîr  de- 
meuré avec  eux* 

Il  pouvait  également  affirmer,  les  avoir  vuft 
ensemble  chiez  Verdet,  puisqu'il  y  avait  logé 
,  avec  eux. 

Il  a  déclaré  qu'il  y  avait  eu  une  conféreHoe 
très-sérieuse  à ChatUot  entre  Georges^  Moreau 
«t  Pichegru; 

Que  Georges  avait  dit  au  général  Moreau , 
iprèi?  diflférentes  explications  :  si  vous  i^oulet 
je  ifous  laisserai  avec  Pichegru,  et  peut-êtra 
finîrez-vous  par  i^ous  entendre  ; 

Que  le  résultat  n'avait  laissé  que  des  incer- 
titudes désagréables  ^  attendu  que  Georges  et 
Pichegru  paraissaient  bien  fidèles  k  la  cause 
du  Priiice ,  mais  que  Moreau  restait  indécis 
et  faisait  paraître  des  vuçs  dlntérêt  particuli»*  j 

Que  .depuis,  il  avait  sçu  qu'il  y  avait  ei^ 
d'autres  conférences  entre  Moreau  etPichcfgru^ 

Confronté  avec  Pichegru ,  il  a  persisté .  et 
Pichegru  n/'a  rien  contesté. 

II. 


1 
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Il  «  été  rééomiu  psr  la  femm^  Yetâii^ 
1^  Dubuisson  et  sa  femme^  par  la  fille  Lekaidty 
«(  t^ar  la  fille  Rocfaelle  ; 

il  Ta  été  par  Rivet  et  safemme^  ehes^lescpiefif 
^  a  '  logé  >  aiim  <fbe  Rochelle ,  )\mûlioïi,  La- 
)<^8  et  Folignac  (  Jale&  },  MU  £rère« 
.  ICiitréfléclûssaixtâur  tauales^^ksqiâltiiMnt 
personnels  9  on  ne  peut  douter  ^'il  né  fôt  étt 
mombre  det  coojiwé^ 

E  prétend  q»  âe»  iùMèaûénâ  éin.  ixn^tM 
été  loyales;  c'est  une  erreur  qui  tient  atr  système 
ittème  quiTa  &k  eMre»  d^s  la  denspiratton» 

'  P  OLIGN  AC   C  Jules  J. 

<  II  a  Elit  partie  dû  trôîsîèifie  àétarqucménu 
"  Arant  dti  partir  d'Angleterre ,  il.connaîssaii 
aussi  bien  que  son  frèr%  fes  projets  quîi  étaient' 
formés  contre  la  France*   .       ':  . 

*  II  sarait  (juèHeé  éâteiit  \èk  résolutions  de 
èéux  qui  l'accômpàgnaieht. .      . 
'  Son  frère  a  été  au  detant  de  tùî  aveé  Ôéorgeis,^ 
Il  s'est  arrêté  atûL  Uëti^  marqiiés  par.  le 
kxiii^  pour  scfrVîr  dé  stations^      . 
^  ^'est  souS  \eà  auspices  dé  cfeui  dië$^  de    'A 
br%ands  qiî'fl  eét  arfité  à  J^aris*  ,  ;. 

Il  les  ^  a  TUS.  .  j|! 

•     -  "         ■■•  .   jii 


R  a  TU  ime autre  partie  des  ag^iia  delà 

eonspiration.  '  ' 

KflB  t  )tq0HT#  iQyaut  f  Bnrbaan  et  Datiy*^ 

Il  a  logé  ayec  son  frœe  di6:i  k  fiUê  Ro^ 
«hiellti  ^ôJiS&iii^^jreriiiaiai^detrl^réa^  «tnie 

H  a  été  anéfié  ^ana  k  siéiiie  maisôii  que 
4t  JRiYièr^. 

Il  était  p(»Rttiir  éd'un  piatolet  de  poche  d^ur- 
|é  i  :  sembkJ^le  91^  ceux  de  &oa  fràe»^ 

j^terrogé  9X1  nijuiaièM  de  k  police  ^  il  a 
^  ;  Qu'il  iaepipu«ail  dimoamler  qu^il  a^ait 
{pf»du  {ran^rer  ^pelqme  Jcbmè  en  Angle* 
lejQve  j^l^i^çiçi^i}^.  nucfiasgemei^t  àè  Gaor 
Tememait;  mais  qu'il  ignorait  quek  wMf^m 

Qu^il  se  rappelait  que  ^  deux  ou  trois  pais 
aTdnt  son  départ^  le  cçwt^  d*4^|pi$  |ui avait 
j^ailé  Taguement  de  ce  changementi  san^^oiui 
détail  21  même  tur  Jes  moyens  ^i  pow^ient 
l'amener. 

H  est  convenu  avoir  vu  deu;:  foia  Georges 

à  Paris-  :  une  fois  dans  une  r^e  près  ce)le* 

Sa^t-Antoine^  une  autre  fois  dans  une  rue' 

fem  fiainte-Bélàgie. 

,  Il  ^ÊtcowfjOku  qofjk  a^Raient  parlé  entexoMe 
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dé  li  manière  dont  on  pourrait  rappeler  le 
roi; 

Qu'a  lui  avait  demandé  quelle  était  leur 
position^  et  qu'il  lui  avait  répondu  qu'elle 
était  toujours  bonne. 

Il  a  dit  :  Que  ce  qu'on  desirait  £sdre^  ne 
paraissant  pas  ^  à  lui  et  à  son  frère  ^  aussi 
noble  qu'ils  devaient  natureirement  Tëspérèr^ 
ils  avaient  parlé  ^  il  y  avait  environ  quinze 
jours ,  de  se  retirer  en  Hollande. 

Engagé  à  s'expliquer  sur  ce  point ,  il  a 
répondu  qu'il  soupçonnait  ,'  "  ainsi  qiie  son 
frère ,  »qu'au  lieu  de  reïnplii'  une  mission  quel- 
conque relative  à  un  changement  de  Gou- 
vernement^ il  s'agissait  d'agir  contre  un  seul 
individu. 

11  n'a  pas  contesté  avoir  vu  Pichegru  k 
Paris  ; 

Il  a .  coiifëssé  avoir  vu  Georges  avec  Pi- 
dhegrû  ; 

"  11  a  déclaré  avoir  entendu  dire  à  Pichegru, 
qu'il  croyait  que  Moreau  ne  travaillerait  pas 
pour  les  Bourbons  ; 

Qu'où  avait  parlé  vaguement  sur  ce  texte  ; 

Qu'il  avait  demandé  quel  était  le  but  que 

Moreau  se  proposait;  et  qu'à  ce  qu'il  croyait^ 


Bumj^tt£L&*     il^Z, 


Muiërt    *fm^^ 


[ 
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Kch^ru  lui  arait  répondu  qii'da  ne  pou^t 
le  deyiner* 

Devant  le  Magistrat  chargé  de  rinstruo 
ûoa  }  il  a  pçmtf  lé» 

Il  a  étér^onnuparDubuisson  et  6a  femme j^ 
par  les  filles  {Ibchelle  et  Lebault. . 

II  est  impossible  de  ne  pas  voir  en  lui  ^  et 
en  son  frère  ^  les  i^émes  pensées ,  les  mêmes 
motifs  pom*  arriver  en  Jrance ,  la  même 
marclte  et  la  même  direction  ; 

Ils  doivent  donc  ^  dans  le  présent  acte,  êtrt 
placés  sur  la  même  ligne«. 


•V- 


i  a-  été  nommé  page  des  grandes  écuries  ^ 

a  commencé  son  service  en  1790 ,  et  Ta 

\àu  mois  d'août  x-j^gil  j 

Jl"  resta  long-ten^ps  à  Cbartrea^^ 
- 11  y  contracta  beaucoup  de  dettes  ; 

Il  annonça  ^  en  1799,  l'intention  de  passer 
à  Salnt-J>ommgvie  ;  il  obtint  même  un  passe- 
^ort:^:^  mais  au  lieu  de  s'embarquer  >  ;  il  se  jetu 
d^s  la  chouannerie  ; 

-Il  a  ^  servi  ^sous  Limoëlan  ,    dont  le  &om 
«onnu  était  alors  :  Pourk  Boi; 
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Il  ^  aerri  atsssi  sous  la  Préralaye. 

C'est  sous  ses  ordres  qu'il  a  été  cesoniaii** 
dant  en  second  de  la  légion  de  la  Guerche. 

Après  la  pacification  ^  il  a  été  ebargé  du 
Ucenciement  de  diSérems  corps^  et  s'est  rendu 
a  Rennes ,  pour  s'occuper  de  la  lic(uidation 
des  dettes  du  corps  de  la  Rrévaday^.  Il  pai^àit 
qu'tt  continua  d'y  recevoir  des  fonds  pour  là 
paye  des  jeunes  gens  enrôlés. 

On  prétend  que  toutes  les  dettes  payées,  ii 
est  resté  plus  de  60,000  fr«,  qui  ont  été  versés 
entre  les  mains  de  Georges. 

Ses  intrigues  à  Rennes  excitèrent  la  sur^ 
veillànce  de  la  Police  générale. 

Un  mandat  d'arrêt  fut  lancé  contre  lui ,  au 
mois  de  janvier  iSoit 

Une  actrice  ^  nommée  Rlcliardi ,  sachant 
qu^on  devait  l'arrêter  k  la  sortie  du  spectacle, 
.trouva  Je  moyen  de  le  faire  évader» 

Il  se  cacHa  long^tempa  à  Rennes,  et  partit 
enfin  pour  Paris. 

II  y  resta  quelque  temps  ,  sans  rien  faire. 

Il  fit  un  voyage  à  Londres ,  où  il  vit  Coster« 
St.-Victor  ,  et  les  autres  chefs-  de  chouans  et 
rebelles  ,  qui  s'y  étaient  réfugiés. 

Revenu  en  France,  il  acheta  des  chevaux 
.  et  des  voitures , .  qu^l  fit  valoir* 
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Lapranièl'e  destinatioii  de  ees  chevaux  èfi 
de  ces  Toitures  était  ^  aans  doute  ^  de  facilices 
]m  tFm$|^(»ts  «ie3  iecwiiMUu^atîoos.deteime^ 
mi$  .<I^  la  tran^lliÉté  d^  la  Fraiice* 

V^é>lmffaimi  ht  d'abord  fixé  rue  Sainte^ 
j^llio^  ;  il  h  fut  .€aasiiite  >  TieiUe  rue  du 

Charles  d'Hozier  vit  de  son  ;proipre  aveu  , 
6Mbvet%  quilitiâewuoiâa  s'il  uepcnaTaic  pas 
l^ci^r^r  4^  -IpgeiDiWits  à  quelques  éuzigréa 
qui  passeraient  d'Angleterre  en  France*      -  » 

1}  vit  wm  h^mil  G^î^arà ,  dit  St^Vincent^ 
»Jm»  T^9fi^ ,  4Àt  hemûxe ,  ^ki parlèrent 
ègjilffneQ»  de  Jog^n^ts^ 

(i(^  jder»ièjr<ss  jnéi^olutioos  des  conjurés  lui 
^ent.conununiquèes  ;  il  |m)iait4e  s^occuper^ 
'  et  s'a^c»pa  té^^amit  de  faire  préparer  des 
^oèpoij»  poi»r  recevoir  kssicaires  çpà  devaient . 
û^mpi^  4'A«glet^n:e. 

G'e^t  lui  qui  corrompit  Spiâ  ,  et  faltacfaa 
9Ja4:(^pérMkait 

C^^ft  H  ^(m  iestigatioB  >  i|ue  joétâiomme  m 
fmlmcr  f^  h  ieètiàe  Dtèaûtscn  ,  «ous  le 
nom  de  femme  Berry ,  rue  de  CaisêinewPre* 
HMt ,  n««  zt  ,  iVi^eptemeffit  où  Geoi^es  a 
logé  avec  Picot  sim  iAdméiiUphe  ec  J€nfau<^4it 
Villeneuve  ,  §im  «îde  -ràe  -  eas^.  Spîa  n'y 
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eàt  pfti  fait  mxe  cache  ^  s'il  n'eût  pas  éti 
instruit  des  motifs  de  ïsl  locatk». 

C^Mt  encore  lui  (juia  &iit  lôàer  le  logement 
où  était  placé  Michelot ,  rue  de  Bussy  ,  faù- 
bou];g  St«-^ennain  ,  et  c'est  toujours  Spin  qui 
l'en  est  mêlé  ,  et  qui  a  fait  une  cache  ,  qoe 
Michelot  et  sa  femme  prétendent  même  n'aycir 
jamais  connue. 

C^est  lui  qui  a  payé  la  location  de  *ce  der- 
nier appartement ,  et  des  travaux  qui  y  ont 
été  faits. 

Qui  pourrait  douter  que  c'est  encore  à  sa 
sollicitation  ,  que  Spin  a  fait  louer ,'  s6us  le 
nom  de  Dubuisson  ^  la  maison  me  Jean- 
Robert ,  où  avait  été  préparé  un  nouveau  re- 
paire pour  les  brigands  ? 

11  a  été  >  lors  du  premier  débarquement , 
avec  Desol  >  au-devant  de  Georges  et  de  ceux 
qui  raccompagnaient  ;  il  Ta  ramené  de  St.-Leu- 
Tavemy  dans  sa  voiture. 

il  avait  fait  louer  pour  son  compte ,  le  local 
de  la  fruitière ,  rue  et  montagne  Ste.-Gme- 
viève.  C'est  lui  qui  Va  cédé  a  Georges^  Joyau! 
etBurban. 

11  a  été  habituellement  voir  Datry  ',  chev 
Dubnisson  et  chez  Michelot» 

il  Tavait  placé  avant  chez  Hiasty» 


(»70 

)1  n'a  pu  dit coftTei^ir  de  ton»,  ces  faks  ^  lord 
de.  son  arrestation..  ,    .      ...; 

Il  a  été  obligé  d'avouer  qji'il  avait  tu  Raoul 
Gaillard  chez  Georges ,  à  Çbaillot ,  et  rue  de 
Carême-Prenant ,  et  qu'il  Tavait  également  tu 
chez  Dubuisson. 

11  a  été  forcé  cle  convenir  qu'il  avait  vu  Geor- 
ges à  Chaillot  >  et  rue  dé  'Carémé-Prenant  ;  et 
(pie  dans  ifiie  conversation,  présence  de  Ville- 
&euVé-St.-Hilâire ,  Georges  fet  au^es ,  il  avait 
entendu  dire^qu'onpouîrrait  tenter  un  change-» 
;acînt  de.Gouveiwsmentr. .  .: 
.  ILa  ajouté  qu'iLavait  cru  qu'on  enteildait  re« 
placer  un  Bourbon  sur  le  tràne ,  qu'on  devait 
réunir  le  plus  de  monde  possible  ^.  et;  que  les 
dndevant  princes  français^  devaient  yepir  en 
Frai^ce.  / 

Enfin  ^  il  n'a  pu  dénier  qu'il  connaissait  de* 
puis  deux  ans  la  fille  Hizay  ,  qui  a  joué  un 
rôle  marquant  dans  la  conspiration  ,  et  que 
c'était  lui  qui ,  étant  lié  avec  la  fille  Bédigié , 
atait  l'ait  placer  chez  sa  mère  un  sac  renfer- 
mant des  uniformes ,  trois  sabres  commandés 
et  fabriqués  à  Paris  ,  et  des  effets ,  dont  partie 
a  été  reconnue  pour  être  à  Raoul ,  à  Armand 
Gaillard,  etaTamerlan. 

On  a  entendu  celui  qui  avait  fait  découvrir . 


(  «7^  ) 
M  MCf  «t  qui  sftTftit  que  e^émitCfadrles  d'HcH 
zier  qui  Savait  iait  déposer. 

On  â  entendu  qh  annurîer^qui  a  àêdixé 
qu'un  des  salues  çvalt  été  çonunapdé  par 
Roger,  et  d^ï^orier  est'eonréntjiqu'uA  de  cet 
sabres  lui  appartenais 

Ses  liaisons  ayec  pesol  fffmt  conAUoi  ;  c'e«t 
lui  qui  t'avait  placé  chez  1%  jTemmç  I>enand^ 

$0$  Vaif  ««p  v^fic  h  iyOe  Matiét  te  3(mt  aussi. 

Oja&'if^cepaff  l%t&èt  qu'ils  tô^joiirsparir 
aux  conjurés  poursuivis  p«  la  justice. 

il ^est  établi, par  rinstniction,  qu'aprês^aVoir 
fi»t  louer ,  par  la  fiHe  Bedîgîé ,  rue  Saînt-Mar- 
tira,  un  local  qui  a  été  meublé  Itses^  frais ,  aa 
lieu  de  t'fcabiter,  il  ^est  retranc&é  dans  un 
grenier. 

11  est  étaMî  qu'il  avait  piis  toutes  les  me- 
suras pour  tâcher  qut'on  ne  vit  dans  cette' 
maison,  dont  GatHais  est  propriétaire ,  aucunes^ 
traces  de  son  exîstjence. 

Il  Test ,  qu'on  lui  a  trouvé  une  paire  de  pi«^ 
tôîets  de  p.oche  cjiargés» 

II  a  été  ^éjié?^W^»t  xevmov  dsuas  les 
confrontations.  •  . 

..  Touii^  ce*  r4fkés  utV^  ppip?  (Wpecbé 


JJurfion/ùv     m€. 


Buèert    dàm 


i?75) 

I  Vti(dar  à  des  asta«9mt« . 

DÉ    RtVÎÈJ^È. 

U  a  été  offîcf^r  «fu^gwdeè^fiaiicaitti  ; 
n  a  méme&itp«6«  d0  l'émt^Ébiâfer  ; 
ilnédiigré; 

b    Ûesuo^ 

^   :iœtt;v)3»]fagç9.  ea  fraac€^  pourU 
Ititloa  >  êont  connus  ; 

it  pji^ni^âu  tii»i$ième  débâ^ 

{m'f  à  Londlres^  arec  Ceorges  et  Pif 

Féttât  aussi  arec  Lajolaisi 
1  a  logé  pendant  enTin^n  Imit  fouis  avec  |e| 
k  &èr!^  Poligifiac  #  clans  le  r^mire  prépso^ 

conjurés,  chu  Dtwuissoa^n;^  Jean«tRo« 

r-î^'û  a  été  arrêti^,  le  i5  VentÂse^  rue  des 
V  iQ^tt'e-^ils^'n^.  9,  d&ez  un  noninîé  La  Bruyèr% 
qui  prétend  atoir  été'Iong-tmp^  soa  doc^s- 


(*74)     ■ 
n.y logeait  arec  Poligaac  fJtdès).         '  '^ 
Oh  lui  a  trouvé  deux  pistolets  chargés ,  une 
croix  de  Saint-Louis  ,  des  lettresnle^Iiange , 
écrites  en  anglais^  payables  à  Hambourg* 

Il  y  avait  trois  jours  qu'il  était  dân8^ett« 
maison  gainie ,  avec  Polignac  (Jules) y  et  au- 
cune déclaration  n'avait  été  faite  àla^police. 

On  a  trouvé  son  portrait  dans ^, secrétaire* 
de  la  Bruyère ,  qui  prétendit  qu'il,  lui  eii>vaic 
fait  préseDt>  en  reconnaissance^,  sans  doute^  de^ 
services  du  même  genre  qu'il  lui  avait  rendus* 

Dans  le  nombre  des  effets  saisis  comme  lui 
appartenants  ,   était  une  boîte  renfermant  v* 
portrait. 
*  J)errière  ce  portrait  est  écrit  ce  qui  suit  : 

Paroles  de  Monseigneur.    . 

K  Çonserve-tol  pour  tes  amis  ^  et  contre  no^ 
Il  ennemis  conmoiuns*  » 

\  '  22à  octoBre  1796. 

jbonné  par  Monseigneur  le  comte  d^ Artois , 
à  son  fidèle  de  Ri^ère,,son  aide-de-^camp^ 
Ha  retour  de  plusieurs  wy^ages  dangereux  ^ 
é  Paris  et  à  la  Vendée. 

L«  portrait  est  celui  du  ci-devant  comtfl 


lîFAitpis.  ljè$  jesprèssions  reoneilliès.proirreQt 
rattachement  qu^il  a  pour  son  aide-iden^axap^ 

C'e$t  de  Biyière  qui  a  écrit  lui-même  c# 
qu'on  lit  dei^Hière  ce^  pdr^ 

La  conséquence  juste  est  qu'il  a  eu  >  dant 
k  Veodée  et  à  Paris  ,  des  missions  conçois 
dantes  a^ec  la  dernière  qu'il  venait  remplir  ea 
France* 

Interrogé  T^e  i6  ventôse  dernier,  au  mioîs-» 
itère  de  la  police^  û  n'a  pu  contester  qu'il  était 
;  â^bsffqué  à  l'aide  d'un  bâtiment  anglais  ,  capi-« 
taineRi^t. 

II  a  fait  sur  le  surplus ,  des  réponses  évasives 
ctoégatives.    '  *  .       * 

\  Iln'a  pi;  cependant  dissimuler  qu'il  avait  rd 
i  Pictegru  et  Rusillion*  .       .  ^ 

Ne  voulant  pas  faire  un  aTeu  cçmplet  sut 
:  ïfi)jet  de^  «on^  voyage,  il .  a  prétendu  qu'il 
'  ay^îf  voulu  s'a^sûrei'  de  l'état  de^  choses^  et  d^ 
la  sitiiaiioB  poliljjgue^de  l'intérieur  de  la  Franc^ 
i&x  d'en  fairç  part  aux  prii^ççs ,  qui  auraient 
jugé  d'apte;  %es  obserya,tionS|,  s'il  était  de  leuç 
ialérêt  de  venir  en  France  ou,  de  rester  eij 


Il  n'ia  pu  nier  qu'il  connaissait  Rorchelle, 
^  jUcliMEijaiit,  por^  sur  la  liste  des  brigaxçls. 


(  t7«  ) 
.   Le  at,  tX  m  tvdué  inàr  m  Ge^gss  ci 
Bretagne^ 

:.  Il  a  dit  qttâ  me  c^ntmusim^jÂ  n^obêiseï^ 
à  personne,  il  ne pcMffait teflottf >  tà^êé 
h  détieraiiiiatioti  dt  Gewge»^ 
.  Il  n>  pu  eontumer  ^t  sôiitèmt,  cîôiiane  â 
Y%vm  ^%  daw/  son  prâmer  intecrag;toirè| 
qu^il  n'aTait  pas  tu  Georges  à  Paris.  «  Â 
^  Il  a  prétendu  lui  ayoir;  yrçmjé  beaucmi]^ 
d^indécision-  '    ; 

^  Il  a  dit  qu'il  cnyjraïc  que,  !le  moyen  ^oij| 
devait  employer  pour  opérer  }eret8J)li88ei^ed 
^esh-é  par  les  princes  était  la  ^réunion  i*jm^ 
force  assez  inlposante  potir  s^ttîrer 
tisans.  .... 

n  a  éti^  reconnu  par  thibuîâ^fi  et  mi 
Il  a  été  dbligé  d'arouér  lé  S  gefttàaai, 
«Tait  lo^é  thé^iëx'àxèc  les  fi<èrés  l*<di|^e> 
Il  a  été  ]^eéënàii^'pa»  QsMicbt^,  «pi!  ^«î^ 
^té  Fatû^  ^  cHe^  La)<^ë«,  i>a«  GdtÏM^ 
^Btinfé-^lathéHnè/dc^ptiifrlè  4(hmf»àlieiÀ-'-:^ 
'  Par  Coudi«fy  ;  tyalia  jiêf^fté  ¥à¥bit  m»M 
vyayeatxrec  Viûkgétt,  diëc  âtâtle  ôiStf^ 
irre  des  Naiyèrt>  ëi  Y^ràvf  toujoil?»'  coaakï^ 
comme  ayant  toute  la  ccHifirâice-  de  eet  w* 
Itérai.  '■'■    *  '"       v-^"  • 

'  Sti  {Hrésmee  ii  Pan»,  les  .ixppar^.aM6iif^ 


\- 


ffiirnvp  itf^   iIfa, 


r 


'  (  ^11  ) 

teuK  des  c!i^  f  et  des  àgenti  de  la  cdndpira-* 
ic&i,  Se^  anciens  voyages  en  France,  et  lèuî* 
mt^  sa  qualité  d'aide-de-c'amp  et  de  confident 
dû  cî-derànt  cctoiie  d'Artôifc,  son  débarquement 
^ecdes  hommeâ  à  }à  solde  de  FAngleteife^ 
«t(jui  avivaient «urniea  d0 poignards,  démon- 
trent que  c'est  aVeiS  ràîfiioA  qu-îl  a  été  signalé 
sur  la  liste^des  conspirateurs. 

Lau/s  ï>vcùnps: 

Il  a,%prn  en  1 796  dans  Farméedes  rebellé?  , 
9i^^iàâtB,  spuH^dtiiiÉtd^éméht  d'un  nommé 


^Jx.;i.i;  ' 


^té-.  et  côti^ttitié  à  Bmirgeè,  par 
î<m  miHtaiM^.à  àx%  aliùéés  de 


n  de  treize  mois ,   il  s^étsflfa  d^ 
g^Véêk  a^Ôyieâns. 
Jj^iï;êî)u  c%moi]5'âp^^^^    l^àBêt  d^côûr 
r*â d^ïîî^tf^^  ihïx'd koueîi;  Màïiéf 

ât  auprès  dé  Im^^d^gut'fèuD^^  èéùs,  ixômmêi 
"îS'ërAiîgtisfé,  qiû  paraîssâîènt  cominsuader 

ses  ordres.,  ,       ,  .    '^ 

un  dé  ces  jeiinés  gehç  le  pïaça  chez  rflon-» 
fcïér»,  mafèé  4^  pension,  qiyi  dJemeùriaiîï  alors  à 
iRôuenV   ^"  ''  '   ^^  ''  '  '    '  '  '  '    ' 


ï^ 


(  17»  ) 

Sa  missioa  était  d'enrôler  pour  Vzxmée 
royale;  il  recruta  trente  jeunes  gens;  il  avait 
deux  louis  par  mois. 

Monnier  quitta  Rouen  pour  s'établir  à  Au- 
male ,  où  il  pouvait  servir  plus  utMement  le 
parti  des  rebelles. 

Louis  Ducorps  le  suivit  et  demeura  chez 
lui. 

Plusieurs  années  après ,  il  reçut  de  Mallet, 
prenant  la  qualité  de  commandant  en  cLef 
pour  le  roi ,  un  brevet  de  capitaine  ^  amsi 
conçu  : 

ce  Au  nom  du  roi, 

))  En  vertu  dç  1-autorisation  spéciale  de  son 
Altesse  royale,-   .; 

Monsieur,  frère  du  roi ,  lieutenant-général 
du  royaume  ;' 

»  Nous  ,  François  de  Mallet,  m^éçhaldes 
camps  et  armées  du  roi ,  chevalier  de-  Tordre 
du  mérite  militaire,  commandant  en  chef  pro- 
visoirement pom'le  roi,  dans  ^arrondissement 
de  Haute-Normandie  et  sur  la  rive  droite  de 
la  Seine. 

»  En  raison  des  bons  et  loyaux  services 
rendus  par  monsieur  Louis  î)ucorps  ;  de  son 
expérience  et  vigilance  à  la  guerre;  de  soa 


C  ^79  ) 
nttachement  aux  principes  de  la  x*eUgioii  et*  de 
la  monarchie  >  nous  Tavons  nommé  et  oonh* 
mons  provisoirement,  par  ces  présentes,  capi-* 
taine  d'infanterie  daçs  la  quatrième  division  ^ 
pour  prendre  rang,  en  cette  qualité ,  parmi  le« 
autres  capitaines  des  armées  royales  \  et  pour 
jouir  des  droits ,  titres  et  prérogatives ,  accor- 
dés à  cet  emploi.  '      ^ 

»  Ordonnons  à  tous  les  fidèles  sujets  de  sa 
majesté  de  le  reconnaître  en  cette  qualité  et 
de  lui  obéir  en  tout  ce  qu^il  commandera  pbilr 
le  bien  du  service.  ^  .  " 

»  Doiïkié  à  notre  quartier-rgéo^rii  de  Koiieo  9 
le  7  décemi)re  de  Tan  de  grâce  1799* 

»  Signé  de  Mallet  »   ; 

Les  débarq^do^ents  sujîx^eâsi&  des  conspira- 
teurs eurent  lieu,  et  ce  fut  Louis  Duoorps  qui 
jEut  chargé  de  les  conduire  de  Preusseyille  & 
Aumale ,  et  d'Aumale  à  Feuqûiçres ,  ,et  mcm^ 
i  Gaille  -  Fontaine.  Jl  faisait  leurs  conamisr 
fiions;  il  allait  dans  ces  différents  endroits 
prévenir  de  leur,  arrivée,  et  ensuite  il  leur 
servait  de  guidel  ^ 

Il  avait  acheté  pour  ces  sortes  de  cœnmi^f» 
«ions  et  pour  le  transport  des  paquetsj  un:ciie^ 


!^al  moyéniifltiila  sofiime  d<i  5dd  lÎTré&,  qui  Itiî 
«TJ[û  été  foiimhs  psitt  Leiiiairê« 

Il  lui  était  payé  quatre  a  cinq  louîs  par  mois. 

Les  conspirai;eurs  ne  lui  ayaieut  pas.  laissé 
Ignorer  que  leiiî  projet  était  de  renverser  le 
Goifrernenement ,  çt  de  mettre  uu  Bourbon 
sur  le  trône. 

Parmi  les  conjuré^  (ju^il  a  tus  cIiezMomiier^ 
et  auxquels  î\  a  servi  de  guide  ^  il  a  indi- 
qué Georges,  Lemaire  ,  Raoul >  Jules  et 
Armand  Polignac  ^  Armand  Gaillard ,  Lemer- 
cier  ,  Lclan,  Jean  Pierre,  Jean  Louis,  Ta- 
tn^^lan  et  !l^kot  sôtis  k  nom  dé  Jos6]^!b. 

Il  a  rcconAii  également  Lemercief  ei  Jean 
Loi^s  pour  Ie$  a^voix  conduits  k  Gaille-Fontaine 
chez  la  fenume  Lesueur ,  et  leur  avoir  porté  du 
4i&ge  qui  lai  aviit  été  ààmé  p<m^  eu:*  chez 
jyfoBnier. 

il  a  fait  un  voyage  a  Paria.  H  a  été^ehcz  De- 
ftatid,  nie  du  Bac ,  pout  réffretti^ ,  Se  la  part  de 
îiémaîrë ,  une  lettre  k  Hàoul:  GaiMard. 
'  îï  n^eût  pas  manqué  dè.se  trouver  a  Pari^  pour 
ractibn.  11  a  quitté 'là  maison  de  Mcoiiûér  et 
de  sa  femme ,  quand  ils  ont  été  arrêtés ,  et  il  î  a 
*été  lui-àiènié  le  an  germinal ,  cîiei isa  mère  ; 
1r  Saint-Piat  ^  o4  ft  s'était  réfugié. 


/^  ittîtonfitr     tie-./ 


T. 


,  (  »80 

il  a  d^abdrd  nié  toos  les  faits ,  ensuite  3  les  a; 
avoués ,  et  a  déclaré  que  c'était  Mallet  qui 
l'avait  eiîtrakl|Çw^^  ' 

Il  prétend  qti'on  a  flans  Iç  principe  abusé) 
de  sop  inexpéitence ,  ^  ensuite  de  sa  misère  iet 
de  ses  malheurs. 

i  E  RJ  D  A  Hf^  T. 

ri  en  ({iialxté  de  conscrit  dani  le  i^^f 
la  légion  derOuest. 
passé  devant  notaire  à  Rennes  y  lé' 
[  an  8  >  il  a  traité  avec  le*  nommé  6e^ 
^le  remplacer, 
jour  y  Sevesorq  â  été  agréé  pat  ie' 
p4'adfi(iinistrati<»« 
iîiide  son  congé  et  d'ua  passe|)ort  ^  Leri^ 
dpni^ést  rendu  k  Paris ^  pour  y  appr^idre  le 
commerce» 

;    il  parait  qull  esl  resté  longtemps  chez  le  cit.  ' 

Willermiay,  négociant,  rue  Mithel  Lepelletier.- 

Il  avait  comiu  Georges  Cadoudàl  lors  de  la 

pacification,  parce  qu'il  avajrt  un  frère  qui  étaif 

son  aide.de.campu        - 

Haoul  Gaillard^  dit  St.  Vincent^  Favait  dcTcou-»- 
vert  à  Paris  ^  et  avait  été  le  voir. 
Après  le  premier  débs^queinent  >  Joyaut^ 


(  «84  )  • 

4e  Mprcau,  de  Lajolais,  de  Coster  et  de  Roger. 

Il  continua  ^  malgré  la  désignation  fox;meUe 
de  ceux  avec  lesquels  il  communiquait. 

C'est  à  lui  que  Joyau  t  s  adçegss^.  Je  1 7  yeutâse, 
pour  le  prier  de  lui  procurer^  ainsi  qu'à 
Georges  et  .^  Burba?! ,  un  autre  logement  que 
celui  où  ils  étaient^  montagne  Ste.-rGeneviève^ 

C'est  k  lui  qu'il  confia  les  mquiétndes  qu'ils 
^yaient.  .       . 

Il  est  constant  qu'il  a  été  avec  Joyau  recon-^ 
naître  le  lieu  où  il  devait^  le  18^  conduire  un 
eàbriolet  pour  les  enlever. 

Il  n'a  pu  discontenir  que  le  j:6  il  s'était 
trouvé  sur  le  boulevard  Saint-Antoiûe  avec 
Joyautf  et  qu'ils  avaient  vu  une  femme  nonmiée 
Julie ,  que  Joyant  avait  engagée  à  lui  procurer 
un  logement  pour  lui  et  un  ami. 

Il  a  réellement  loué  un  cabriolet  le  18 ,  et, 
malgré  la  publication  de  la  loi  contre  ceux 
m^êmes  qui  recevraient  Gçorgçs  et  ses  com- 
plices^ il  s'est  rendu,  heure  marquée,  au  lieu 
convenu. 

Il  était  dans  ce  cabriolet  avçç  Georges,  lors- 
que deux  inspecteurs  de  police  se  jetèrent  sur 
les  brancards  ,rue  de  l'Egalité,  prèg  celle  des 
Quwe-Veft^î^ 


mmmmmÈc^sMmMmm. 


flu/rurrtin'^     f/ip/. 


ûatÉàm-Ja^'     * 


l-ii-y  éutitlor^que  fut  tiré  le  coup  de  pîsiol^ 
Iptya  Buffet, 
pu  se  sauvait ,   lorsque  le  second  coup  4e 
^pUtolet  fut  tiré  p^.Geôi^^  «ur  CaïDole»    . 
^     Il  a  été  suivî,  4^1  arrêté  presqu^à  riustanû 
Concluit  devant  un  magistrat  de  sûreté  ^  il 
fit  des  réponses  évasives  ;  ma^  bientôt  à  la 
préfecturp  de  jîoUce  et  devant  le  juge  chargé 
de   1  instruction jt  ri   commença    à    faire   de^ 
jiveux  ,  et  o^  ne  tarda  p^s  à  avoir  de  lui  tous 
les  r^i^Siei^i^^ents  qu'il  pouvait  administrer* 
U^^^ftit  -contester  qu^  les  brigt^dsdisaieni; 
âu^chés  au  parti  des  Bourbons  y 
su^nt  le&  Q)ioy<^ç  de  les  réta^ 
jtt#ie.       .  ) 

ne  pas  écre  iEv$U*ùitdes  mpyens 
at  employer.  " 

^;é  ti^S;les  faits  dont  on  yiçnt  de  rendre 
compte  y  et  qu'il  a  été  obligé  d'avouer,  il  % 
ÎQutenu  qu'il  élaic  ^étranger  à  la  cpnspiratipn. 

F  I  C  O  1\  \ 

'  II  a  servi  dans  les  çliQuans*. 
Après  le  traité  d'Amiens^  il  ^  4lé  à  J^sey^ 
Il  est  passé  ensuite  à  L{>n4r<e3. 
Eli  Angleterre ,.  il  a  été  enrégiflieAt^  som& 
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Georges ,  qui  lui  a  fait  donner  \e  grade  de 
capitaine^  et  se  Test  attaché  pour  son  service 
domestique. 

11  recevait  du  gouvernement  britannique  deux 
schellings  de  paye  par  jour. 

Il  en  est  convenu. 

Il  a  aussi  déclaré  que  beaucoup  d'autres 
passés  comme  lui ,  avaient  été  enrégimentés  et 
recevaient  solde. 

Il  a  même  attesté  qu'il  y  en  avait  eu  France 
qui  n'avaient  pas  cessé  de  recevoir,  quoique 
restés  dans  leurs  foyers. 

Il  faisait  partie  du  premier  débarquement. 
On  conçoit  qu'il  ne  devait  pas  se  séparer  de 
Georges. 

Il  est  arrivé  comme  lui  par  une  des  échelles 
formées  pour  les  affidés.  Comme  lui ,  il  n'a  pas 
cessé  de  voir  les  conjurés  dont  il  connaissait 
les  projets. 

11  a  logé  à  Chaillot ,  n«.  6  ,  riie  de  Carême- 
Prenant,  n».  21,  et  rue  du  Puits-l'Hennite , 
chez  Verdet. 

Il  logeait  encore  rue  du  Puits  l'Hermitc, 
lorsque  le  i8  pluviôse,  au  moment  même 
#U ,  par  ordre  de  pohce ,  on  faisait  une  perqui- 
sition chez  Denand,  marchand  de  vin,  rue 
du  Bac,   il  se  présente,  il  s'apperçoil  q«« 
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des  înspccteuri  Texaimnent  ;  il  Toîf  qu'on  1« 
tourne  et  qu'il  va  être  arrêté  ;  pour  tâchell 
de  se  sot^traire ,  et  pour  prévenir  les  autre» 
coQspirateufv  ^  il  tire  un  coup  de  pistolet. 

On  le  taisit^  on  s'empare  du  pistolet  tiré  y 
d'(|n  jiutre  chargé  et  amorcé  ^  et  d'un  poignard 
à  lame  carrée  W;  bronzée  ,  garni  en  argent. 

On  trouve  «ur  lui  cinq  cartouches  à  balles ,  ^ 
calibre  de  pif  tolet  y  une  poire  à  poudre  ^  garnie 
eu  cuivre ,  demi-^pleine  ,  et  six  balles  à  pis- 
toIei$.. 

On  aj^rête  dans  la  même  maison  ^  Mérille 
et  Rubin  Lagrimàudière. 

Les  pistolets  et  le  poignard  lui  avaient  été 
donnés  par  Georges. 

Il  dit ,  lorsqu'on  l'arrêta  et  qu'on  le  que*- 
donna  sur  le  poignard  dont  il  était  porteur^ 
qu'il  était  pour  assassiner  Bonaparte.    > 

Il  le  répéta  le  lendemain  devant  le  préfet 
de  police. 

Il  ajouta  qu'il  voulait  être  fusillé ,  qu'il  le 
méritait ,  qu'il  voulait  mourir  pour  sa  religioa 
«t  pour  son  roi. 

Le  20,  il  donna  le  signalement  de  Georges , 
€t  dit  qu'il  ayait  une  deiùeure  k  Cbaillot* 
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Le  24  f  il  avouai  connaicrç  la  i^mM  Verdef  V 
qui  avait  été  aàrêtée» 

Il  déclara  que  Geoi^^s  avait  logé  chez  elle  y 
que  nès-souv^t  la  correapoodaneé  3e  faisais 
par  la  femme  Dcmand  ; 

Que  le  soir  qù  il  avait  été  arrêté ,  il  était 
suivi  par  Raoul  Gaillard  ,  dit  Saint-Vincent  i_ 

Que  Joyaut  dit  Villeneuve  ne  devait  pas 
lêtre  loin  ;  , 

Qu'il  était  entré  chez  Denand  pour  savoir 
où  on  en  était; 

.Que  Bouvet  était  le  chef  de  la  correspoa-- 
âance  anglaise; 

Que  Georges  brûlait  les  papiers  aussitôt 
qu'il  les  avait  lus  ; 

Que  Georges  avait  demeuré  rue  de  Carême- 
Prenant  ; 

V  Que  dans  les  chevaux  saisis  et  appartenants  à' 
Charles  d'Hozier ,  il  y  en  avait  un  au  duc  de 
Eerry  y  ou  di^  moins  venant  de  lui* 

Il  promit  d^indiquer  les  lieux  où  on  se  réur-' 
ni^sait  pour  attaquer  le  premier  Constul. 

11  dit  4]ue  les  chefs  avaie&t  tfré  au  sort  *k  qui 
l'attaquerait. 

Qu'ils  Voulaient  l'enlever  é'ils  le  rencon- 
traient fiur  la  route  de  Boulogne^  ou  l'assassmer  - 


«a  lui  présentant  une  pétition  à  la  parade  ^ 
9u  lorsqu'il  irait  au  spectacle. 

Que  c'était  pour  cela  qu'on  ayait  fait  faire 
des  unifcMrmes. 

U  fit  la  description  des  uniforïnes. 

Le  même  jour  il  a  encore  déclaré  que  les 
chefs  avaient  répété  fréquemment  devant  hii 
qu'îb  étaient  fâcliéls  que  les  princes  eussent  mis 
Moreau  dans  Taffiiire  ; 

Qu'il  y  avait  une  caché  chez  ibenànd  ^ 

Qu'il  avait  entendu  dii-e  plus  d'une  fois  aux 
(iefe  ^  en  cas  d'événement ,  mettez  tout  dans 
la  cache  et  i^auVeaS^nous. 

Le  2  5  il  est  convenu  que  Pichegru,  qui 
était  dttttoisièniedébai-qnement,  sous  le  nom 
de  Charles,  avait  logé  avec  Georges,  kChaillot, 
chez  Verdet.  ' 

Il  est  âuisi  convenu  que  Rusîllion  avait  logé 
chez  Verdet. 

Il  a  donné  das  tenseignemâi^  snr  des  adsas- 
Suis  qui  étaient  dans  di£Eérent$  départements. 

Il  a  continué  le  37.^ 

Il  eik  a  encdre  dooné  le  prenner  ventd&éî  . 

11  a  indiqué  des  stations  ;r  il  a  inditpxé  des 
tietcE  «là  des  diefAioc  aTaient  été  placés;  .il  a 
«ignalé  ime  parèLë  des.  çcDoparés^  .        > 

U  a  reconnu  une  grande  partie  des  omàifw^r 
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teurs  dpnt  il  a  été  également  recoii^cm  ;  il   i^^^î 
pas  cessé  d'admiaistrer  les  renseignemeaus  qà^^l 
pouvait  donner. 

Une  déclaration  par  lui  faite  le   10  florë^^ 

an  13  f  prouve  que  le  Gouvernement  britan- 

'    nique  n'a  pas  discontinué  Vie  fournir  la  solde - 

des  rebelles  de  TÔuest. 

Elle  établît  que  les  vols  de  diligences  se  -, 
faisaient  par  les  ordres  de  ce  Gouvernement , 
transmis  à  Georges. 

Elle  établit  ^  que  c^étaît  lui  aussi  qui  com-^ 
mandait  à  Georges  de  faire  contribuer  parti-7 
culièremeni  les  acquéreurs  de  domaines  na-« 
tionaux  ,^  et  ceux  qui  ne  se  déclaraient  pa^ 
les  ennemis  de  leur  pays ,  <m,  àfi  les  faire  . 
assassiner.  "^  -  .> 

Elle  prouvé  enfin  qu'on  versait  d«ns  tm^  :; 
caisse,  dont  Georgffs  était.le  directeur  gé-  ; 
néral,  tout  ce  qui  n'était  pas  soustrait  par  leii 
brigands  chargés  des  expéditiws.,,     - 

C  Ô  tJ  ÛH  É^ï(^-       /        ^ 

/     .  lia  été^ eBôployé à  Parisljdaas  les  iMureauK-n 
i'    du  général  Moncey-   »         -   —    -  !  * 

;  11  ena  été  âiagïié  sons  prétexté  decorrespoâr 
danc^  avec  Pichegru  ^  très-lié  Ave^scm  frère  >   f  J 


Sa  correspondance  était  bien  avec  son  frère, 
mais  il  paraît  aussi  que  ce  qu'elle  renfermait 
intéressait  quelquefois  Pichegni. 

Il  a  écrit  à  Londres  depuis  la  paix. 

C'est  Lajolais  qui  a  été  chargé  de  sa  lettre* 

Il  a  envoyé  un  apperçu  de  ce  qui  s'est  passé 
en  France  depuis  la  rupture. 

Le  général  Lajolais  lui  avait  dit  qu'il  était 
envoyé  par  I^chegru  à  Paris  ,  pour  savoir  si, 
le  général  Moreau  était  toujours  dans  les  dis- 
positions qu'il  avait  manifestées  à  David. 

Il  savait  ce  qui  s'était  passé. 

Il  connaissait  la  dénonciation  de  Pichegru 
par  Moreau. 

Il  avait  assez  de  sens  pour.^yôir  que  tout 
accord  entre  Piéhegru  et  Moreau  ne  pouvait 
exister  que  pour  le  malheur  de  son  pays. 

Cependant  Lajolais  de  retour ,  étant  venu 
chez  lui ,  il  l'embrasse  lorsqu'il  lui  annonce 
que  Pichegru  doit  être  le  même  soir  à  Paris. 

Il  le  reçoit  le  lendemain  dans  sa  maison  , 
presqu'en  jnême  temps  que  Raoul  Gaiilar(l 
dit  Saint-Vincent^  jhomme  couvert  de  crimes^ 
un  des  agents principauxde  la  conspiration. 

Raoul  apportait,  il  est  vrai ,  un  billet  de^ 
Pichegru  à  Lajolais  ;  mais  qui  lui  avait  dit  que 
j^jolais  était  chez  lui  ?  . 


'  Qui  lui  araît  donné  son  adresse? 

^  Si  Pichegni  savait  déjà  où  demeurait  CcJtî-» 

chery ,  il  fallait  qu'il  fôt  bien  sûr  de  ses  dis-» 

positions-,  pour  envoyer  Raoul  Gaillard  k  son 

domicile. 

S'il  Fignorait ,  c  Vst  donô  que  Raoul  Gaillard 
était  déjà  en  relation  avec  Gouchery * 
^  Ce  qui  Je  fait  présunier  ,  c'est  que  ce  fiit 
cet  homme  qui  lui  doima  tin  rendez-vous  pour 
lé  jour  suivant ,  entre  sept  et  huit  hernies  du 
toir  ,*  dans  im  café  à  côté  de  Î'hi5rel  dé  Ëor-* 
deaux,  rue  de*  Grenelle-Saint-Iïonôté  ,  afin 
d'y  voir  Pichegm. 

C'est  que  ce  fut  le  même  homfné  qui  vini 
fe  prendre  ail  café  où  if  ^  était  téfiduâVée  La- 
yolais,  pour  le  côndt^ire  k  un  fîâcre,  où  ser 
trouvait  Pichegfu  âvéô  deux  aûtrèë  individus  ,' 
dont  un  était  Georges. 

S^il  n'^eut  pas  été  dévoué  à  là  conspiration  ^ 
oii  né  reût  pas  mené  lé  même  soir  rue  dé 
Cârême-Ff  énarit,  dans  la  demeuré  de  (jéorges. 

S'il  ne  ï'éuf  pas'  été,  J^dûrquôi  rjbcjiègifu  lui 
a^raît-iï  remis  dix  louis  én.lè  quittant  ; 

s  de 


feu  lieu  elaude^tiaerneut  eatre  Pichegru  et 
Moreati  ;  - 

Qu'il  avait  comiu  les  lévélations  de  Que« 
reDe; 

Que  néaumoins  un  jour  lui  et  Lajolais  avaient 
accompagné  Pichegru  chez  le  général  Mo- 
reau,  pour  qu'ils  eussent  une  conférence. 

11  a  été  oMigé  d'avouer  qu'il  avait  été  avec 
Lâjolais  chez  Oeorges ,  à  Chaillot  ; 

Qu'il  avait  conduit  ^  avec  Xjajolâis^  Pichegru 
chezKoUâBd. 

Que  le  jour  même  de  l'arrestation  de  Lâ- 
jolais ,  il  avait  été.  che^  lui.  ^  '     . 

Que  sachant  qu'il  avait-  uû  retidez-vous  avec 
Fresnières ,  il  avait  été  au  lieu  convenu  pour 
Tinsinûre^  et  que  Fresùières  lui  avait  appris  en 
échange  l'arrestation  de  Mortou. 

11  ù'a  pu  disconvenir  que  Pichegru  avait 
craint  qu'il  n'y  eût  pas  trop  de  sûreté  pour  lui 
de  rester  chez  Lâjolais } 

Qu'ill'avait  prié  de  tâcher  de  lui  trouver  ua 
autre  asyle-^ 

Il  a  déclaré  qu'étant  ami  de  Janson  ^  an- 
cien maire  de  Besançon ,  il  l'avait  Vu  ; 

Qu'il  lui  avait  demandé  si  son  frère  et  Piche- 
gru venant  à  Paris ,  H  voudrait  lès  recevQÎr  ;  > 
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Que  Janson  ayait  répondu  que  c^ëtâit  bient 
délicat^  k  cause  de  la  proscription; 

Qu'il  avait  insisté  ;' 

Que  Janson  avait  jésisté; 

Qu'il  avait  observé  qu'il  faudrait  d^ailleurs 
faire  des  dépenses,  et  qu'il  n'était  pas  en  état  j 

Qu'il  lui  avait  répondu  qpi'il  ne  pensait  pas 
qu'on  voulût  lui  être  à  charge  ; 
.    Qu'il  avait  parti  eicpjseritir  ;  • 
'  Que  sur  le  compte  par  lui  rendu  àPichegra 
de  cette  conversation ,  il  lui  av^<  reijiis  cent 
louis  qu'il  avait  portés  à  Janson)       t    . 
'    Qu'il  s'était  occupé  avec  Janson  des  moyens 
de  tout  arranger;    .  •       ' 

\  Que  le  moyen "^ le  plus  prouipt  selon  eux, 
avait  été  de  ctinduire  Pichegru  che«  la  demoi*^ 
jsielle  Gilles,  diemeurantrue  des  Noyers,  elde 
lui  tairç  son  nom  ; 

Qu'on  avait  acheté  quelques  meubles ,  et  que 
quelques  jours  apreis ,  (Je  lundi  gras) fil  avait 
pris  une  voiture  avec  Lajolais ,  et  qu^ils  avaient 
^on^uii  Pichegrti  chez  cette  demoiselle  sous 
le  nom  de  Prévôt  ;  ^     .     . 

-  Interrogé  s'il  avait  été  souvent  vpir  Pi- 
ctiejgpiEi  cI^Q?:  1^  demoiselle  Gilles  ? 
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II'  a  répondp.  qu'il  y  pétait  ^«toiirné  leJetXf 
deix&ain  ;  .      ,  . 

Qu'il  y  avait  été  quA^e  {q}S* 
Il  a  ajouté  que  la  demoiselle  Gilles  n'arait 
réellement  $u  que  c'était  Çichegru  que  legcgç 
d.e  .sa  sortie. 

rTous  ces  faits  avoués  et  d'aiUeurs  jusâfié^i 
.ne  soûjt-ils  pas  autant  de  preuves  ^e  j^^  culpa^ 
bilité? 

11  mangeait  habituellement  cfaiez  L^jol^  ^ 
avec  Pichegru  ,  et  on  se  fôt  bien  gardé  d^  l'y 
inviter ,  si  on  eût  dû  craindre  son  indi^xétiqaû 
De  son  propre  aveu,  outre  Raoul  Gaillard  ^ 
il  y  a  vu  Polignac  (  Iules  )  qui  ne  potivait  èé 
trouver  à  Paris  que  pour  conspirer.    -         • 

Il  y  a  vu^  aussi  l'ex-marquis  de  Rivière,  qui 
ne  pouvait  être  venu  avec  de  meillexu*es  înten- 

tiOBS. 

L'ex-marquis  de  Rivière,  ^vec  lequel  Piche- 
.  gru  sortait  souvent,  quand  il  logeait  chez  la  de- 
moiselle Gilles.  ' 
Enfin  pendant  que  tout  se  méditait,  il  a  reçu 
de  Francfort  une  lettre  signée  Rodolphe ,  con- 
tenant pour  douze  mille  livres  de  lettres  de 
change. 

Le  paquet.renfermait  aussi  ime  lettre  d^  son 
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frère>  qui  lui  disait  d'employer  cinquante  louîs 
pour  lui ,  et  de  tenir  le  reste  en  réservej         - 

Rien  ne  pouvait  être  plus  clair. 

Il  était  si  persuadé  delà  destinatum  criminelle 
de  renvoi,  qu'aussitôt  la  découverte  de  la 
conspiration  etFarrestationdeLajohiSyils'em'-» 
pres^  de  brûler  lés  effets  qui  lui  restaient. 

Au  lieu  de  se  borner  à  déclarer  qu'il  avait 
bien  à-peu-près  connu  que  Georges  et  ses  gens 
devaient  agir  contre  le  pi'emiér  0>nsiil,  il  eût 
pu  s'expliquer  nettement  sur  toutes  les  parties 
du  plan.  ; 

C'est  évideDàmenila  crainte  qn'cNi^ne  révé- 
lât Êe  cpii.  le  ccmtsemè  qui  l'a  empêché  de 
dévoiler  tout  ce  qui  regarde  lus  auii-es. 

Il  soutient  qu'il  est  innocent  ;  <pe  la  situa- 
tion malheureuse  de  Pichegru ,  anû  de*  soa 
frère,  l'a  intéressé  ;  qu'il  ne  l'a  vfi,  'ainsi  que 
Lajolais  I  que  par  gentiment  d'amitiéj  et  j^e  sa 
conduite  dans  les  bureaux  du  général  ]\$pncey 
a  été  pure.  ; 

ROLLAND. 

Il  a  été  entrepreneur  général  de?  vi\TÇS. 

Il  a  connu  Pichegru  à  l'arinée. 

Il  avait  vu  chez  lui  L^jolais.^. 

11  avait  aus§i  connu  Moreau  à  l'armée ,  et 
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lavait  qu'il  aTaît  dénoncé  Pichegru  en  Fan  5  , 
comme  coupable  de  trahison. 

Lajolâïs^  dans  ses  différents  voyages  à  Paris , 
n'avait  pas  manqué  de  FaUer  voir. 

Vers  la  fin  de  Fan  1 1  ^  Lajolais  lui  dit .  qu'il 
partait  pour  Strasbourg  ^  et  qu'il  ne  tarderait 
point  à  voir  Picbegru. 

Il  lui  fit  espérer  que  lui-même  le  verrait* 
aussi  bientôt. 

II  lui  assura  que  la^réconciliation  de  cet  ex- 
gàiéral  avec  Morèau  était  sceUée.; 

Après  le  départ  de  Lajolais^  il  fut  chez  le 
général  Moreau  ^  et  lui  témoigna  la  satisfaction 
çu'il  avait  d'avoir  appris  sa  réconciliation  avec 
Pichegru. 

Lajolais  ^  de  retour  à  Paris^;^  alla  le  voir  le  6 
pluviôse  dernier. 

11  lui  parla  de  Pichegru,  lui  dît  des  choses 
honnêtes  de  sa  part,  et  l'assura  qu'il  jouissait 
d'une  bonne  santé. 

Une  personne  qui  survint  l'empêcha  d'en 
%e  davantage. 

Lajolais  retourna  chez  lui  le  g,  lui  apprit 
qne  Pichegru  était  â  Paris  ,  et  îui  annonça  qu'Q 
aurait  beaucoup  de  plaisir  à  le  voir. 

l'«ff  mystérieux  avec  lequel  JLajolais  lui,ap^ 


*prit  cette  nouvelle  eût  du  lui  faîre  une  forte 
impression.  v         ' 

Il  se  borna  à  lui  répondre  qu^il  éprouverait 
vne  grande  jouissance  en  Tembrassant* 
•  Le  lendemain  il  eut  encore  la  visite  de  La- 
jolais.  11  lui  témoigna  de  Fétonnement  de  ne 
pas  voir,  Piçhegru  raccompagner.  Lajoiai»  lui 
répondit  que  Pichegru  ne  pouvait  pas  encore 
se  montrer,  et  qu'il  Tavait  chargé  de  le  prier 
de  lui  procurer ,  pour  quelques  jours  ^  im  lo- 
gement où  il  ne  fut  pas  exposé  à  être  reconnul 
Qu'il  Favait  aussi  chargé  de  le  prier  de  de-- 
venir  intermédiaire  çntre  lui  et  Moreau,  pour 
les  choses  qu'ils  auraient  à  se  communiqué. 

Du  12  au  r4>  RoUand  a  été  chez  le  général 
Moreau  pour  lui  faire  part  de  cette  conversa- 
tion. Moi'eati  lui  dit  qu'il  logerait  volontiers 
lui-même  Pichegru ,  s'il  n'ayait  à  craindre  que 
,  ses  domestiques  ne  le  reconnussent. 

JEn  sortant  de  chez  Moreau ,  il  alla  rue  Cul^ 
ture  Sainte-  Catherine ,  pour  rendre  compte  à 
X^ajolaiade  cette  entrevue  ;  et  il  lui  dit  que  tie 
pouvant  pfocurer  à  Pichegru  unïogèment  chez 
un  étranger  /îï  était  libre  de  disposer  d^un  lit 
<^hez  lui.  ' 

'    '-  ÏJajolai§  iD[strûi$ît  Kctegru  de  ce^té  oflBrë» 


(  «99  ) 

Le  i^^  il  prévint  HoUanâ  4e  $oti  acceptaticmY 
Lesoirméme^  il  Fameaa  cbe^rlyi* 

Coucheiy  le  jeime  les  ^cccniajpagaait. 

Aussitôt  qu^ils  furent  rétives  ^  Pichegru  »e  lut 
dissimula  pas,  que  c^était  la  nuit  qu^U  a^it  maiv 
ché  pour  arriver  à  Paris ,  dans  *la  cfaintè  d'être 
reconnu. 

Il  le  pria  de  voir  Moreau*le  lendemain  >  et 
de  lui  demander  un  rendez^vous  pour  le  soîr^ 

Il  fit  la  commission. 

Moreau  promit  de  recevoir  Pidbegru,  et  en- 
voya son  secrétaire  le  chercher. 
'  Ils  montèrent  dans  le  çabriQletde  RoUand  ,* 
et  se  rendirent  à  la  maison  de  ce  général.        ^ 

Pichegru,  de  retour,  lui  dit  qu^il  avait. vu 
les  grinces  en  Angleterre,  et  qu'il  avait  été 
chaîné  de  faire  des  ouvertures  i^i  Moreau  ;  qu!ils 
avaiait  oàusé  de  cet  objet  ensemble ,  et  qu'ils 
a'ét|dent  point  tombés  d'accord. 

^11  le  pria  de  voir  Moreau  le  lendemain,  et 
de  lui  demander  détérminémênt  s'il  voulait  con- 
duire un  mouvement  royaliste,  et  dans  rhypo-* 
thèse  où  ses  gens  agiraient,  s'il  voulait  s'engager^ 
àremettre  en  des  mains  légitimes  l'autorité  dont 
il  se  trouverait  investi. 

11  alla  réellement  le  lendemain  faire  cette 
ouverture  criminelle  à  Moreau,  qui  lui  dit  j^ 


(  ^0^  ) 

qu'il  avait  déjà  répondu  à  Piche^,  que 
•i  on  ymilait  agir  dans  un  sens  qui  pavais-»^ 
sait  pouvoir  réussir ,  il  fallait  que  les  con-* 
éuls  et  le  gouverneur  de  Paris  disparussen  :; 
et  qu'alors  il  croyait  avoir  un  parti  assez  fort 
pour  obtenir  Tauiorité* 

Malgré  cette  réponse  ^  qui  ne  pouvait  laisser 
aucun  donte  sur  l'exbtence  d'une  conspiration 
dont  il  devait  être  convaincu  d'ailleurs  par 
lap  présence  de  Pichegru  à  Paris  ^  et  par  sa 
j'écxïnciliatîoii  avec  Moreau  y  il  n'a  pas  cessé  de 
voir  ces  deux  .honunes  ;  il  n'a  pas  cessé  non 
plus  de  voir  Lajolais  »  qu'il  avait  su  aii^si  avoir 
été  dénoncé  par  B^loreau^  et  dont  le  Tôle  d'in* 
termédiaire  avait  dû  lui  faire  naiurç  de  vio  ^ 
lents  soupçons* 

Arrêté  le  25  >  et  conduit  au  ministère  de 
la  police ,  il  a  avoué  avoir  logé  Pichegru; 
mais  il  n'a  pas.d<Hiaé  les  renseignements  qu^il 
dépasdait  de  lui.  d'administrer. 

Ce  n'est  que  le  29  qu'il  s'est,  clairement 
expliqué  et  qu'il  a  rendu  c^Mupte  de  tous  les 
faits  qui  viènent  d'être  exposés,  sauf  quelques 
nuances  que  son  intérêt  personnel  lui  com^ 
mandait  d'ajouter. 

Confronté  avec  Pithegru  et  Moreau,  il  a 
persistes  /         - 


(X^ 


Piiffi  tiitii'^r     77rT 


TTyT        JirtiV', 


' 


;  ^  j^^^oi  )  ;   ; 

n  prétend  aToir  été  douloureusement  affecté^ 
torsqtie  Pichegru  Fa  chargé  de  lami$sion  qull 
■jÊi  remplie  près  de  M oreaur 

•  U  prétend  raTOÎr  été  encore  plus ,  après 
l'avoir  remplie  y  et  s'être  servi  d'un  stratagème 
pour  tâcher  d^éloigner  Pichegru,  et  pour  faire 
cesser  tous  ïàpportSi^ 

L  A  J  O  L  Aïs. 

Le  généx^  Moreau,  dans  sa  lettre  au  citoyeu 
Barthéleotiy  ^  membre  du  directoire  exécutif^ 
datée  j^/So^asbourg^  19  fnictidpr  an  5>  après 
avoir  ^moiicé  la  trahison  de  Pichegru  •  avait 
^^  '  ^^^fR^^^T^^^  Icifarrdlle  Lajolais  d'être 
dans  Mkie  intriguei 

.   Ces  ^^i^ressions   avaient  fait  prendra  des 
\  iaèsuresi^icvères  contre^  ^Lajjolais.  " 

Cependant,  on  le  voit  s'empresser  de  rem- 
^^cer  David  ,  et  de  devenir  intermédiaire 
^  entre  Tex  7  général  Pichègru  et  le  général 
•îttoreau,  l 

Cette  conduite  ne  peut  s'expliquer  que  par 
les  motifs  qu'on  a  été  obligé  d'attribuer  à  celle 
de  Pichègru^  k  l'égard  de  Mofeaij.. 


(   202   ) 

Lajolais  a  tu  Pichegru  Tête  dernier,  îl  en 
Convient;  et,  à  ce  moment,  il  était  déjà  l'ar- 
gent de  la  conspiration ,  dont  les  pjbns  ont  pti 
successiyemeat  receToir  des  modificaûcMrïs  , 
mais  dont  le  but  était  toujours  Tassâssiriat  cli| 
premier  consul  et  Fenvahissement  du  poixvoiF,- 

II  l'a  vu,  et  il  ne  dissimule  pas  qull  s'étaij 
chargé  de  lui  procurer  une  entrevue  avec  IVIo- 
reau* 

A  quoi  donc  devait  servir  cette  entrevue, 
si  ce  n'était  pour  s'expliquer  avec  plus  de  dé- 
tail siir  les  moyens  d'exécution? 
'  Est-ce  que  sans  un  motif  aussi  fort,  Moreaii 
eût  pu  engager  Pichegru  à  venir  sur  ua  ter- 
ritoire  dont  il  était  banni,  et  dans  lequel,  slvl 
premier  pas,  il  devait  trouver  la  mort? 

C'est  lui  (plusieurs  conjurés  en  ont  déposé  }, 
c'est  lui  qui ,  par  son  rapport  9ur  la  situa  taon 
politique  delà  Frçince,  et  sur  l'assurance  qu'a 
avait  donnée  de  la  disposition  générale. des,  ,es- 
prits,  lésa  déterminés  à  presser  l'exécu^tioxi 
des  dernières  résolutions. 

Il  a  fait  avec  Pichegru,  partie  du  troisième 
débarquement,  au  devant  duquel  Georges 
et  d'autres  conju^és^ont  été,  et  a  su^vi  avec 
Rochelle  unie  des  lignes  indiqvées»      . 

On  l'a  reconnu»  "^  '   ' 


(  305    ) 

A  peîae  fut-il  à  Paris  ,  qu'il  s^est  em- 
pressé d'aller  chez  Moreau ,  pour  le  prévenir 
<ie  l^aniTéé  de  Pichegru,  et  lui  demander  un 
rendez-vous  pour  l'ex-général. 

Il  était  au  boulevard  de  la  Magdeleine  ^  k 
ITieure  marquée  pour  Tentrevue. 

Il  a  conduit  Pichegru  à  Tallée  où  était 
ÏVÏoreau. 

lî  a  su  les  démarches  premières  de  Joyaut, 
près  de  Fresnières,  secrétaire  de  Moreau  ;  il  en 
a.  connu  les  causes. 

,  Il  était  chez  Rolland  ,  lorsque  Pichegru  est 
éiônté  en  voiture  avec  Fresnières ,  pour  aller 
conférer  avec  Moreau,  dans  sa  propre  maison. 
Il  a  été  dans  la  rue  attendre  la  sortie  de  Pi- 
chegru ,  et  l'a  rejoint  aussitôt  chez  Rolland. 

Accompagné  de  Couchery,  il  a  conduit 
Pichegru  chez  Moreau ,  pour  une  conférence 
convenue. 

Il  a  eu  l'attention  de  rester  avec  Couchery  > 
dans  une  chambre  .particulière  ,  pour  qu'ils 
Aissent  plus  libres  de  s'expliquer. 

Georges  a  été  chez  lui  rue  Culture-Sainte- 
Catherine. 

Il  a  reçu  Polignac  (  Jules  ) ,  Rivière  et  Cou-« 
çberjr^ 


^  II  a  logé  Pichegru ,  qu^il  a  conduit  ensuite 
chez  Rolland. 

•  C'est  lui  et  Couchery  qui  ont  accompagné 
Pichegru  ,  lorsqu'il  a  été  demeurer,  rue  des 
Noyers ,  chez  la  demoiselle  Gilles. 

Il  sait  tout  ce  qui  s'est  passé  à  cet  égard. 

Il  ne  peut  contester  qu'il  était  toujours  près 
de  ce  chef  de  conspiration. 
\        Il  savait  ce  que  pensaient ,  ce  que  fiatisaient , 
ce  que  tramaient  presque  tous  les  conjurés. 

Ses  réponses  dans  ses  interrogatoires  et  dans 
êes  confrontations  sont  précises. 

S.es  déclarations  sur  les  projets  sont  posi- 
tives.  . 

Qui  pourrait  donc  n'être  pas  convaincu 
qu'il  est  du  nombre  des  conspirateurs  ? 

On  a  trouvé  dans  ses  pièces ,  im  passe-port 
du  6  fructidor  an  1 1 ,  supposé  délivré  por  le 
maire  de  la  commune  de  Saint-Romain ,  arron- 
dissement d'Amiens  ;  et  le  citoyeiî  de  Fayfro- 
court ,  maire  de  cette  commune  ,  auquel  il  a 
été  rejwt^ésenté ,  a  déclaré  affirmativement  qu'il 
n'avait  point  été  délivré  par  lui.' 

|1  a  soutenu  egalemept ,  qu'il  n'avait  écrit 
tii  signé  le  visa  qui  est  au  dos. 

.  Laplais ,  confondu  sur  ce  point ,  a  pré- 
tendu que  c'était  Rochelle  qui  l'avait  conr 


y 


J^ttrru?n/t^sr     iétl. 


fftéler/      JtmJS. 


(  ^o5  ) 

Nlmt  à  ^int-Komdiii  j  où  il  avait  des  parenl^  % 
p^chelle  a  avoué  avoir  été  avec  lui  dans  ceten^ 
râroit  y  mais  a  fortement  nié  qu'il  se  fut  occupé 
yii  pas^e-port. 

^  Il  devait  en  coûter  peu  à  tm  conspiiraiteur 
de  devenir  faussaire. 

Lajolais  y  qiii  avait  besoin  de  ce  passe-port 
pour  voyager  dans  Fintéricsiu* ,  et  qui  savait 
bien  les  moyem  qu'il  pouvait  employer  aux 
frontières,  est  étidemmentle  fabricateur  ou 
ie  complice  de  la^  fabrication  de  ce  passe-port. 
Onn'jMTàitpas  besoin  de  ce  trait  pour  être 
en  zoyesw^  d^apprécier  sa  moralité  Rimais  rU  est 
"""^'^"'^'^ilj^  à  relever,  poiDf  que  la  Fra^^ce 
r de 01*5  en  plus,  les  honimes  qui 
lîé|;îei'ses  destinées» 

t/qu'U.  n*a  jamais  eu  .d'intentions 


M  ,Q  R  E  A  V. 

\  Lorsqu'il  s'agit  de  conspiration  contre  l'État, 
lucnne  considération  ne  doit  arrêter  l'homme 
'debien*    '    '  ■      .'      .*  <  '   . 

'/  ta  déuonciatîoii  '  devient  une  obligation 
sacrée  ;  s'y  soustraire  est  un  crimcir 

Ce  que  l'intétét  national  commande  à  tous  , 
il  le  commande  bien  plus  impérieiûi^ment  e$H 


(ao6) 
€ore  à  ceux  qui  occupent  des  placer  de  haute 
confiance ,   et  qui  sobt  chargés  de  veiller  av 
6alut  de  la  patrie. 

Le  général  Moreau ,  à  la  tête  de  Tannée  du 
Rhin  y  ne  pourait  donc  garder  le  silence  stir 
la  découverte  des  preuves  que  Pichegru  étaîi 
un  chef  de  conspiration  ,  sans  se  rendre  cou- 
pable de  crbne  de  lèze-oation* 

L'influence  que  Pichegru ,  devenu  représen- 
tant du  peuple ,  paraissait  exercer  ^|ir  une  par- 
tie des  membres  du  corps  législatif  ^  était  un 
motif  de  plus  pour  se  hâter  d'éclairer  le  Gou- 
vernement. 

Cependant  il  a  été  quatre  mois  et  demi 
feans  rien  dire  de  cette  découverte  ,  et  U 
n'en  a  parlé  qu'au  moment  où  il  a  su  que  le 
directoire  avait  arraché  le  masque  du  cons- 
pirateur ,  et  que  sa  déportation  avait  été  or- 
donnée ? 

Tout  homme  accoutumée  à  réfléchir  sur  les 
événements  et  à  juger,  est  donc  obligé  de  se 
dire:  Si  après  le  i8  fructidor,  Moreau  a  dénoncé 
Pichegru  ,  ce  n'a  été  que  poiu-  détourner  des 
soupçons  qui  devaient  le  perdre  lui  -même;» 
f  ans  sauver  son  ami» 

Il  faut ,  au  surplus ,  exaoufier  sa  conduits 
^rès  la  déaonctationt 


(  ao7  ) 
1  Dahs  SSL  lettre  portait  la  date  4iv  ig^  frueb- 
doranS,  adressée  au  otoyen-Bai'thélémy,  alors 
aeiïibre  du  directoire,  Moreau  avait  présenté 
Pichegru  comme  très-compromis  dans  la  cor- 
tespondance  de  Klinglin^  saisie  à  OfiS^mbourg^ 
le  2  floréal  précédente  ' 

'  11  rayait  présenté  comme  destiné  à  jouer  un 
grand  rôle  dans  le  rappel  du  Prétendant 

II  avait  dît  que  la  guerre  civile  ne  pouvait 
^*êtrè  le  buf  de  ^e^yT^m/d?^^ 

Dans  une  proclamation  du  aS  faite  à  Vannée 
i  ae  Rliin  et  Moselle ,  il  s'exprime  en  ces  terr 

!  mes:  .  ^  -  -    ,  ■ 

Il  n^est  que  trqp  ^vrai  que  PichegHi  d  $mhi 
I  k  confiarice  de  la  France  entfère^ 
;.,  J'ai in^truit^unfies  membres  dùdirsctoite^^ 
fe  17  de  ce  tnois ^qu^M'Hi^était  tombé  entré 
ks  mains  Une  correspondance apêcCorU^è' et 
i^ autres  Oignis  duFréteiidant  y  ijux  ne  léUs^ 
fiucun  doute  sur  cette  trahison*  '■   '  ^    > 

Dans  sa  lettre  au  directoire,  en  date  du  27 
».veQâémîaire'â^'7>r::€9i{>arl0ntd6K^  il 

,4t  :  l^ous  avons  été  arqis.péAdaht  queitotit 
^^ons  défendu  la  même  cause  j  etnmismans 
f^ssédç  P^tre^j'^Mànd  J^aîewia  preuve  qu^il 
'4f^it  Penriemidei  iat  Répjihlit^e.fimnçaise,   J 


(  aa8  ) 

Il  ne  devait  donc  a^i^oir  qu'un  sentiiôeiit 
d'horreur  poiir  Pichegru. 

Pichegru ,  de  son  côté  ^  ne  devait  avoir 
qu'un  sentiment  de  haine  pour  lui. 

Dès  ce  moment ,  une  barrière  insurmontsd^to 
devait  donc  les  séparer  pour  jamais. 

S'il  est  constant  9  malgré  ces  vérités ,  qu'une 
réconciliation  ait  été  Scellée  ; 

S'il  l'est  que  ces  deux  hommes  ayent  eu  des 
intermédiaires,  pour  s'entendre  de  Londres 
à  Paris  >  et  de  Paris  à  Londres; 

S'il  l'est  qu'ils  ayent  eu  des  conférences  k 
Paris , 

On  doit-  le  dire  sans  hésiter  ;  la  cause  ex- 
traordinaire de  cette  violation  de  toutes  les  lois 
de  l'honneur ,  ne  peut  se  trouver  que  dans  un 
pacte  sacrilège  formé  entre  eux  y  pour  la* 
réussite  d'une  conspiration»        *^ 

£h  bien  I  il  existe  des  preu^v^es  irrésistibles 
de  la  réconciliaticmi  de  la  correspondance  et 
'  des  conférences.  \     -; 

.  '        ■ 

La  réconciliaddn  aété  scçllée  par  l'inler^ 
médiaire  de  David ,  un  des  complices /de  la 
conspiration. 

Tout  en  dépose  dans  rinsiruction.  On  en 
trouve  l'aveu  dans  ù^  interrogatoire  par  hi 


(  ?o9  > 
éulii/' devant  le. préfet  de-  police  de.PkMS  j 
le  aS  frimaijfe  an    ii. 

On  le  trouve  encore  dans  ude  lecirç  à  un  dé 
è^  amis ,  en  date  du  iàg  octobre  1803»  Il  i 
mêjone  Tattention  d'inviter  cet  ami  à  se  taire. 

Lajolais  a  déclaré  ^'le  2'5  {>luviàse  an  j2  ^ 
qu'a  avtiit  su  ,  par  rintermédiaire^  d'un  àlui 
eomipua  (l'abbe  David),  ^e  Pichègru  et 
Moreau,  long-temps  divisés  >  s'étaient  ^iifioi 
réconciliés. 

Moreau  n^en  voiilait  certainement  phs  à 
i^icliegruy  lorsque ,  postérieurement  m  i4  me^ 
sidor  aa  10  >  eh  parlant  de  lui  ^  U  disait  à 
David ,  dans  une  lettre  :  au  surplus  >  citoyen ,  sa 
«ituaticm  me  feit  infînîmçnt  de;  peme;>  et  je 
sûsirai  toujours  avec  {4^^^  l'<>c<^dfl|î<&^  d^-l^ 
étrç  utile.  .        :         ,  "    •  >       ^ 

Il  ne  luiep  voulait  plus,,  lor^qu^L^JQ^j^t): 
Fous  ayez,  fait;  ènfysrufre  à  mon  ^tf^t^iré^ 
quejem\étais  qpposé  àsft  renitée  en  F^nncç/J 
soyez  cej^ain  ^{le  cela  eft  d^ autant  ph^ffHi:}b)^ 
que  si,  Sautante  me  faisait  dirê.qine^  je  fuis 
hsei^Qpftacleàsa  ren^'e^je  me  hdi^rf^sdti 
le  faire  cessen.      i  n/ao  ri        r     .  .- 

Cl  Picljegruf^  de:  Pjçî^/^â| ,.  I^ndrçs/ ,^  tte 


i 


hondrei  k  PaHs ,  par  imermédiaire  ^  elle  est 
prouvée  par  les  pièces  saisies  lors  de  PaiTes- 
tation  "de  David ,  ëi  par  celles  saisies  lors  de 
l'arrestatidd  de  Mèreàu. 

On  y  vdit  clairement  que  c^est  David  qnî 
«  été  cbar^é  de  k  réconciliation  hontènse 
Cpfi  a  été  effectuée.  ^  * 

Qu'il  envoyait  à  Pichegru  copie  dés  lettres 
Mspi'û  recevait  de  Moresu ,  et  sans  doute  e^es 
qui  étaient  pour  lui; 

'  Qu'illtii  envoyait  mèaftci fcôpied^  stes  propres 
4eiire6  à  Moreau  ; 

Qit^ii  'envoyait  à  MOTëàù  *opte  des  lettres 
iffi-Û  rçeiévait^e  Pichegra ,  et  sads  'doute  ceHies 
tquî^taim  pckÊt  kd.  .  î  i 

Uâe  lettre  de  Pichegrii  annonces  nettement 
que  c'est  lui  qui  faisait  partir  David -pour  Lon- 
:drèiï>  et  qm  avait  en«myé.rargent  pour  le  voyage. 
^  ïïaVid  devait  être,  en  sereiïdant  àLiondres, 
'Ja  -  ^rreipondàncë  "^Vante  ,  .comme  lîajc^ 
J'4i  éïé^'éliftaitè  éta*e  Pldbegru  et  Morearu. 
•' -Il -^'y  A  ddnè  ^^fes  qiï'ûné  démonstraticm  à 
^ire^  t^èêt  cëlledë  t'^itîstèhce  Aes  preùVeà  des 
conférences  à  Paris  entre  Picbégrû  et  Moreau- 

y  'iàSioMê  à  Svotié  déis  sbn  interrogatoire"  du 
«ifc  ]^vié»e  ,H![ue  ï'été  dehiier',  il' avait  eii  des 


ï  Pkbegm  ;  que  Motestu  îm  avait  témoigné  lé 
iesir  d'ayoir  une  entrevue  aTec  Piche^ii,  irt 
qu'a  s'était  étaù^é  de  la  procurer.  ' 

Que,  pa^sé  *n  Angleterre^  Pichegru  lui 
Itaîtexprimé  1^  niême  désir,- 

Lè^ri^^àk^a'^^yé^  iParisatfec  IHche^ 
^y  d  a^ak  éié  m  prérenir  le  g€^ral^Moreau« 
'  Qu^fl  ava^  ^  une  aulne  fois  ehez  lui ,  un 
nkatin  >  pour  lui  demander  un  renjdez<*TOus  ;  ^ 
'  Qu'il  lui  aTait  indiqué  le  bou]j|yard  de  la 
Itadelèiae ,  depuis  la  rue  dt  Caumartin  juâqu^i 
|ftglise  de  ia  Màddeiiie^  pour  neuf  heureé 
précises  du  soir  ; 

(^^  luî  avait  asSuré  qu'il  y  serait  en  habit 
Ueù  et  cbapeail  rond  ;  qu'il  i^apperalt  la"  tferrç 
^e^uelcpies  cpup^  de  capne;  qu'il  Tiéndbraii 
fiar  ié  boule vàjrd;  cfu  .c^lè  delà  rue  Caumctrtm  ; 

Qu^a  n'avai^t  qu'à  venir  du  côté  opposé  ; 

Qu'en  effet  ^  à  neuf  heures  .précis^  p  .il  l'a^j; 
tait  xeac^ué  auiRiU^v  4fi  pe  Ibovlévaid  ; 

%'il  M^  Pféymu  >  ftw  viêwePifchegFu^ 
i&ai8oaâ.e  Chaillot>  n^  6é 

F$  Kchcgifu  iui  avaif:  di«  <pi'à  :1a  même 
îi  se  iroaTeraii>  ml  £aore  dans  la  rue 
queibotde  le  boulev^d  ; 
•4. 


(  ai!^  ) 

^  quelqu'un  qui  l'ayait  recoiMiU>  lui  ayait  dît  i 
Le  général  est  arrwép  il  est  dans  ce  Jiacr^ 
là ,  en  indiquant  du  doigt  la  Yoitûre  ; 
:  <^^àl^in9imitU avait reucon.tré]\foreau,au-> 
^el  il  avait  dit  :  Le  général  est  amyé  ^ 
'  Qù'àlws  Mor6âu:lûi  avait  indiqué  Tàllée  du 
^téde  là  ruedesCapncines^  où  laf  lime  donr 
Hait  moin» ,  en  lé{»riani  d'7  faire  passer  le  gé* 
iaéral  Hcbegm  ;    . 

Qu'il  s'éuit  rendu  §^la  portière;  que  Pidbe- 
gru  était  précisément  du  côté  par  lequel  il  ar« 
fiyait  ;  qu'il  Uu  avait  semblé  qu'il  n'était  pas 
seul  ; 

,  <^'à  l'instant  Piche^  avait  ouvert  «la  por- 
tier^ ,^  fl  Tavaît  Suivi  sur  ram;re  côté  du  bou- 
Jevard;       -- 

Que ,  les  a(yant  réunis  tous^  deux ,  il  s'était 
retiré  y  sans  $ayoir,  si  Pichegrî^  était  ou  n'était 
pas  suivi  de  ceiix  quï'jj^ouvaient  êfré  avec  lui 
daùS'sa  voiture  ; 

Qtt'îl  n'avàh  ^S  eu  la  curiosité  de  deman- 
der^ soit  k  l'un  y  soit  à  Fautre^  le  résultat  de 
leur  conférence. 

;  Conctery  (Victoria  dit:  d^ms  sa  déclaratiODi 
mmx  ëia  côAiiaisisataee  de  ceue  entï^evuer 

il  a  ajouté  ^'ayairtété  diccdher  PicEègri 


ATfi:  La]olaî«>  pour  le  conduire  à  une  autre 
conférence,  Geoi^es  Im  araît  dit:  Aujom> 
iFhui  Moreau  ne  se  plaindra  pa$  j  }e  n'y  Aérai 
Ipomt.      .     \     ' 

BôuT^t  4e  Ijosier  a  déclaré  que,  lor$q[ue 
Lajolais  avait  été  prendra  Georges  et  Pichegni 
pour  les  conduire  k  Moreau  ,  il  était  dans  la 
Toiture  avec  lini  >  boulevard  de  la  Madeleine» 
Poiignac  (ÀttnaiÈid)  qui  a  l<^é  k  ChaiUot  arec 
Georgeç  et  Mdbegru ,  a  déeîaiié  qu'A  avait  sax 
î^'fl  7  avait  èti  une  conférence  ti^ès  -  sérieuse  à 
ChùUot,  maiscm  n'^.6,  entre  Georges,  Pi^ 
rdbegru  et  Mweau. 

]Mk>rea(ii ,  confronté  k  LajoIaSri  a  prétendu 
qu'il  avait  refusé. con^tamaoent  de  se  trouTser 
ftcuL  rende2*-vous  qui  lui  a^enoélé  indiqtBéa.; 
xxttia.cètte  dénégadon^ne  peut  atténuer  une  tàr^ 
rite  aussi  bien^établiei  .  -^  u  •.  '-  ■  -  ^ 
:  Louis  PiçôÇ  a  déclaré  que,  le  i  S  oU  le  i^  plu<^ 
^iôse  dernier ,  il  s'fst^it  ijendu  ,^  y eçs  les^uei)! 
heures  du  soir,  ayçç  ViUejjjeuye  etPichegtji 
ait  Chai;leSj^  dans  ^avenue  le  long  de  la  rivière» 
î^ux  Champs-JÈlysées  ;  /     ] 

Qu'ik  y  avaient  passé,  fort  traiiquillementÀ 
c6lè  d'une  patrouille  ;  que  Pichegrû  attendait 
quelque  qur  ne  vint  pas  î 
9^'ils  étaimt  tous  armés;  que  Pichegru  avait 


4«  l^ngy  pifU^çf^  garpis  en.^gem  /  et  un  poi» 
flfk9XÛ  f  qui  étaiit  Tar^  d£  tous:  y 

i  .<^'U4ét^^es^r9l6umë»kCbai)l0t<; 

Que  Moreau  ait  mauqué  au  rendei^vous  ^  cni 
f^UI  lé  afàttti  mai^otk  fte  Ttoàt  |^^  4Htendu| 
è'it  tt^eftt  pw  pr€«Mè;  - 

^.  JLajplais  9  déçlar^  ^  li^  ^j  .pluviôse ,  que 
^oyaut  dit  yilieaeilife'^  liè.Kffg^l^^fferéîattre 
jde  :  Moreau  >  nommé  Fic^aiiièrt^g  ^  s- éte^t  ^  à  k^ 
^oULcitaflon  de  GeQr||ea>  adrfsasé:!^  C^  sacrer 
.Odre^  pour  t^c^  de^^ipe  sçpéber  MpreâUf* 

Léridanta  dit  le  19  ventÔBf  ^  k  là  ptéffXMo^ 
:4e  pdlice:^  qii'jl  avait  fcQtumFresixièras,  parce 
jqu'imijjoiff^jQfyaiit  l'avait  ^làt|;é'd^  péitGr 
*un«i jlfiitr^;  queiailettrèiDfritatt  Fit^niè^  &^ 
'^dce  de  raificAïq^ès  de  lisydQt><ià^il  |\ivfllt 
conduit  9  ruç  de  CarênnsHPi^autl  t  i 

:'  lié  géiiét4  1*^  convenu  \pi^îlavaiï 

^tJ?<*  $ït  dips  i>f<iji'<feîtiois  &  Son  tfecrélàirç  ,  qui 

*  *C^  pïoposî'uôns  étaièiit  fait^%  pair  ïoyaut (îit 
yillençMve ,  accjusé  dèire  iin  des  auteurs.  <ïç 
jlàr  tourne^  ^u.S.,'nirose. 

Par  Joyaiit ,  aide7jclerCwig  de.  Georges  iy^^\ 
^Mgrga^  jp  ^^       pas  instiiiit  Içgo^vemçjBCPt^ 


serait  étranger  mJi  (mp!bVMS(^  4'asiuÂnat 

}Vq]|9D4}a  déclare ,  U  ^gî  pte^^se  dfiiiîçr, 
cfue  L^jolais  lui  avait  dit  que  Pichegru  ^ 
dom  il  lui  avait  anûo^cmcé  j'^urivé^»  .l^yaît  cbar* 
gé  d^.  J'iûvUer  à  hû  pvocurer  un  Ipgjomeiit  poup 
quelques  jours  ^  et  de  deyenir  inicpiaaédisdi^p 
euue  Moreau  et  lui  ^  poui*  les  choses  qu'ils  au- 
raieot  àse  coTnTnnpiqiyr  ;. . ..  ^       ^ 

Qu'il  avait  été  chea  le  ^nér^J:  Morgan  i  q^ 
lui  avait  dit  qu'il  logerai^  voloDtiers  Picbegim , 
fû  u'âv^t  à  craindf^  une  quantité  de  doix^ef- 
ftqùfis  iffiii  ,poui9raiept  le  r^çeoiuiaîû?e  ;  :  _^ 
.;  Q)i'il  s'étai):  rendu,  ru^  OulturiB^^Saime-^ 
therine  ^  pour  faire  une  visite  k  itajolais  9;  ft 
.Qu'il  lyi  avait  dit  9.  ^ç  ne  pouvant,  prosyrer  k 
Pîçhegru  ^  logexmei^t  étranger^  il  çt^t  libre 
de  dispo^ejç  4'un  lit  chez  lui;  \ 

Que  Igi  i5 ,  Lajoiais  avait  été  h»  annpncçr 
que  &011  ami  accejptsdt.  et?  Jit  avec. rçcoi>iM4ft- 
«ance  ;  .  '        „-  ^.   .    ^ 

Que  le  soir  même  ^  il  îui  avait  amenç  K- 

ctegnï;     ■                    -            ;     "    i  ..  •.        r 
Que  Piche^ru,  après  différentes  èxpfica- 
tions,  riivait  prié  de  Yôlr  Mor^u  le  lende- 
main ,  et  de  îur  donner  un  i-endez-tous  pour 
le  soir  ;  ^  *  * 


X  ai6^ 
'    Qu'il  avaiii^t  là  commisision  ; 

Que  Moreau  lui  ayait  dit  qu^il  le  recevrait; 
<  i^ite  6oa  secrétaire  était  veuu  le  dïerclïer  le 
60Îr.  '•  î  "'  •  .»;...:•...  ,.'■'• 
'  •  Qu^on  lui  avait  demandé  son  calmolet  y  et 
que  peiidantrabsènce  de  Pickegru ,  il  avait  été 
feire  ses  affairés  ;  ' 
'  Que  Pichegru  de  retour,  Itii  avait  fait  enten? 
dre  que  Moreau  avBÏrdes  projets  bien  aufrés 
que  fceux  qu'il  lui  s^ppilsait; 

^     Qu'il  lui  avait  dit  qu'il  avait  vu  les  princes 

"^én  Angleterre  ;  qu'if  avart  été  chargé  de  faire  k 

Moreau ^dés  ouvertures;  qa'îl  avait  oaùsté'  de 

"  cet  objet  a^ec  lui  i  ifiaîs  qu'ils  n'étaient  pas  lôm* 

'bés d'accordé  '*        .      '  '  '        .' 

/     Leftiaire;,  domestique  de  Rolland ,  en  dési- 

gû'aiit  un  îûdivîdu  ,  qui  est  bien  Picliegru ,  a 

dit  que  lé  second  yoli»  qu^il  avait  couché  chez 

son  lûaltrfey  il  Tavait  conduit  dans  le  cabriolet 

*avec  lin  autre  ,  yue'dè  la  Ville  r  l'Evêque, 

C9ntre  la  rqe  delà  Madeleine  ;  * 

Qu'il  était  descendu  k  pied,  en  lui  d[isant  de 
rester  la  k  l'atteiidre  ; 

Que  celui  qui  1  accompagpait  et  gp'il  avait 
«pris  daq^  h  CQur  même  de  Fhôtd  ,  avait  été 
'ayéçlui;  ^ 


X 


Qu'ime  heure  s'était  passée  sais  qu^il  revît 
fiil'un  nîTautre; 

i^'au  bout  d'une  heure ,  llndiTidu  logeant 
chez  son  maître  était  revenu  ,  était  rëDabhté 
dans  le  cabriolet^  e(  était  rentré  à  envi^oiàL  neuf 
heures.  ;     ,  ' 

Lajolais  ^  dans  un  interrogatoire  du  26  plur^ 
vîôse,  a  déclaré  que  c^était  Fresôièresqui  était 
dans  le,cabriolet  de  Rolland  avec  Pichegru; 

Que  Jw,  avait  attendu  Pichegnij  qu'il  Pavait 
trouvé  revenîant  de  la  conférence  4©  chez  Mô»- 
reau  j  qu'il  Pavàîi  laissé  continuer  sa  route,  jus- 
que chezJlôHand>  dans  le  cabriolet  y  ' 

Qu'il  l'avait  rejoint  chez  Rolland ,  et  ^vait 
causé  avec  lui  environ  uji  quarî-kllieure^ 

Confronté  avec  Rolland  le  iieuf  ^  germ^ns^^ 
dernier  ^  Moreau  n'a  pas  pu  contester  quQ  Pj- 
cl^egru  avait  été  chez  lui  le  sojr  indicée.    . 

Il  .a  préiend!4    qu'w  lieu,  d'avoir  envoya  . 
Fresnières  pour  le  chercher,  il  lav^t  seulçj- 
mem  envoyé  popf  savpir  ce  jqu'il  voyait  ; 

Comme  si  Frpsnières  e^  i^m^né .  Pichegtu 
sans  en  a^oir  l'orcïre  ppécijs  I         <    ' 

Comnte  si ,  en  admettant  que  Moreau  ne 
fût  pas  d'accord  >  il  eut  gardé  Pichegru  un« 
heure  dans  s^  maison  !' . 


1 


Bontei  a^  pvlé  d'unelMiioiuie  conférence^ 
dans  laquelle  Moreau  avait  floimé  à  entendre 
qu'il  était  nécefisaire  ^  potir  réussir^  de  le  nom- 
bier  dictateur. 

Il  a  eHjcore  éie  dedaré  ^  par  RoUand^  que 
le  lendemain  de  Tentrevue  dont  on  vient  de 
parler  9  il  avait  été  pour  Picfaegru  chez  Mo- 
reau ,  et  on  a[i  connaît  le  motif.  ^ 

Enfin  ^  il  a  été  attesté  par  L^jolais^  que  pour 
une  autre  conférence  il  avait  été  prendre  Piche^ 
gruà  CbaillcKt^  sur  les  sept  heures  et  demie; 

Que  c'était  un  jour  que  Moreau  devait  avoir 
assemblée;  .^        .      , 

Que  ce  rendez-vous  avait  été  indiqué  pv 
Moreau  lui-méqie^  dans  sa  maison  ; 

Qu'il  paraîssait  que  perspnne  n'était  encore 
'^arrivé  ;     .     . 

Qu'ils  étaient  passés  ensemble  dans  le  saloa 
deMôréaû,  où  lui,  Lajolais,  était  resté  par 
*  discrétion  :  .      :     .. 

Que  Pîéhegrti  èi  Moreau  s*étaient  retîrési 
'dâ^s  la  bibliothèque  ;  >que  là  conférence  avait  * 
duré  environ  une  <ïefiâLi«-heure  ;        #  ' 

Que  Pichegpu  aurait  pris  un, fiacre  pour  re- 
tourner .probablement  à  Chaillot. 

Couchery  a  dit  qu'il*  avait  accompagné  Pi* 


(  aig  ) 
ehegni  arec  Lajolais ,  et  qu'il  était  resté  aTte 
f»  dernier  p^endant  la  eonférence.   ' 

Moreau  ii'a  pu  nier  que  Lajolais  ^^  Cou-^ 
phery  et  Picbegru  ^tys^eut  éyê  chez  lui  en^ 
semble^ 

11  î^  tenté  d'acçré4îter  l'idée  qu'il  ii'ayait 
pas  YQu|u.  avoir  de  conféreuce  avec-  Picliegrui^ 
ist  Couchery  ^soutenu  que  Pic}iegru  était  resté 
chez  Moreau  enriron  un  quartrd'heure ^  et  La^ 
jolais  a  attesté  qu'il  y  était  resté  w^  demisheurelf 
.  .Est-ï  un  étreniis(Mma|>le  q^i  puisse  mainte^ 
nant  révoquer  en  doute  ces  conférepceff? 

En  esMi  mi  ^  puissi^  se  tromper  stir  ù 
4;»u8e?       '     .     . 

On  n'a  pas  oublié  toiles.:  1^.  ^déclardtions 
accablantes  c^i^tœ  Mofi^q^u^  qui  ont  été  to^ 
levées  dans  les  preuves  sur  ï'eijûstânpâ  de  j» 
XQp^piratic^.  .-  r  .;,'  .  "*  »  .  mt 
.  On  se  sQtiyient  que  RufiHiOnadédàre qu^on. 
M  avait  in4iq¥(é  {04orge»>  ;Pîdifgru  et  Md- 
reaiii,  çovme  en  étant  Iça.  ch^  , . 
,.  Qu'Û  a  di^  qu'ils  s'étaient  vuiS, à  JP^         . 

Q^^^  g  i^teilté  que  Laipl^is^^en  arrivant  à 
Londres  I  HTaît  assuré  .que  -Moreau^  mécontent 
au  gouvernement  ..du  premier  ^  Consul  >  de^ 
waitel  voulajit  aider  de.  toutson  goiiypif  à 
1a  renverser  ;  ,    , 


(    220  ) 

'  *On  se  rappelé  que  Bouvet  a  présenlé-Mo-^ 
reau  sous  les  mêmes  couleurs  ;  qu'il  a  dit  qu^ 
n'avait  aucun  doute  que  l'arrivée  de  Lajolais  k 
liGtadres  n'eût  déddé  le  départ  de  Pichegru 
pour  la  France  ; 

-  Que  Lâjdlalsâvkît  confirmé  toutes  les  espé^ 
rànces  que  Von  lavait  conçues  isur  Moreau  ; 

Que  Rochelle  a  attesté  qu'k  Londres  on 
•comptait  sur  Moreau,  et  que  Lajolais;  à  Paris, 
lui  avait  toujotU'^dit  que  Moreau  était  dans  les 
meilleui^  dîspositioi^  potjr  l'expcuticni  du 
plan.  '  ' 

'  On  ôe  souvient  également  des  dépositioiii 
des  quatre  témoins  qui  ont  aflSrmé  que  Roger 
îdit  Loisean,'  iieiir  avait  dit  que  IHbreau,  Pi-i 
•^hegru  et  Geoi>ges>  étaient  les  trois  chefs  de  It 
inspiration.   '  ^  •  --l        . 

On  n'a  pas  perdu  de  vue  lafômeuse  ow-- 
nrertore  faite |mr  Holknd,  au  hotn'dé  Pifchegru, 
~ô  Moreau  j;  pour- avoir  une  Téppnse  définitive. 

Et  encore'tntjin^  cette  répohse  dé  Mofreau  : 
Je  ne  puis  hne^  jhettré  à  la  tête  d^ aucun 
mouverAeri^ pckir  les  Boui^dris  ;'ih  se  sorti 
fous  si  mal  conduits  y  qu^un  essai  Sèmblabjâ 
'ne  réussirait  pas.  i9i  Pichegru  fait  agir  dans, 
'^h  autm  serisyei  en  ce  caSjè  huai  ditqt/il 

^4UDMIX  QVB  LE?   CONSULl»  F*  L^  QÙV* 


(mi) 
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crois  açoir  un  parti  assez/ç/t  dans  le  sénat  pour 
obtenir  P autorité;  je  m! en  s^n^irçJi  aussitôt  pour 
mettre  son  monde  à  couyçrt^  ensuite  de  quoi 
¥  opinion  dictera  ce  (ji/ il  cpni^iendra  défaire; 
'  mais  je  ne  m^ engagerai  à  rien  par  écrit. 

On  n'a  pas  plus  perdu  de.  vi;ie  la  déclaratioi|, 
du  ci-devant  comte  d'Artois  a  Lajolais^que  si 
les  deux  généi:aux  pouvaient  bien  s'entendre  > 
il  serait  bientôt  en  France. 

Celle  de  Laplais^  que  Pictegru  reVjenant 

d'im  rendez-vous    avec    Moîeauj^  lui    avail 

,    semblé  mécontent ,  et  qu'il  lui  avait  dit  :  U 

parait  que  c&B..^làa  aussi  de  Fambition^ 

et  qu'il  ycmdrait  régner  ;  ^  ^ 

Celle   de   Piçqt,   à  qui, les  cïxefe  avaiexït 
souvent  répété  qu'ils  étaient  fâchés    que   le^ 
princqs  eussent  mis  Moreàu  dans  l'affaire  j 
Çefle  encore  deBouver^  que  Moreau  fcr* 
'*  rait  présenter  le  Prince  aux  Armées  ; 

L'aveu  enfin  de  Moreau^  consigné  dans  à 
lettre  au  premier  Consul^  en  date  du  ij 
ventôse  dernier,,  reitéré  dans  son  injterrogaç- 
toire  ,  qu'il  lui  a  été  fedt  dejs  ouvertures  : ..  •  • 
,  Que  faut-il  donc  de  plus  pour  avoir  la  con^ 
viction  que  Moreau  est  réeUcaBeptl'im  des 
fhefs  de  la  conspiraûoil  ?  ^  . 


(  2a4  ) 
DAVID. 

Il  fut  long-temps  curé  de  Pompadour*  .. 

En  89  il  jouissait  d^une  cure  à  portion  c<m^ 
grue  dans  le, département  de  la  Corrèze. 

Il  se  montra  y  dans  les  premier»  m(»aents> 
cliaud  partisan  de  la  révolution. 

On  le  vit  figurer  àasxs  Ta^diinistratioix  dé* 
partementale.     .    •  ,     ^ 

^  Il  est  oiu;Ie ,  à  la  mode  de  Bretagne  ^  d'u 
général. 

En  1793 ,  vers  le  mois  de  janvier ,  quelque» 
feonirariétés  le  déterminèrent  à  se  rpiidre 
près  de  lui  à  Tannée. 

Il  resta  fusqn^en  1796,  afmée  du  Nord  et 
du  Rhin. 

H  faisait  des  écrits  poiir  }e$  états-majcns^  et 
corrigeait  ceux  qu'on  soumettait  à  sa  censure. 

Il  avait  réuni  beaucoup  d,e  matériaux  sur 
.les  campagnes  de  .Pichegru,  dont  il  devait 
bien  connaître  les  trahisons  f  il  s'occupa  de 
^Wvrage  ïiistorîque  de  ses  batailles. 

'toujours  rémuant,  il  trouva  le  moyen  qe 
'  se  faire  .attacher,  en  1797,  i  ime  petite  lé- 
gation ,  qui  fut  envoyée  dans  le  Valais^poitf 
traiter  avec  le  roi  de  Sardaigne, 


Le  dtoyën  JDurand  était  chef  de  cette  ie« 

EUé  fut  rappelée^  puis  rmyoyée  en  Valais  , 
«t  revint  enfin  sacûs  aToir  été  d'âucuiîe  utilité» 

David  prétend  avoir  été  ensuite  k  Pom- 
padour,  et  y  être  reiié  jusqu'au  18  fructidor. 

Il  sautienl  aussi  avoir  été  signalé  ^  après 
le  18  fructidor^  à  causé  de  ses  relations 
avec  Pickeg1ru« 

Son  njgvjBu  qui  avait  été  destitué  après  cette 
journée,  ayant  été  ^-éintégré,  il  le  suivit.      - 

U  wsta  V  Tannée  delMayence  jusqu'au  pas- 
sage du  Rhin. 

Il  joigilit  alors  ceîiede  Masséiia,  et  devint 
^tfde-macàsîn  dans  te  Valais.  ' 

Il-étàît  s^ZArfichàVépoque  du  iBbrimK&e« 
H  cntt  que  cet  événement  pourrait  être  favcM 
«bl«  à  son  ^aiûbition  ;  il  arriva  ^Paris  pour 
£iire  solliciter.  -  '  v  > 

Il  fut  nommé  secrêtaîre-genéral  du  dépar- 
tement des -Pyrénées-Orientales. 

Au  bout  de  quatorï:e  mois  la  placé  ne  hri 
convint  plus.  \ 

Il  voulu*!  reprendre  lés  foncdors  sacer- 
flotales.     '7 

L'éyêqué  de  Limoges  le  nomma  son  yicaife-* 
jénébi.  • 

i5 


(  ^^6  ) 
>  Au  liai  d' aller  à  eaa  poste  ^  U  yiuLt  &  Paris  ^ 
et  loua  un  logement  rue  de  Beaune. 

QùoiquHl  en  pnisse  dire ,  ilf  n'a  jamais 
perdu  décrue  Tex-général  Picbegra;  iln'ayair 
pas  plus  oublié  ses  pro)et9»' 

Il  avait  vu  aux  Tuileries  BadoaYiUe^  scme^ 
ancien  adjudant-général^  qui  était  reAté  dies 
lui  près  d'un  mois  à  Londres. 

Il  voyait  tout  ce  qui  pouvaîi  être  en  rela- 
tion avec  cet  ex-^néral;  il  était  instruit  de 
ses  dernières  résolutions ,  lorsqu'il  écrifir  H 
ballet  suivant,  au  général  Moreau^  le  dpnuiial 
an  lo. 

«  J'ai  à  voua  dire  qu4Slque  cbpue  en  par- 
ticulier qui  vous  itiiér^ss4  beaucoup.  Piiis-j« 
espérer  quQ  vous  m'ac<jl^derez  six  miniitei 
d'audience?  Si  vous  vous  décider  à  cela^  je 
vous  i^Î€i  dis  m'assigne?  le  jour  ^  l'heure  et  Ict 
lieu  où  il  vous  plaira  de  m'âccorder  ceM 
grâce*  ; 

»  Je  loge  rue  de  Beaune^  hôtel  d'Irlande  i 
n%6a7*  ' 

»  Je  vous  salue  avec  respect ,  Signé  Dai^itL 

he  mystère  dont  ce  billet  est  enviromié , 
l'importance  du  secret  pour  le  général  Mo- 
reau  ^  n'annonçaient  pas  une  intention  simple 
et  bénévolement  conçue  de  réconciliation* 


("7) 

Datid^aîl  écrire  et  dire  avec  préciàioa  ce 
qu'il  veut  ;  il  ne  se  trompe  pas  sur  le  chcHi 
des  expressions. 

H  a  déclaré^  le  a5  frimaire  an  n  ^  qû^ 
Moreau  lui  <aTait  envoyé  son  secrétaire  po^ 
lui  donner  sur  ce  billet  un  rendez-vous  qbest 
lui,  maison  de  sa  belle-mère.  •  '     .  , 

Qu'il  y  avait  été ,  qu'il  y  était  resté  un  qtiart 
dlieure,  et  qu'il  l'avait  trouvé  fort  peu  dispos^ 
à  une  réconciliation. 

Il  fallait  un  prétexte;  David  s'était  proba-* 
blement.  servi  de  cette  idée ,  et  avait  su^tt 
pendu  ^  pour  s'ouvrir  sur  le  point  ess.entiel  ^ 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  parvenu  à  effacer  toutes  loi 
iafnpkitis  dé|avoral>les. 
:  Après  cette  entrevue,  il  écrivit  à  Pichegruf 
>  <f  Voiïs  avez  beaucoup  d'amis  dans  le  mili-* 
taire  et  presque  pas  d'ennemis.  Je  pense  qua 
le  Breton  n'est  votre  ennemi  qu'accidentelle- 
ment; si  votre  présence  ne  l'accusait  pas,  il 
ne  vous  haïrait  pas  j  mais  vous  savez  qu'il  est 
plus  difficile  de  pardonner  le  niai  qu'on  a  laif 
que  celui  qu'on  a  souffert  ».  ; 

C'eût  été  un  coup  de  maître  d'opérer  tout 
\  à  la  fois  la  réconciliation,  l'inieUigence  et  la ^ 
ïQitriée  en  France^ 


(  2^8   ) 

David  Tavait  évidemment  pensé  ^  ets'ôclu' 
pait  de  ces  troi3  choses* 

Dans  SQS^  démarches  pour  la  rentrée',  oh 
n'avait  pas  manqué  de  lui  parler  de  la  dénon- 
ciation du  général  Moreau  et  de  ses  disposi- 
tions. 11  avait  écrit  au  généi'al  Moreau  afin 
d'avoir*  une  réponse  ostensible. 

Depuis  Tenirevue  ,  plaisbn  de  la  belle-mère 
de  ce  général ,  il  avait  eu  la  liberté  de  le 
voir;  il  avait  vu  aussi  particulièrement  son 
secrétaire  Fresnières,  qu'il  savait  avoir  de  Tas 
^  cendant  sur  lui  ;  il  connaissait  sa  dernière 
pensée^  Voici,  en  effet,  là  réponse  qui:  lui  fut 
faite. 

«  J'ai  reçu,  monsieur,  votre  lettre  cfu  i4 
messidor  relative  au  général  Pichegru  ;  vous 
m'y  parlez  d'im  événement  dont  je  ne  veux 
nullement  me  justifier. 

))  Si  quelqu'un  peut  me  faire  des  reproches 
d'avoir  gardé  pendant  quatre  mois  des  papiers 
pris  à  un  état-major  ennemi  ;  c'est  sûrement 
le  gouvernement  qui  avait  droit  de  les  exiger 
tout  de  suite ,  et  non  le  général  Pichegru  que 
je  croyais  y  voir  impliqué  ,*  et  que  je  voulais 
soustraire  à  une  accusation. 

«J'ai  bien  regretté  que  le  paiti  qu'il  a 


C  M9  ) 
ftis  daosi  les  tfois  damier ei»  campagne»  ait 
coiofinné  cette  o{)iiiion. 

))  Auiurplnsy  croyez  que  si  situadon  me  £ait 
infiniiïbeiit  de  peiiie  ^  etqiHî  je  saisirai  tOHJours 
aTec  plaisir  ToGCasioncle  lui  éete  utile.  >; 
;  »  Yàvts  avez  £adt  asiteodre.  à  mon  secrétaire 
que  je  m'étais  apposé  àrsa  rentrée  en  France  i 
soyez  certain  que  cela  est  d'antant^lus  fimx^ 
que  si  Fautorîté  me  i^sait  dire  que  je  soiS'  le 
seul  obstacle  à  sa  rentrée  ^  je  me  hâterais  de 
le  faire  cesser.     •         '  *'     .  ;      ' 

»  Recerez  Fassurancei  de  la  considéiaqcni 
avec  laquelle  je  suis.  >i    ■  :  -  l 

S'il  ÊjJlait  un  nouTcL  aréit  de  la  trabison  de 
Moreau  ^.enneââionçaiitpaB  Ptchegru  commt) 
conspirâtewr  j'  s'il  fkUait  une  nouvelle  prefuVe 
de  son  intràttiqsi  de  le  sauver /ne  les  trouve^ 
rait-on  pas  dans  cette  réponse '(k>nt  la  mimite^ 
delapropreinain  de  Moreau^  a  été  saisie  dànft 
«esçfapiers?*    .  :  f     !  .  ./  . 

Ce  fiit  après  cette  lettre,  qui  eut  tîeil  mis 
David  en  état  d^apprécier  les  deux  généraux , 
tpe  se  fit  et.  qiie  devait  se' &ire.Fouverture. 
Celui  qui  a  étudié  les  honmies^  ne*  peut  s'y 
tromper.       '   /     ' 

Une  correspondance  suivie  eut  Heu  alors 
eatre  I>avâd  et  Moreau*. 


(  »5o  ( 
'  Darid  lui  envoya  copie  de  Muteé  les  leitiet 
qu'il  reçut  de  Pichegru  et  de  toutes  selles  qa^ 
écririt  à  ce  dehiier;,  comme  il  çnrojtt  à  Piche- 
gru copie  de  toutes  «es  ],ettres  à  Moreaui,  et 
de  toutes  celles  qu'il  en  reçut. 
1  On  en  troure  k  preuve  dans  une  lettre  à 
Pickegru^  sous  le  nom  de  Wallis^  à  Lonidres^ 
(latée  du  :|t  août  i8o3« 

;  Il  est  convenu  que.  c^était  sous  ce  nom  qu^il 
lui  écrivait.  -    / 

Que  cette  lettre  ait  été  envoyée  eanoii^  pea 
importe;  eHe  nfesi  pas  moins  expressivie  sur 
les  faits.  Malgré  Tintrigue  qu'il  suivait  et  les 
eipépraôces  qu'elle  :kn  avait  £ût  naitre  ^  David 
peus^t  que  les  {u^ojets  de  HckegnLpouvaiwt 
8.^:  p^^  réussir  >  avait  cru  bon  de  sollicita  un 
éyécbé  ;  il  avait  déterminé  le  génrral.Moreau 
?  écarire:  en  sa  feveur* 

.  Il  evait  surtout  convoité  celui  de*  Troyes^ 
afin,  disait -U  à  ce  général^  cFâfcb  aur  sa 
rojite.    *        •      , 

,  S^  demande  n^ayant  pas  été  écoutée  ^  on 
conçoit  qu'ahuis  il  déviait  âvoûr  enooré  phia  de 
»èlQ  ppup  la  coniaretcévolution. 

11  était  dans  cet  état  de  dépit ,  lorsque  Pi^ 
çb^Uy  <|ui  regajdait  les  momcoatsconime  in- 
finimeiit  pressants  ^^   ne  powamî  s'expl^ner 


«ttet  ckireÉDe&t  àTec  lui  par  lettre  ^  et  clesSk 
rant  le  voir  à  Londres ^  lui  écrivit,  le  ij  oc*- 
rxJbït  y  k  lettre  qui  suit  : 

(T  C'est  une  maladresse  de  ma  part/mûik 
cher  ami ,  de  n'avoir  pâs  jm^tu  que  !e  ûoiil 
manquant,  la  chose  devait  être  difficile  a  trou- 
^  ter  ;  mais  roici  un  moyen  d'y  pourvoir. 

»  Mon  frère  vient  de  m'informer  qu'il  a 

touclLe  quelques  louis  pour  moi  :  je  joins  ici 

uh  motpour  qu'U  en  remette  douze  au  porteur. 

;    Comme  je  ne  fais  mention  d'aucims  noms , 

i   vôiis  serez  le  maître  de  lès  aller  prendre  v6u£- 

'    même  ou  d'y  envoyer  quelqu'un';  dans   ce 

i    dernier  cas ,  vous  n'auriez  qu'à  pKer  et  ca- 

[    cheter  la  dernière  feuille  de  cette  lettre. 

I    I  M  Vou^  ne  m'avez  pas  reparlé  de  L...  ;  lui 

I    avez-vous  envoyé  une  petite  lettre?  Je  m'at-. 

tendais  à  en  recevoir  réponse. 

»  AUons^i  mon  cher  anû,  je  vous  atteqds 
^vec  i^ipatj^aEiLçe  ;  prçv^e^^moi  deux  à  trois 
jouM  à  l'avance  de  votre  Répart.  Si  vous  pour- 
rez m'apporter  un  petit  mot  de  l'ami  y  cela 
me  ferait  grand  plaisir.  » 

Cette  lettré  lui  &it  adressée  rue  de  Beaikie^ 
uveaty^àPsois. 

H  ne  l'avait  pas  encore  reçue  lorsque  ^  î^^7> 


H  disait  dans  un  post  scripêum:,  k  un  de  so» 
-amis  : 

cf  J'ai  £iit  une  bonne  œuvre,  j'ai  récôn- 
/cilie  Moreaju  avec  Pichegru;  Tun  et  Tautre 
étaient  mes  amis ,  Tun  et  Fautre  sqnt  de  bravei 
|[ens;.  ils  s'étaient  désunis  faute  de  s'être  ex- 
pliqués :  ).e  les  ai  rapprochés*  Ceci  ne  doit  pas  ^ 
être  public 

.    On  .conçoui)îen  que  l'invitation  de  Pichegru 
était  décisive. 

David  touche  l'argent  ;  il  va  voir  Mbreau  i 
on  s'explique  de  nouveau  sur  toutes  les  cir* 
constances» 
Il  part». 

Ses  indiscrétions  avaient  fixé  Inattention  de 
la  police ,  ses  démarches  avaient  été  suivies  ^ 
des  rapports  avaient  éclairé  i  oia  Farrête  à 
Calais»  .    ! 

Le  5  frimaire ,  il  écrit  au  grand-j'ugie. 
'     On  Kt  dans  cette  lettre ,  entre  autres  choses^: 
J^àUah  en  Angleterre  chetx^her  un '^mi  qui 
m* a  sauvé  la  a)ie  ^  la  liberté';  Je  m^étais^ 
confomié  aux  lois  sur  les  passeports.    * 
A  la  fin  : 
,  Si  axûif  asoulez  savoir  le*  sujet  de.  mùn 
voyage^  les  généraux   Donzelot,  Xsieber^^ 
Motcdonaldj  etc.  ^ /vous  le  diront.  Je  n^allaîs 


(  2^S   ) 

en  jir^letertTG  que  pour  y  therchërPichegrUf, 
pour  le  déterminer  à  quitter  P Angleterre, 
et  pour  tâcher  de  lui  faire  obtenir  sa  rentrée  i 
si  c'^est  un  crime  ^  c^ est  V amitié  et  la  reoon^ 
Tudssance  qui  me  Pont  fait  commettre;  et 
quelque  chose  qui  arrive  ^  je  n^en  aurai  ja-^ 
mais  de  remords. 

Le  même  jour  y  il  écrit  au  général  Macdo* 
nald  y  lui  marque  qu'on  n'a  pas  saisi  un  bout 
de  papier  qui  pijit  le  comipismettré ,  et  Tîn- 
vite  a  |;H*es6er  une  décision. . 

11  a  Tattention  d'écrire  le  lendemain.^  dana^ 
le  même  sens  ^  au  général  Moreau. 

11  Tin  vite  àjp  servir -de  tout  le  crédit  de  8e% 
axais  pour  le  faire  juger  proi]aptement«  > 

Transféré  à  Paris ,  on  l'interroge  le  25  fri-^ 
)paire  an  ij.       .    .  , 

Ce  n'est  plus  pour  ramener  Tex- général: 
Picbçgjru.en  France  qu'il  passait  à  Londres .|* 
c^qst^  !••  pour  le^ voir •; , 

a*.  Pour  assister  (le  ses  avis  une  dame  qui 
mLLondreSy  4  la  suite  de  la  successiop  d'une 
de  ses  sœurs  ^.  .  ^  :  .  . 

.3?.  Cour  s^y  établir,  parce  qu'on  Kii  a  fait 
e^érer  une  pla/cé;de:;â5o  liv?içs.  stçrling  ,  la^ 
Ilourri^ure  et  Iç  vlogçijl^çnt ,  po^r  faire  Yéà\x-rx 
ution  d'un  jeune  seigneur  anglais  d^ont  on  ne 


(.34) 
lui  a  pas  dit  le  nom;  et  Yoa  n'd  rle&  txtm^i 
dans  les  pièces  saisies  qui  puisse  con€0rd€»r 
avec  ces  alléa;ation8. 

•  Il  a.  prétendu  que  c'était  un  général  fniH 
^s  ^qui  lui  ayait  prêté  des  fonds  pour  paartir^ 
ei  U  n'en  avait  pas  besoin^  puisque  Pichegni 
lui  en  avait  fait  toucher. 

La  lettre  de  Pichegru  est  accablante  contre 
kii.   ■ 

Il  eût  essayé  earain  de  s'en  dis^mulepr  la 
force;  aussi,  en  reconnaissant ,  leioftoréat 
an  13  ,  qu'elle  était  de  la  Botain  de  cet  ex- 
général y  a-4-il  soutenu  qu'elle  lui  avait  été 
écrite  en  175(6,  lorsque  Pichegru  était  du  côté 
idu  Jiu'a  ;  mais  l'imposture  était  sensible  ,  et 
d^ailleur&  Ëicile  k  &k*e  constater. 

Il  a  été  reconnu  à  l'administration  det 
justes,  et  constaté  authèntiquement  par  le 
directeur-général,  le  iï  floréaâan  12,  qu'elle 
venait  d'Angleterre  ,  et  qu'elle  avait  été  de-^ 
livrée  en  l'kn  ii.  ' 

Le  timbre  du  lieu  parle;  et  on  lit  SUr*iBr 
autre ,  à  côté  ,  les  mots  :  an  onze. 

Cette   impostiiî-e  afiFectée  achève  dé  tout 
déceler;  elle  dissipe  tous  les  nuages  dont  la 
vérité  pourrait  encore  être  enveloppée^ 
-  L'innocence  ne  connaît  que  les  aveux  naffe. 


(  *Sf5  ) 

moment  où  Darid  reçut  ]a  lettre  du  37  octobre^ 
â  jouait  h  Paris  ^  ^ès  de  Moreau  et  des  af-« 
£dés  de  WvcÏÉeffm,  k  même  yôlè  ^e  Lajolais 
a  jaoé  après? 

Cette  lettre^  qjà%  &M  relire  / prouve  qoe 

déjà  Picjbegru  l'ayait  engagé  k  partir;  mais 

qu'un  nom  maa^ânt  daùs  vap^e  adresse,    il 

ii'aTMt  pu  toucb^  de  fonds* 

£lle  prouve  rimpatiénc^*  ' 

Lorsque  Picheigm  dit  k  David  :  J^oùs  me 

fotiez  bien  plaisir  y    si  nnyus  pouviès  m^ap^ 

p&rterwi  petit  moc  de  Pamiy  est-<re  qu'il  ti'esfr 

paé  de  toute  évidence  9  4»^  c'eét  ^  Moreau 

qu'^parfie? 

Le  géttéial  Moreau ,    prévén»  de  Vstrrm^ 
tatioa  de  David,  avait  su  dissimuler  combien 
die  J'avait  aff^ctéw.    ...  .  .  ^ 

Il  avait  eu  la  politique  de  né  pas  faire  d^ 
démarcheis  ;  mais  il  avait  pebsé  que  le  dé&ut 
diç  témoignage  d'intérêt ,  pouvai»  détermi- 
^pi€x  I>avi4  k  to^t  ^e  ?lî  k  ¥<)ut;déaia^qu^r; 
il  avait  isu  tt^ouver,  par  soi\  ^f  :çrétaiFe  ,  If 
moyen  d^  prétenâr  cet  mcop^vé^ifat^ 

Lajokds  9^bftyk  cet  égw4,  V99  déclsM^âtioii 
gîii  jète  le  f4vs  grand,  jour^ 
V  Dans  un  iB^rr<]^toirç  4w.  3o  pkivi^^  ari 


la 9  il  a  àècharé ^  qu'en  remeflànt  à  Moreatr  ^ 
Yéié  dernier  ,  la  lettre  de  Pichegru ,  qui 
Tavait  chargé  de  prendre  ausjsi  des  renseigne-^ 
meùts  près  dc^.hu  6ur  la  détaitioa  de  Daykl^ 
Moreau  lui  avait  dit ,  qu'il  avait  été  arrêté  ài: 
Calais  ^  au  mQulëm  où  il.  ^Pa^t  s'embarquer 
pour  l'Angleterre.^ 
,    Qu'il  ayait  ajQuté  les  expressions  suivantes; 

«  La  police  a  jodis.  la  plus  grande  p^'fidic^ 
dans  la  manière  dpQt  on  -  l'a  arr>èté  ;  il  à  été 
long-tempS:  tsa^s  '  qu'on  >  ait  pu  conuBuniqûer 
avec  lui  ;  maiis.depuisquelqu^KQXXipSi^  je  reçqiik 
asse^  fréquempàç^t  4!Ç  $6s  nouyeUes.^  •  par  l'i^ 
teno^fliair^  d^  ^mfxx,  secrétaire  >  qui  connaît; 
un  nommé  Vitel,  neveu  de  Fau<>he  Boijel, 
qjii  a  k  facilité  d'^entrer  ^u  Tjeif)ple/« 

En  effets  iFaache / Borel  «.est  ati  Temple; 
0on  neveu  y  qui  allait  le  voir  ^  pouvait  aussi 
parler  à  Darridé 

Ce  n^veu  a  réféartèté  ^  et  est  au  Temple.  * 

11  est  prévenu  d'avoir  facilité  l'évasion  dé 
ison 'oncle,  db  la  tour  du  Temple,  le  premier 
janVier  dernier.  r  * 

Il  est  convenu,  que  te  jè^r-lk  David  avait 
dîné  avec  lui  et^  son  oncle  au  Temple. 

La  liaison  de  Davitl  avec  Fâucke  Borel  , 
n'a  rien  qui  puisse  surprendre  ;  on  sait  cem* 


(  2^7  ) 
«lefiit  ce  Borel  figure  dans  la  correspondance 
daisîe  dans  le  chariot  de  Klinglin  y  à  Ofifeih- 
bourg ,  et  qui  décèle  les  trahisons  et  les  pro- 
jets de  Pichegru  ; 

Que  ce  jeune  homme^  voyant  qu'il  s*agît 
de  conspiration^  ne  TCuille  plus  avouer  ses 
relations  avec  Fresnières,  c'est  une  chose  à 
kquelle  on  devait  s'attendre. 

Lors  de  la  confrontation  de  Lajolais  avec 
Moreau  ,  cet  interrogaton-e  a  été  lu ,  et  le 
général  Moreau,  qui  a  médité  et  écrit  ses 
réponses  avant  qu'elles  fussent  consignées , 
n'a  pas  fait  une  seule  observation  sur  ce 
point.    • 

11  a  donc  reconnu  farmellement ,  que  la 
déclaratioi;!  de  Lajolais  était  vraie.  * 

La  conséquence  à  tirer  et  contré  Moreau 
«t  contre  David ,   a  une  force  invincible. 

Les  dénégations  en  instruction  sur  cons- 
pirations ,  font  et  doivent  faite  peu  d'impres- 
sion, mais  les  avetix  ien  doivent  faire  d'inef- 
fsiçaUes. 

C'est  après  ces  développements  >  qu'il  con- 
viettl  de  jeter  les  yeux  -sur  une  lettre  de  l'é- 
pouse du  général  Soufaam ,  à  David. 

'  Elle  est  du  1 1  brumaire  an  i  r. 

V  Voici  comme  elle  oooHneaee: 


(  a58  ) 

jRfon  cher  David ,  vous  êtes  pbts'  mmmUse 

tête  que  Je  ne  Payais  jugé  }   0OUS  heurtem 

icelles  qui  sont  irritables  y  au  lieu  de  les  cal^ 

mef  :  cela  n^est  pas  pardonnable  à  Vhotfwné 

'  de  Dieu. 

Elle  lui  dit  plus  loin  V  parlant  de  son  mari^ 
Ce  n'est  pas  avec  4es  caustiques  qu'on  adùucit 
lesplayes  encore  vives;  quant  à  sa  cotidmtei 
d' homme  d^ Etat,  elle  est  si  modérée  à  l'égard 
de  ses  opinions  p  que  c'est  presque  l'insultef 
que  de  lui  témoigner  des  extrêmes  :  cela  le 
fdchç  d'autant  plus  de  vous ,  qu^U  vmis  a  vm 
dans  des  opinions  bien  contraires  à  ceiiesqu^ 
vous  lui  faites  connaître  maintenant. 

lU  plus  bas,  ^il  arrivait  de^  évèitements 
orageux  et  que  l'on  vit  vos  lettres,  quoiq^in-) 
nocent  >  votre  style  pourrait  le  faire  pamitre 
coupable ,  et  vous  jugiez  pour  uti  père  et  une 
mère  de  famille ,  combien  notre  position  serait 
douloureuse  I       • 

II  est  impossible  de  n'être  pa«  persuadé  ea 
la  lisant^  que  David  qui  avait  pu  souvent  dour 
ner  de  mauvais  conseils  à  sôû.  neveu V  efac^^tniiît 
à  Fexaspérer^  pour  )e  ranger  p^ifis  facitem^sk' 
du  bord  des  conspirateurs. 

Que  faudrait-iil  d(mc  de  pliis  p0ur  açl^Êvfer 
de  se  convain^cJT^  d^JL'iÛBGMXt!^ 


/f u/ifoffftffr  tfi'f- 


fi^utiùir      Jhm 


|./^^^:^ 


z 


e(^  Qôn  déTOuement  sans  réserre  a  la.cofas- 
piration?  .  ^ 

Pour  sa  justification^^  il  a  allégué  que*  ses 
\  intentions  étaient  pures  lorsqu'il  avait  entrepris 
et  consonuoé  la  réconciliation.  La  justice  es^ 
en  état  déjuger  la  cause  réelle  de  ses  démar^ 
cfaês.  Tout  semble  s'être  réuni  pour  Téclairer 
et  Fempêchertde  prendre  le  change. 

ROGER,    dit   LOI  S  E  A  V. 

Il  a  sert%  dans  leé  rangs  dés  émigrés  et  des 
AutricMem* 

Hfi^ciét  jeté en$uite  dans  les  chouans. 
.;Ct|9l  ^  servi  sous  Georges  dans  le  Môrit^ihaiu    > 
•v'^^e^t  lui  qui  coxnmandàit  la  cavalerie. 
^'Jw^coup  de  î  soupçons  s'élevèrent  contre 
lÂli^!  .kH*s  de  TaShire  du  5  nivôse. 
.    On  assure.qu^il  était  en  correspondance  avec 
limpêlsm  ètS£|iflï--R^afity  k  P^ris^* 

On  assure  qu'il  Tétait  aussi  avec  QeOrges. 
^   On  lui  attribue  ^a  création  de  là  Boâchi&e  in»** 
&male«  :  .  ,  ' 

Un  ordre  de  l'arrêter  fut  donné,   aàa&j  il 
^b^pa. 

Après  être  resté  quelque  temps  caché  en 
l^reuiyne,  ilpasssa  en  An§^<^terre. 


(  Mo  ) 
Il  y  fîit  soldé  comme  les  autres  chefs  d<| 
chouans. 

Initie  dans  les  projets  d'assassinats  et  de^ub- 
Tersion^  il  est  repassé  en  Bretagne^  enmessidoi^ 
an  1 1  y  pour  s'entendre  arec  les  aaciens  chefs 
et  agents  qui  y  étaient. 

C'est  lui  qui  détermina  Hervé ,  brigand  Lien 
prononcé ,   a  se  rendre  à  Paris.* 

Il  a  logé  enviroA  cinq  semaines  chez  Denand, 
marchand  de  yin ,  rue  du  Bac. 

11  en  est  sorti  yers  le  8  phiviôse. 

Il  a  vu  George^  et  tous  les  conjiurés. 

Il  a  commandé  un  sabre  de  prix  et  un  habit 
d'uniforme. 

Il  a  demeuré  avec  Coster  Saint- Victor. 

Us  ont  été  arrêtés  dans  la  même  chambre  , 
le  19  pKiyiôse  dernier,  rue  Xaintonge ,  maison^ 
du  citoyen  Marchai,  ancien  marchand  épicier. 

Ils  y  avaient  loué  une  chambre  qu'i^  avaiem 
meublée.  .         • 

-  Rubin  de  la  Grimaudière ,  arrêté  chez  De- 
nand^  y  avait  aussi  logé.  Son  portefeuille  y.  d 
été  trouvé.  ' 

On  a  saisi  dans  la  chambre  deux  pairep  d^ 
pistolets  chargés  çt  amorcés. 

Conduit  à  la  préfectûrti;  il  a  Soutenu  ne  pai 


comiaicré  laléàime  Denançl^  ^  n'âvoir  jaiDfti& 
bgécluezdle.  ^ 

Il  a  dit  avoir  logértanfcôt  <]aQL$  uti  endroit , 
tamôt  dam  an  «tiittrè* 
^  Ne  pas  coonaStr^  Rubin  de  la  Grimaudière. 

Il  a  soutenu  que  pei^onne  ne  lui  aysdt  indi-<i 
ipé  la  maison  dé  I^arcbali 

•  Qu'il  s^était  adressé  k  lui  ^  parce  qu'il  savait 
qu'iléiait  lorrûn.  : 

•  Le  28  véni^se^:  devant  le  magistrat  chaîné 
de  riiistrtiction,,.Picoti*a  recpApu  pour  l'avoir 
TU  chez  XÎ!eotge&/  rue  d/e  <^aréme  -  prenant , 

(  U  a  lui-naêoie  reconnu  PicOf  pour  être  le 
domestique^  Oeorge^*     .  » 

i  La  femme  Denand  à  laquelle  il  a  été  repré- 
iemé,  a  <Ët  affiroi^ativeoient  qu'il  avait  logé 
thos  atte  pendant  ^environ  civu]  semaines,  et 
cpi'il  en  était  sorti  environ  dix  jours  avant 
l^'elle  fiât  affrétée. 

i  lia  été  c^îgé  d'avouer  qpi'il  eu  avait  imposé , 
ti  que  pendant  qu'il  logeait  chez  elle,  il  j 
ffeam  presque  toujours  ses  rq>as. 

La  feàame  Denand  a  atietté  ^ue  Coster  St.- 
I^icior  avait  éjté  le  Toir  deux  lois  chez  elle ,  eç 
îl  n'a  pu  en  disconvenir. 
'  On  ne  doit  piis  onUiQr  U$  desseins  que  Pi- 


^%  et  Ije]bourgéoi6 ,  qui  ont  été  coiiâamiiés  ï 
tnort  \^T  une  commission  miliudre ,  JiTaient: 
laissé  trstospirer  à  Londriè. 

On  se  soutient  de  leur  réunion  chez  Tamer- 
lan  arec  d'autres  brigands  ^  du  nombre  des- 
quels se  u*ouT£(it  Roger.  > 

On  se  souvient  encore  des  déclarations  faitea 
deyant  le  magistrat  de  sûreté  du  premier  ar* 
rondissement  de  Paris  ,  le  i  a  messidor  an  1 1  ^ 
par  le  citoyen  Roidier  ;  le  iS  dudit  mois  , 
par  le  citoyen  Marchand;  le  ao  du  même 
mois,  par  k  dame  Roulier;  et  eôJEa  le  So 
liudit  mois  ^  par  le  citoyen  Dujârdin. 

Ces  quatre  témoins  confrontés  avec  Roger, 
ont  soutenu  qu'ils  avaient  dit  la  Térité* 

Et  Routier  a  dé;claré  qu'il  tenait  de  Dujardix| 
kfi\\n  noauné  Roger  qui  a^ait  fait  la  machina 
infernale  du  5  nivôse  ^  était  encore  aux  troufisef 
du  premier  Consul  ;  qu'il  travaillait  de  nou-» 
veau  >  et  qu'il  devait  passer  en  France  quelques 
jours  avant  ou  après  Lebourgeôis  et  Picot. 

£t  la  femme  dudit Roulier  a  déclaré  que  Picot 
lui  avait  dit  que  celui  qui  avait  fait  la  machin^ 
du  5  nivôse  travaillait  encore  le  premier  Con-< 
6ul;  qu'il  en  ferait  une  autre  qui  au  besoia  xi4 
manquerait  pas. 

Que  Picot  appelait  l'auteur  de  cette  laaclan^ 


(  i^4n 

Itoger^  ^  assuridi  qu'il  deTâît  ée  irottref  t 
Parâ  aussitôt  qu'eux  ayec  sa  nourelle  machine^ 
Et  Dtqsrdin ,  que  Leboiirgeois  et  Picot  di^ 
saient  à  Londres  qu'ils  araient  deux  nioyeni 
^pùoT  s^ssassinet  le  premier  Consul ,  le  poignard 
et  une  aiicre  niÀclfibie  infernale ,  îsàte  ou  dessi«» 
née  par  Roger  ^  le  même  qui  ayait  £iit  cdOe  du 
Snvrâseé 

Ce  télliôih^  Ws  de  sa  confrontation ,  are^ 
iDonnu  Roger  pour  FaToir  tu  une  infinité  de 
fois  chez  'Tamerlan^ 

11  a  ajoute  à  sa  déposkion ,  qu'il  ayâit  su  que 
]^oger  avait  fait  le  plan  d'une  seconde  iHachind 
infernale,  et  qu'il  en  aTaîit  fait  une  ti^isième» 
dont  il  deyait  se  servir  lui-inème  ; 
'  Que  les  rassemblements  cheis  Tamerlaa 
avaient  toujours  pour  objet  des  complots  et  des 
macbinations  contre  la  ^trance. 

Un  plan  qui  a  été  considéré  commepouvant 
être  celui  d'une  machiné  infernale  ,  a  étéréel** 
Jkment  trouvé  dans  les  papiers  de  Picot,  con-* 
damné. 

Ce  plan  «  l'existence  de  Rogjer  k  iParis,  ses 
.rriktions  avec  lès  chefs  de  la  conspiration  ^ 
.  doiment  une  force  irrésistiblt  k  ces  décl%^ 


i€. 


(  a44  ) 

On  ne  peut  douter ,  <f  après  ces  faitt ,  qu^il 
•ppartient  à  la  céndpiralion* 

On  ne  peut  en  douter  su]>ftQm  p  loivç^'jji  eçr 
attesté  par  quatre  gendarmes  d'élite ,  qu'U  leur 
a  lait  l'ayeuxpi'ii  la  coiuËUispaîi  ,  q^'il  était  4« 
nombire  des  conjurés ,  et  que  MoreaQ  ^  PicfajSr 
gFu  et  Gieorges  en  étaient  les  çhe^;/ 

Il  s'est  renfermé  dans  des  dénégations.,  qui 
«ne  peuvent  que  gromrer  4ç  plja^  f^a  plus  sa 
i:ulpàbilité. 

HE  R  FÉ.  : 

Il  a  été  maîti^e  cordonnier  (^ans  la  quarante?* 
wième  djeflii-brigade  de  ligne^  ; . 

Il  était  att^clié  au  cirdeyant  réjgiihen^  de  %t 

Reine.  •  ,        .. 

ira  servi  parmi  les  chouans.  '    \    '        ! 

C'est  Roger  dit  Loisaau  ^  qui  i^a  fâît  partir 
de  Rennes  pour  Paris. 

3ignÉdé  à  la  Police ,  il  a  été  arrêté  îe  i  7  Ven- 
tôse dernîjer.  '  /  '  '  -'  ^ 

Conduit  à  la  Préfecture  de  PoKce ,  il  a'SW^ 
tenu  ne  pas^connaître  Roger  dit  Loisèauyièt 
'  être  venu  seul  par  ïa  diligence  de^Rennes^' 

Dévaat  le  magistrat  chargé'de  rinstractioa, , 
B  a  dit  que  c'était  par  erreur  qu'il  àvw  aa- 
xioncé  qu'il  était  venu  par  la  diligence -de 


Kârae^/  (]ûe e^écdt ao  oontràirepar  celle  de 

On  lui  a  demandé-  \ê^  Mfô^ésentafÂw  ée  soa 
«on^  ;  i»tép6nse  aèié  (fa^S  Tavait  peick^ 
^  I^'  g^  gêtttîiiiai  ^  }e  citoyen  Courtmr  ^  chef 
debrî^àâë^^  ébmûuuttâaM  le  second  bafesdUoii 
êli là^Y^fbî^Q  lÂ%aÀié  écB'  yétéram^  en  a^ti- 
Tité,  caseméeàyersaâle^^/ayatitâéickeréqu^â 
t\^  tU\  câfeaf'  téd  <ïei3M^eUes.Brossaré,  il  y 
<^if  ebViltoâ  déliait  tiAdyBi,  (^x  hommes  ée 
campagne ,  dont  Tun  était  à-peu-près  de  soi  ^ 
%f  y  «'  YâïïtÉé  dPébvJrcft»  WKBiiiè  ans  ,  ei?  qp^U 
à^k  déj^Sûlté'  âve6  éb^ ,  d^a^rès  ïesrrensei^e** 
ments  recueillis  ,  on  a  fait  exirsiré  àne  la  ténr 
dûTen^é  ét]lâifalcr4B<teYant  Ro^er  dit 

LdîSfeftUvéVHéNej  état  lie»  â  fécoamis,  à'Fins-^ 
tfitf* ,',  péttf  ê»â  <$«fte  dont  il  refeiâit  dfe-  jmhr^ 

Hervé  a  persisté  à  soutenir  qu'il  étah  Tenu 
dfcfi&ctSéitieiilf  |iai»  Caéii.      • 

Le  témoin  lui  a  observé  qu-il  avait  éncofe 
le  p^tfetett  (ftt'it  fci'ai?3«vtr  J^  VarsailWril  a 
répondu  (jne  e'étaii  faux» 

Cette  naïveté  ne  pcmvavr  -çix»  hxBseride 
êmt^  ^  .     ^  ''1  u 

Mdt^  0àf  fcû>  pttbdm  isPaiOeai^vk  ^diiîv^ 
gence  de  Caen ,  et ,  arrivé  à  Paris ,  aHer  |^ 


Ce  n'est  pas  la  seule  circonstance  dé&ro^ 
table  qui  se  soit  r^icontrée  dans  Tinstruction 
^contre  œtte  ex-rëli^euse. 

Léridanta4écla^éque  Jojaut  lui^yait  remi^ 
dix  louis ,  quHl  lui  avait  portés  y&rs  la  fin  d^ 
fructidor  dernier  ^  sous  le  nom  de  Félix.    . 
•    Ayam  paru  devant  Léridaiit^  le  a  7  ventôse 
dernier ,  il  Ta  reconnue* 

Elle-même  a  été  exigée  d'avouer  qu^eHe  le 
t*econnaissait>  et  qu'il  lui  avait  porté  les  4û( 
louis.  ' 

On  trouve  dans  ces  vérités  la  raison  puis^ 
«ante  qui  a  déterminé  Hervé  k  nier  qu'il  avait 
été  cheas  elle. 

'  On  la  trouve  encore  dgns  l'intérêt  qu'il  avait 
dé  se  séparer  de  Roger  ^  qu'il  savait  déjà  avoir 
été  inculpé  k  raison  de  la  cicmspir^tion  du  troi« 
nivése# 

Il  n'a  pas  osé  nier  qu'il  ait  été  me  du  Bac  p 
chez  Denandf 

Sa  i^ponse  sur  ce  points  pour  avoir  été  é^9i^ 
iîve  ^  n'en  a  eu  que  plus  de  forcer 

Il  a  été  recpnnu  par  Picot, 

Il  l'a  été  par  Michelot,  sa  femme  et  sa  fiBe  ^ 
pour  avoir  demeuré  cbes  eux  pendant  xxom 
Jours.  ^ 

La  femme  pubmsSQn  atait  déclaré  qu'un  ix^ 


avait  logé  chez  elle  ^  sotii  le  nom  de 
l^ajor^  avec  Mérille>  pendant  dix  jovlrêp 

<^e  cet  individu  lui  avait  dit  qu^il  était  Mùrf 
fCien  tnilitâire;  qu'il  voudrait  bieu  avoir  une 
carte  de  sûreté;  qu'il  avait  peidu  Kon  porte? 
feuille  f  et  n'avait  pas  de  papiers  en  règle* 

Qu'il  désirait  que  $oa  mari  seprèt&t  à  lui  %ik 
pjTocurer  une*  ^ 

On  a  £ût  paraître  Hervé  devant  elle  f  e(  de* 
'Srant  8on  mark       ^ 

Tous  deux  Font  reconnu  pour  être  celui  qui 
myai^p^sienomde  Major.  . 

.   :^amé. 

<»it  persisté. 

conséquence  juste  de  toutes  ces  vérités^ 
(qull  est  évid^nmoit  un  des  agenu  dâ  k 
ation. 


LE    N  O  B  L  M. 


11  a  émigré- 

Il  est  devenu  chef;  do  chouans* 

Un  certificat  de  Tadministratioii  municipale 
de  Port-Brienne,  en  date  du  37  frimaire  an  8^ 
«tablit  que  lé  ^6  messidor  an  4  ;  îl  ^  déposé 
Ipsarmçf. 


<  348  ) 

Depuis ^  S  a  été  arrêté^  et  conduit  dans lek 
pris€to8  de  Rennes^  comme  prévenir d^émigrsH 
tkm  et  d'un  autre  délit. 

Cnfrigbant  les  regards  de  la  jiustîce  ^  il  s^ejsï 
occupé  de  mo;jrens  d'évasion. 

N'en  trouTant  pas  de  faciles^  ilahasarcîé  ââ 
êdXLter  de  très-haut  ;  mais  il  s'est  bleasé^^   a^ 
été  ramassé^  et  mis  dsqis  un  cachot*         .     i 

ir  paraît  q^'il  est  resté  dans  les  potisons  de 
Rennes  jusqu'au  12  frimaire  an  8  ^  et  cpl^ 
ne.  dut  son  élargissement  qu'à  vse  v&mféUe 
pacification. 

Il  avait  une  jambe  dans  un  état  déployable  ^ 
et  était  presque  hors  d'état  de  se  livrer  à  aucun 
travail. 

Se  trouvant  sans  ressource  ^  oale  vit&'adre^^ 
ser  aux  différents  chefs  de  chouans  qu^ilravrà 
connus ,  et  à^d'autres  particuliers ,  pour  solli- 
citer des  secours^^ 

Charles  d'Hozier  a  attesté  ,  le  21  germinal  , 
qu'il  l'avait  vu  venir  souvent  à  l'auberge  ou  il 
logeait  9  à  Rennes ,  pour  en  demander ,  ^  qu'il 
lui  eh  avait  adiaimetré  lui-même. 

IL  a  ajouté  qu'il  croyait  lui  avoir  donné  dci 
l'argent  lorsqu'il  était  parti  dç  Rennes  pouit 
Paris. 

Cet  homme  prétend  qu'arrivé  à  Paris  ;,  il  est 


(349> 
ievésxtle  cornooiè  d'im  eatrepretieur  de  hkiU 
ments. 

Il  est  possi]:de  qme  cet  esklpeprepeui'  lui  ait 
fïoeBté  quelques  travaux  ;  mais  tout  porte  k 
croire  qu'il  s'est  plutôt  occupé  de  ser.viy  l6 
fwtt.des  cberaasa. 

Un  fait  attesté  par  Charles  d'Ho^iep   luir 

même  y  c'egt  qufilFa  ^;  é'est  gj^'avsAt  même 

«n  amrée^  il  avait  éié  chez  son  finère*       .  ; 

OïL  aii^vLtjpài'e  a  été  la  conduite  de  Charles^ 

d'Hozier.  .  - 

On  sait  (jads"  soiijt  les  moiifs'  qui  peuvent 
màm  détetrmihé  dé  sa  pavt  de  nouveaux  |*£rp-^ 
pons:  airec  ceiix  qui  avaient  servi  eonuaie  lui. . 
dans  les  chouans. 

Le  Nbblené  parait  pas  ^  è^  la  vérité  ^  à-  raison 
descHLiiidî^osttioB^  susceptible  de  jouer  w^ 
rôle  dans  une  actiod  ;  mais  on  peut  s'jsn  servie 
pcmr  dest  actes  particuliers  ;  et  son  attachement 
bien  prononcé  au  pai;ti  est  une  garantie^  de  ^ 
discrétion» 

C'est  sous  ce  point  de  vue  qu'il  pardt  avoir  - 
été.  considéré  et  employé  par  les  sjgents  dela^ 
cônsphratïon. 

Vers  la  fin  de  fructidor  dernier  f  il  fut  chargé 

de  procurer  de  la  poudre  pour  leô  conjurés.   . 

Il  était  lié  d'amitié  aveé  un  nommé  Poulet , 


c3ie2  lequel  il  ayait  même  déposé  ses  papiers: 
il  le  pria  de  lui  en  acheter. 

Poulet^  qui  ne  connaissait  pas  ses  intentions^ 
en  acheta  jusqu'à  ccmcurrence  de  trente -six 
livres. 

Il  lui  acheta  aussi  une  malle  qu'il  lui  ayûl 
demandée. 

Prévenu  par  Poulet,  le  4  vendémiaire,  qu*il  • 
avait  la  quantité  de  poudre  dont  on  vient  da 
{>arler ,  il  témoigna  le  désir  qu'elle  lui  fôt  livrée 
«ur-le-champ.    .  ' 

A  peine  le  paquet  était*il  entre  ses  mainSf 
qu'il  prit  une  voiture  rue  du  Temple,  pont 
se  faire  conduire  prèsdela^maisond'Hosier/ 
dans  laquelle  il  alla. 

La  police  instruite ,  le  fit  arrêter  le  6,  aiosi 
que  Poulet,  et  ordonna  une  perquisition  à  son 
domicile.  * 

On  en  fit  ime  aussi  dans  la  maison  d'Ho* 
lier:  toutes  deux  ont  été  infructueuses. 

Poulet  interrogé,  s'est  expliqué  avec  fi'an- 
éhîse. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  de  Lenoble. 
^  Il  a  nié  avoir  acheté  de  la  poudre  de  Poulet^ 

ÏJ  n'a  pu  ^cependant  disconvenir  qu'il  àxàiî 
loué  une  voiture  le  4  vendénùdaire;  qiû  l^avaiï 


e*5.  ) 

Mndbût  rue  Samt*Fi«mçoi8  >  au  Alblfais ,  et  q^ 
dédiait  chez  d'HoÀer,  TieiUel  rue  du  Temple# 

Il  n^a  pu  contester  non  plus  ses  relation» 
ayecPoulet. 

Ce  dernier  qui  vn'ayait  encore  fait  qu'use 
déclaration  verbale^  ayant  été  confronté  avec 
lut  le  9  9  nç  s^est  j^nt  démeiiti. 

Loi  mi  contraire  a  persiste  dans  $e$  â&iér. 
gâtions» 

Il  a  soutenu  alors ,  malgré  son  ateù  positif^ 
^'il  n'avait  pas  été  dbes  d'Hosier. 

Il  a  voulu  persuader  qu'il  s'était  fait  con-' 
duire  à  la  Grève ,  et  que  là  il  avait  renvoyé 
sa  voiture, 

Coinme  si  on  pouvait  croire  qu'accoutumé 
à  aller  à  pied,  et  se  trouvant  dans  la  plus 
{;raade  indigence ,  il  eût  pris  une  voiture  sans 
une  cause  extraordinaire. 

Il  a  porté  Fimpudeiur,  le  9  pluvidse^  au 
pomt  de  contester  qu'il  connut  Charles  d'Ho- 
^er. 

Ce^te  dénégation  démontre  qu'il  n'achetait 
'des  poudres  que  pour  faciliter  l'e^^éciftion  du 
pcHaplot  formé  pour  mettre  tout  en  conibus^ 
^m  en  Franpe* 

.  11  en  fallait  pour  l'emploi  des  armes  qut 
f'i^t^ent  prociu*ées  les  conjurçsr 


C*50 

^l  €»  isdlait  peuiréfre  cûcopé  pour  tmé  hfSf»: 
Telle  nîacliiûe  infernale  dMft  k  témdîa.DkjM 
jutd&iai^  parié  ^  et  sur  FesidCéoce  ou  non  ealis^ 
tence  de  laquelle  il  est  impossible'  dTavo». 
âesî^dfijces;   - 

Lenobt^  proieeXjt  cbf  êùi;t  iimocence. 

Il  prétend  n'atoir  été  dstesr  la  tiâdsoii;  d^Hoé 
làet^  (fûe  pour  sc4iic|ter  tme  pfacce  daii&'  la 
banque  d^întery dation,-  mais  cette bancpior  n'a 
j«maît«>x&wé  <|a^en  pro^t,  • 

Cette  aHiigation  meuodgère  ite  peut  cpm 
prouT^  dte,plus  en  plus  qo^il-est  védllenièm 
tHu.d^  bo»iï)ies  de  la  conspiration^     :  >. 

COSTER  SJTNT^ieTj 

■  '•..•.'     \^i 

Il  était  au  moi$  de  jtotî^r  1791  ^^J 
huitième  régiment  de  chas^ei^rs  à  cbç^dk' 

IL  à  diers'erfé  au  moi$  d'août  smyaa^  ^  tout 
porte  à  croire  qu'il  a  sôrvi^aveûlès  ém%i^%*.T 
.  Il  a  fini  par  se  jeter  dans  la  chouanerie.-       .; 

ïl  ai  s^ri  soù^  Tyéïbé,  CBarette,  Vtsàsiym 
cft  k  PréValàye.  .^  ^  '  :> 

'    ïl  a  coihihandè  dans  le  pays  dé  Vitrée        --* 

On  prétend  qu^il^  y  resta  après  la  prettiièr^ 
paeifîtatîôtt  pour 'maintenir  la  disposition  des 
esprits ,  et  préparer  une  seconde  îttstirrection;^ 


Z^éy^  J'^'/'/r/p?^ 


^moifiù^    t4^r 


Cttaà^'   JX^tùi- 


L 


n 


i  C  ;i55  )  ' 

r  II  pa»tt  que  c'éM  là  qu'il  reçut  ««  brevet , 
ik  chevalier  de  Satnt^LAyuis  ,  4<^té  3.^Kdim^ 
ft^j  tS  fum  i^(^fSigne\Charles-'PhtUppep 
|pr  plà^  bas ,  par  Je  comte  de  ta  •  Chapelle  p 
^urM^  le  majnéehaï^  duc  de  Broglie,  et  en 
pri  absolue  par  ordre  de  Mimsîeur. 

En  Fan  5,  ilfiit  traduit  devant  nn  conseil 
fie  guerre,  établi  k  Saint-Brieuc ,  k  raison  de 
8&ertion ,  fabrication  de  faux  passe  -  ports ,  et 
de  rébellion  à  la  loi. - 

Il  fut  déclaré  convaincu  de  désertion;  il  né 
le  fiitpas  de  rébellion  ni  de  fabrication  de  faux 
[passe  ^.porjfi  :  et  attendu  la  remise  de  la  peine 
t)rononcée  par  une  disposition .  formellç  de 
loi*,  il  fut  ordonné  qull  serait  tenu  de  joindre 
le  dépôt  des  jnijitaires  a  Napcy ,  pour  y  suivre 
la  de^tinatiop  qui  lui  serait  doui\ée  par  lé  com- 
âàndaiit  de  la  force  ^riuée  de  cette  place. 

^.  Qif  ^Yj^it  trt^uvé  çur  lui.,  lors  de  wu  arres- 
j!Mi<«H^.  àiçs  pis^oïe^?  et  nu  «tylqt  :  qn  y  aviait 
4H}9S^<^u¥é  uq.  jn4];)af;^  moiré  ponceauy  sans 
doute  préparé  pour  porter  la  croix., 

i  fi liito]!dbBixsoque.c6«.ol))et6  dsineiReraient 
^  greffe  :du  craMil  ûe  guerre.       .  ^ 

'•  H  €rô^]^^  |i  Av^mii^hés  le  mo^ea  d'^éctappv 
Nx'  gietidaiœeS  ^juî  la  conduisaient.  -    ? 


/(  ^54)     ^     . 

n  fit  Taloir  auprès  du  Ci-derànt  cdiaujj 
â^Artois ,  qui  prensât  alots  la  qualité  de  Ëe 
liant  général  du  royaume  de  France  H 
Louis  XVIII ,  lés  services  qu'il  avait  j 
net  les  dangers  auxquels  il  avait  élé  exposé, 
il  obtint  au  mois  de  Juin  1798  fe  èœ^et  < 
colonel,  chef  de  division,  dans  l^ armée  cû^. 
tholbfueet  nyale ,  proi^incesdé  Bretagne dt 
BaS'-MaxneypcmT  prendre  rangen  làdite^uaUti 
du  premier  Juillet  1796,  parmi  les  cohneUf, 
chefs  de, division  de  ladite  aifméef  et  enjom^ 
aux  maries  titres  y  honneurs  ^  droits  ypr6ro4 
gatives  et  appointementSé  U 

Il  a  servi  dans  la  dernière  guerre  des  chonaiDU 

Il  a  avoué  avoir  profité  de  Famnistie  aprèd 
la  pacificatioù  ^^érale. 

Il  était  à  Paris  à  Tépoque  du  5  nivôse  an  g$ 

Il  y  voyait  Limoëlan,  Joyaut,  Soyer(Samlf 
Réjant)et  autres  initiés  dans  le  complot. 

Une  Aose  bien  singulière ,  ê'est  que  Boïïm 
niont  qui  paraissait  alors  vouloir  servir  kpôlicc^ 
Favait  indiqué  pour  faire  rechercher  tt  aitétar 
Lunoëlan.' 

Cest  qu'il  lui  fiit  même  remis  un  mandat  k 
cet  effet  9  et  qu'aussi-tôt  Faiiïtestatioit  lie  Fratfi 
^is  Cârbbn j  le  ^Snivôse,  il  s^empreasa  d'Jl* 
jprév6»îr/3amt'-Ré}ant;  et  ^«  »#  r«yaaip4| 


\    %*miTé>  il  donna  pour  lui  un  billet  à  k  teuTe 
lourdan ,  eu  TinTitant  de  lui  recomniandcr  de 
y    1«  brûler  dès  qu^il  Taurait  lu# 

On  conçoit  que  d'après  cette  conduite  il 
devait  se  caches*  et  tâcher  de  saisir  une  occa- 
^     sic»n  ÊiTorablQ  pour  fuir. 

!  Lés  préventions  résultantes  de  Tinstruction 

r  le  firent  inëttre  en  accusation  le' vingt  trois 
^*     Tentôse  an  9.        . 

I  Ordonnance  de  prise  de  corps  a  été  délivrée 

le  même  jour  contre  kd. 
^  Le  vingt'**cînq.  dudit  mois  de  ventôse  elle 

^      lui   a  été  notifiée  rue  neuve  Saint-Eustache, 

xoaisondu  Pérou  ^  et  elle  a  été  aussi  affichée 
.  è  la  principale  porte  d'entrée  du  tribunal  cri-« 
^      minel  et  aux^  [principales  portes  d'entrée  du 

palais  de  justice. 

\  -  Cet  honuae  lié  en  Angleterre  avec  les  che& 
f  •  et  agents  de  la  conspiration  dev^t  évidemment 
\      «river avec  eux  en  France. 

Il  a  fait  partie  du  second  débarquements 
^       -    11  a  été  plusieursfois  cfaès  la  femme  Denand/ 
^       tliez  laqu^le  il  avait  logé  à  une  autre  époque. 
^  Ha  vu  Rubin  Lagrimàudière  :  il  s'est  réuiKi 

f       4  Aeger^  auteur  de  la  madua»  infernale. 

Il  à  cottuDaaiidé  m»  sabrs  au  citoyen  J[H$te, 


'^ 


marcbaad  fourbissenr  qui  le  Im  a  Hyfé  le  dkn 
kuitJiivâ^e  dernier. 

Il  a  commandé  au  citoyen  Gcntjr^ittarchaad 
l^^eur^  mi  frac  et  un  pantalon  de  drap  yert, 
boiitgin  d'ai^enty  un  gillet  en  soie  et  un  autre 
pantalon  garni  de  tresses* 

Il  a  commandé  aussi  une  redingote  de  drap 
vert  dragon ,  bouton  d'argent  et  im  charivary 
garni  en  peau.  \ 

Ces  objets  lui  ont  aussi  été  livrés,  dei 
quittances  et  des  déclarations  le  prouvent.     . 

On  a  d'ailleurs  saisi  chei 'Ttibierge  imc 
\  malle  qui  contient  des  eflfets  dont  partie  a  été 
considérée  comme  lui  appartenant.          r 

On  a  trouvé  chez  Denand,  depuis  son  arres- 
tation ,  et  son  brevet  de  cbeVafier  dé  Saint- 
,    Louis,  et  son  brevet  de  colonel,  ce  qui  prouve 
qu'il  existait  toujours  des  rapports  «ibi^eux.  1 

Lorsqu^cm  l'arrêta  rue  Xaintottge,  le  dix- 
neuf  pluviôse,  on  le  trouva  logé  avec  Rq;«f 
dit  Loiseau ,  dans  une  chambre  où  atait  couché 
Kutnn  de  la  Griinattdièrç« 

Une  des  deux  pures  éb  pmoUia  <pi^oa  y  a 
âsbies,  était  bien  certainement  ë  lui*  ^ 

Conduit  à  la  préfecture  de  police ,  inJEerpellé 
de  dire  d'où  il  veuàit  et  avec  qtii  il  é|ait  venu  k 
Paris^  on  |i'a  piâ  liœr  de  hà  d^mom  rçpop^es 


(  ^57  )      , 
qttc  celle  qù^U  ne  voulait  compromettre  per- 

lODue. 

Le  lendemain  il  a  dit  que  ses  effets  avaient 
été  déposés  chez  xm  marchand  de  vin  rue  du 
Bac. 

Il  a  reconnu  une  partie  des  objets  renfermés 
dans  la  malle  saisie  chez  le  nommé  Thibierge, 
marchand  de  meubles  et  logeur  en  garni  rue 
de  Varennes. 

Il  a  Ëdt  le  même  jour  quelques  aveux  con- 
cordants avec  tous  le3  £sLits  dont  on  vient  de 
rendre  compte*  ^ 

lia  nié  avoir  vu  à  Paris  au  trois  nivôse  an  9^ 
Saint-Réjant^  Lomoëlan  et  Bourmoxit. 

U  a^t  n'avoir  jamais  connu  Lahaye  «-  Sûnt* 
Hilaire. 

II  a  tâché  de  colorer  sa  démardte  diez  la 
femme  Jourdan. 

U  a  prétendu  qu'il  n'avait  aucun  logement 
9taMe,  aimant  mieux  en  changer  chaque  jour 
que  de  compromettre  personne. 

II  est  convenu,  le  dix-huit  Ventôse,  qu^il  avait 
comiu  Roger  et  son  frère  paadant  les  guerres 
de  Bretagne. 

II  a  refusé  d'indiquer  le  lieu  où  il  Tàvait 
retrouvé  à  Paris. 

^7 


ijSi  fille  Jourdan ,  appelée  pour  rendre  toïïi- 
Inage  a  la  yérité^  Fa  reconnu  devant  le  magistrat 
chargé  de  Tinstruction ,  et  a  dit  que  c'était  de 
lui  dont  elle  avait  parlé  dans  sa  déclaration  à 
la  préfecture  de  police ,  lors  des  recherclies 
feites  contre  les  auteurs  et  complices  de  Tat- 
tentat  du  trois  nivôse  ;  et  dans  sa  déclaration 
devant  le  directeur  du  jury* 

Que  c^était  lui  qui  avaiit  été  vingt^-trois  pu 
vingt -.quatre  jours  après  la  détonation  de  la 
machine  infernale ,  chez  sa  mère  pour  y  de- 
mander Soyer  (Saint-Réjant.) 

Que  sa  mère  avait  répondu  que  Soyerétak 
ab^eilt;     j  . 

Qu'il  lui  avait  observé  que  François  étail 
iUTfité-,  «qu'il  £aJkit  faire sauyçy  SoyçF,  son 
ami ,  dont  le  vrai  nom  était  Saint-Réjap.t'j 

Que.  François  était  capable  de  tout  di^e. 

Elle  a  ajouté  que  Coster  Sftiat-yictqr  avai^ 
remis  ua  billet  à  sa  n^ère; 

Qu'dle  avait  été  a,vçc  lui  rue  du  Mail  ; 

Qu'ensuite  elle  avait  été  ^  avec  sa  mère,  ou 
JogçaitSoyer  ;  xjue  Spyer,  après  avoir  lu  Féçritr 
avait  frappé  du  pied ,  avait  juré  et  pâli  ;  qu'il 
avait  reproché  vitement  d'avoir  donné  son 
adresse,,  et  avait  dit  que  Saint-Victor  étail  uâ 
mouchard  de  la  police» 


(^59)  ^ 
Que  Saiut-Yictor ,  éms  k  iK^ttiTç^  ^Mit  dit 
Il  sa  mère  :  Gardezr^vous  bien  de  dire  que 
i'ojer  a  logé  chez  n:)ous.  Au,  sMTpUiS,^  si  an 
vous  condamne  à  une  amende ,  Je  la  pay^emi* 
J.e  tejka^sfifyii  sous  4fueiqu0s  Jour^,  poursopoir 
ce  qui  aura  été  fait.  ^ 

t  CoMerr  a  &it  de  ucmrtfax»  ^Sêru  pour  jtisti^ 
&]:  33U  déooaccbe  ;.  maûl  toute»  les  miances  du 
miam  wns  jettées* 

RUBIN"  LAGRLM'jêJ^B^IÈRE. 

Il  a  émigré.' 

Revenu  en  France ,  3  s'^si  rangé^-^jus-  les 
iauièreà  des  rebelles  de  rOupst. 

Il  a  été  pffîcier  sous^de  la  l^révalàyo. 

.    ÏVf i^gM  don  opiaion  ^  û  a  péqlamé  le  bén^co 
(^  la  \p\  du  6  floréal  ^a  lO* 

Ledeuxièipe  jour  complémentaire  an  onze^ 
le  préfet  du  département  d'Ile-*et-Vilaîne  lui 
A  ikmnéâin  passeport  pour  Tenir  à  Paris ,  pour 
afiPaires  particulières^ ,  sous  la  condition  qu'il  y 
resterait  sous  la, surveillance  du  préfet  de  pcn» 
lice  r  «uquf^l  il  serait  tenu  de  se«  présenter  ^  à 
6on  arrivée* 

II  a  déposé  ce  passeport  >  le  5- vendëiûiaire 


(a6d) 
an  douze ,  à  la  préfecturede  poKce  ;  a  déclaré  ^ 
être  logé  rue  de  TOseille  ,  n**.  408 ,  et  a  de^ 
mandé  une  passe ,  qui  lui  a  été  accordée  pour 
deuxmoi^  1 

' .  Sa  passe  n'était  pas.  renonyelée ,  et  cepcn-  \ 
dau^  il  était  encore  à  Paris ,  lorsque ,  le  ï8  ; 
pluviôse ,  au-  moment  de  Teicplosicm  du  coup  \ 
de  pistolet  4^  Picot  >  de  K>n  arrestation  et  de 
celle  de  Mérille ,  ancien  officier  de  rebellesy 
il  frappe ,  en  signe  de  reconnaissance^  à  un  des 
carreaux  de  la  boutiipie  de  Denatld» 

Onrarrête; 

Gn  lui  demande  sa  demeure?  • 

Sa  réponse  est  qu'il  n'en  a  point/  qu'il  loge!  ' 
tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre ,  et  qu'il  a  des 
raisons  pour  ne  poiîic  indiquer  son  domicile. 
.  Conduit  à  la  préfecture,  sa  réponse  ,  stu» le 
même  point,  est  qu'il  n'a  pas. encore  de  do- 
micile à  Paris  ^  et  qu'il  arrive  le  jour  même  de 
Versailles. 

On  lui  demande  depuis  quel  temps  il  est  à 
yersailles  ,  et  où  il  a  logé  ;  i 

H,  répond  qu'il  est  parti  il  y  a  huit  jours ,  et 
qu'il  ne  sait  pas  le  nom  de  la  rue  où  il  a  logé» 

On  lui  fait  observer  le  ridicule  de  sa  ré^ 
ponse  ,  il  persiste. . 


C  a6i  )■ 

Oa  lui  parle  de  ses  effets  ;  *         ' 

n  dit  que  ,  comptant  partir ,  il  les  a  ren- 
voyés à  Rennes. 
;  ^  On  veut  savoir  s'il  connaît  li  femme  Denand  ; 

Sa  réx>onse  est  affirmative. 

n  dit  méine  qu'il  a  bu  che2  elle  il  y  a 
cpielques  jours. 

On  lui  observe  qu'à  ne  paraît  pas  être  un 
homme  de  cabaret. 

-   Il  dit*  qu'il  a  été  rarem^t  chez  la  femme 
Denand. 

[   On  lui  demande  pourquoi  il  y  a  frappé  à 
im  carreau  en  signe  de  reconnaissahce  ? 

Il  répond  que  c'était  pour  prévenir  qu'il 
allait  monter  dans  une  petite  chambre -où  il 
avait  couuime  d'fiitrer. 
'  Interpellé  de  déclarer  s'il  connait  Charles 
d'Hozier;  *• 

.   Il  dit  qu'il  lé  connaît  depuis  le  mois  de. 
vendémkiire  daaiier  ; 

Qu'il  a  été  recommandé  au  frère  dTETozier 
à  raison  d'unie  banque  d'intervention  ; 

Il  convient  avoir  ,  couché  chez  Charles 
dHozier  en  arrivant  à  Paris  ^  et  dit  que  c'est 
chez  lui  qu'on  lui  a  indiqué  la  maison  où  il  a 
logé  rue  de  l'OseiDe. 

11  n'eût  pas  certainement  descendu  chez 


Charles  d'Hozier  ^  s^ïl  ne  Teèt  pte  cokiAu  dln» 
J'Ouest ,  et  s'il  n^eût  pas  éc^  ^iie^ruH  de  is66  dis- 
positions. 

On  le  pr€fis$.  jK)tir  saTôir  ^  ^  a  twnU  Ja 
veillo  ?  '    ,  . 

U  ni3  parle  |^da  de  Versailles  ^  ili^  que  c^est 
son  secret;  qu'il  ne  peut  le  confier  ;  qu'il  alog^ 
dans  une  maifCHi^ajwe/ 

Il  avait  couché  chez  un  nCMDCunié  Marchai^ 
marchand  épîeier^  me  Xaiotonge  ^  dbHtlV 
dresse  s'est  trouvée  dans  les  papiers  de  Deiian4^ 

il  y  avait  logé:  trois  jour»,  soQs'lcnbm  de 

Dumesnil.  La  preuve  en  fut  acquise  le  iende^ 

'  nain  y  lorsqu'on  airèta ,  dansJa  jneme  diambre  ^ 

l[loger.   dit  Loipemi^  et  <^e6tér  Saim-Yi^ctor^ 

On  y  trouva  son  portefemlle» . 

Elle  fuc  ceafy:iAé€  par  soà*  prbpre  aveu  ,  le 
ji6  ventcsc  dernier. 

Lep  rapp&rsi  4e.Kiâ»n  de  la  Grimaudière , 
avec  tes  deux  hommes^  achèvent  de  donster 
la  mesure  d^  ^  moralité. 

Ils  concourent  aussi  fortement  que  la  fré- 
ifUentation  de  la  maison  Denàjad  ^  et  la  nature 
4^  ses  réponses  >  k  démontrer  qu'il  est  du 
Rotnbre  des  con)ui^. 
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inEVILLE,  dit  TA  MERLAN. 

r;  U  a  pris  successivement  les  divers  noms  de 
^Tamerlân,  Durôc  ét^^ta, 
■     iWvaît,  dans  la  Vendée  ,  la  qualité  d'adju- 
^  àint-général ,  sbus  les  ordres.de  Sëpeaux. 
Après  la  première  pacification  ,  il  prit  parti 
dans  la  cliouannerië.  , 

On  prétend  qu'il  fat  cHef  de  plusieurs  ex- 
péditions de  brigandage^  notammentde  là  bande 
qui  effectua  Fattaque  de  la  diligence  du  Havre 
à  Rouen ,  en  Fan  8# 
On  (^  que  ce  fat  lui  qui  coupa  les  traits  jieat 
:  <ieyauk ,  qui  donna .  Tordre  du  pillage  aux 
^  bri^oidis  qiii  lui  étaient  subordonnés  9  et  qu^ 
jea  les  objetg  volés, .avec  Raoïil-Gaîllard, 
i     Snnt  passé  en  Angleterre,  il  se  rappro- 
cM^He  Georges  Cadoudal,  qu'il  avait  connu, 
oi&^ta^e;  . 

Ilâppipénd  lui-même  qu'il  obtînt ,  après  sou 
r  toivée  à  Londres ,  quatre  scheUings  par  jour,* 
•^  en  qualité  de  clief  3e, division;  le  gpjivème-^ 
ment 'anglais  faisant' payer  aux   cboùans  et 
rebelles  un  traitement   en    raison   de  leur 
grade. 
U  déclare  que  ce' traitement  lui  a  été  exac:^ 


tement  payé  jusqu'à  son  départ^,  par  un  an- 
glais chargé  par  le  gouTemement  de  solder 
les  Français  à  ses  gages. 

Pendant  son  séjour  en  Angleterre  ,  îl  fré- 
quentait.  habituellement  Georges  Cadoudal, 
î^icot,  Lebourgeois ,  Roger  et  plusieiu^s  autres 
individus  qui  ont  pris  part  à  ]a  cohspiratioii. 
*  En  partant  d'Angleterre,  il  reçut,  de  sou 
aveu ,  4^  à  5o  louis. 

Il  fit  partie  du  deuxième  débarquemmt.à 
la  falaise  de  Béville.  •        » 

Arrivé  à  Paris  ,  il  firéquenta  les  autres  consr 
pirateurs. 

Après  la  découverte  du  complot,  il  se  ca- 
cha et  parvint  enfin  à  s'évader  avec  les  frères 
Gaillard. 

Il  passa  une  nuit  dans  1^  forêt  de  Montmo- 
rency. Il  échappa  d'abord  aux  gendspmes  qui 
étaient  au  poste  du  bac  de  Méry,  ainsi  qu'à 
la  poursuite  des  habitants  dq.Mériel  et  de  l'île 
A.dam. 

Il  se  réfugia  chez  un  particulier  de  la  com- 
mune d'Andilly ,  qui  cédant  à  im  premier  sen- 
timent d'humanité  ',  lui  donna  asyle ,  mais  qui 
fit  le  lendemain  une  déclaration  aevant  l'ad- 
joint de  ,là  commune.,  pour  satisfaire  à  la 
loi. 


(a65)     , 

Après  aToîr  dit  qu'il  n'avait  ni  passeport  f 
ni  papiers ,  il  refusa  de  répondre  aux  înter- 
peUations  qui  lui  lurent  faites  ;  on^trouTa  siu* 
lui  une  jpaire  de  pistolets.  Le  capitaine  de 
gendarmerie  Mânginot  ^ .  étant  survenu  à  la 
tête  d'une  patrouille ,  il  déclara  son  nom , 
convint  qu'il  s'était  enfui  de  Paris  avec  les 
frères  Gaillard. 

11  a  été  reconnu  à  la  confrontation  par  Pierre- 
Jean  Cadudal ,  Lemercier ,  Picot ,  ainsi  que 
par  Monnier ,  qui  l'a  logé  lors  de  sou  passage 
à  Âumale  ^  et  par  Dujardin^  qui  l'a  soigaé  à 
Londres  pendant  une  maladie. 

11  paraît  que  l'une  des  valises  que  Charles 
d'Hozier  a  &it  déposer  chez  la  mère  d'Eléo- 
ûore  Bédigié,  lui  appartenait.  Cette  valise 
comenaît  entre  autres  objets,  un  frac  de  drap 
,vert ,  a  boutons  blancs ,  im  pantalon  galonné  / 
en  argent ,  un  gilet ,  des  pierres  de  pistolet  et 
des  balles. 

Il  a  nié  que  ces  objets  frissent  à  lui,  mais  en 
lui  faisant  essayer  le  frac ,  le  pantalon  et  le 
gilet ,  il  a  été  reconnu  que  ces  vêtements  al- 
laient très-bien  à  sa  taille. 

Son  plan  de  défense  est  indiqiié  par  ses  dé- 
négations* 


(  ^66  ) 
JiRJ^AND    GAILLARD.    . 

H  avait  deux  ÎÊrèrés. 

L^aîné  ,  tonnii  "soûs  les  ndtàs  de  Raouî-Gàil- 
làrd,  Sâlût  -  Viùcerit  ^  ïîouvel  et  Duval ,  à 
porté  les  armes  dans  îa  Yend^e ,  isoïis  les 
ordfes  de  Sepeaiix*  11  se  ttiêîa  ensuite  parmi 
les  chouans  et  les  voleurs  de  diligence.  On 
prétend  qu'il  était  du  noUibre  de  ceux  qui  at*- 
laqfuèrent'<!ellè  dû  Havrie.. 

On  dit  qti^eh  Tan  8 ,  îlistvaît  élkbli  un  dépôt 
de  munitîoiis*  dé  guerre  cBeè;  Pierre  tîaillard  , 
€on  cousin  ,  où  il  se  i:enaaît  pour  foiadre  .les 
balles  et  fabriquer  les  cartôucbis^  doit  3.1  se 
servait.  .;.,.. 

Aprçs  la. pacification  ,  il*  passa  eti  An^^M 
tciTé  avec  ses  deux  frères,  et  ils  feçiiréi^^&:^ 
solde  que  Iç  gouvehiènaent  anglais  àccoVdfé  ^ 
ceux  qui  se  dévouent  aies  criniinellès  ttiaçîiîr*,^ 
jiatipns.    .   ,  ,       .  ,  .        _ 

Ce  I\â6iil--Gaillàrd  s'était  rendu,  par  Haîiâ-^ 
fcourgj  à  Paris,  dès  le  mois  de  juillet  an  tii^  J 
11  avait  fconcbùrii  a  préparer  l^s  gîtes'dépHiis  là 
ferme  de  la  Poterie  jusqu^à  Paris. 

Il   fréqofcnta  les  autres  brigands  à  mesure 
qu'ils  ai  rivèrent ,  et  après  la  déccmverte  Ùh 
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Jbcbûspmitiem^  ilre^ta  cacfié  jusqu'au  moment 
où  les  barrières  dfe  Paris  ftirent  ouvertes. 

.Anaand  prétéhd  qu'étant  parti  en  .1792  > 
dans  iiB  bataillon  de  volontaires  ,  où  il  servit 
TÎflgt  inoîs^  il  revînt  aiq>rès  de  sa  mère  à 
Rouen  ^  él  ïiit  employé  dans  la  maison  de 
connherce  du  citoyen  I;;ecomte ,  {)endant  près 
de  deux  ans. 

11  paraît  ^ju'îl  né  ftit  p6int  étranger  aux 
brigandages  des  rebelle*.  Ce  qiùl  y  a  de 
certiain ,  c^^t  tjû'a^rès .  avoir  Yêhdù,  con- 
jointement avec  ses  frèrfeô^,  la  succession  de 
leur  père,  et  en  àtoii*  dissipé  le  prix,  il 
passa  aveb  son.  frèrfe  Raoul  en  Angleterre. 

îl  cmivient  qu'àyaiit  été  placé  dans  le 
dépôt  du  rè^imént  de  la  Chàtrè,  il  reçut 
d'âî)ord  un  sthelKng  (ûetif  sols)  et  ensuite 
trois  «çheîlings  par  jour. 

Il  fttt  du  nombre  defe  brigands  qui  dé- 
barqœrent  atik  pieàs  dé  là  falaise  de  Bévillè, 
avec  Kchègrti. 

En  partant  de  Londres,  ir avait  reçu  des 
armes  et  5o'  guînéés.  ' 

ïl  se  rendit  à  Paris ,  où  il  Msta  caché  en 
dtteûdantle  signal,  pour  exécuter,  avec  ses 
complices,  l'exécrable  copiplot  qui  les  avait 
amenée» 


.  Dès  que  les  barrières  de  Paris  fure&t  oa^ 
▼ertes^  Raoul  et  Armand  Graillard  sorûrent. 
ayec  Deville  ^  dit  Tamerian  >  passèrent;,  la 
nuit  dans  la  forêt  de  Moatmoreucy  ^  et  se 
présentèrent^  le  lo  germinal^  sur  les  5  heures 
de  relevée,  au  bac  de  Méry ,  ^  commutte  de 
Mériel,  département  de  SeineT-et-Oise,  pour 
traverser  la  rivière  d'Oise. 

Le  gendarme  qui.  était  de  service  à  ce 
poste  ,  leur  ayant  demandé  leurs  papiers  ^^ 
ils  répondirent  qu'ils  n'en  avaient  pas.  Le  gen- 
darme Içur  dit  qu'ils  rie  passeiaient  pas  , 
et  les  &t  entrer  dans  la  maison  du  bac.  Ils 
demandèrent  de  Teau-de-vie  ,  et  obser- 
vèrent que  si  le  citoyen  Eloy  était  présent, 
3  les  ferait  passer./  parce  qu'il  les  connais- 
sait bien ,  les  ayant  vus  plusieurs  fois. 

Après  avoir  vainement  tenté  de  déter- 
miner le  gçndan»e^  les  laisser  passer,  ou  à 
les  laisser  retourner  sur  Icurç  pas,  ils  profi-* 
tcrentde  l'ouverture  d'une  porte  sur  le  derrière 
pour  s'écHapper.  Le  gendarm|e  en  saisif;  un 
au  collet,  mais  lès  deux  auures^  vinrent  sur 
lui  armés  de  pistolets  ,  le  forcèrent  à  lâcher 
prise,  et  ils  se  sauvèrent  tous  les  trois  du 
coté  dé  là  forêt. 

Le  gendarme  cria  au  voleur  et  à  l'assas- 


(369) 
sin ,  pour  engager  les  citoyens  k  les  pouir- 
«uivre.  A  Tinstant  un  grand  nombre  d'hîd)!- 
tants  de  Mériel  et  de  Pile  Adam^  armés 
de  bâtons^  de.  pierres  et  d^armes  a  feu,  ac- 
cowurent  avec  un  zèle  et  un  dévouement 
dignes  des  plus  grands  éloges  ;  les  trois  bri- 
gands battirent  eh' retraite  et  tirèrent  plusieurs 
coups  de  pistolet,  dont  Tim  aurait  atteint  le 
xdtoyen  Cousin  ,  de  Mériel,  si  la  balle  n'eut 
frappé  un  bâtOB  qu'il  tenait  dans  ses  mains.  . 
"  iVaaul-Oai^ard,  blessé  par  plusieurs  coups 
de  feu,  fut  le  premier  arrêté;  il  refusa  de 
fournir  aucune  réponse  précise  aux  questions 
qui  lui  Cur^i  £ùtes  par  le  juge  de  paix  de 
Tîle  Adam. 

^  II  fut  xtsaigpoTté  à  l'hospice  civfl  de  Pour- 
toise  ,  où  il  est  décédé  le  i5  gerarâial.  H 
jrisulte  d'ua  pwxcès-vèrbal  du  inéme  jour, 
que  son  corps  ayant  été  représenté  à  Louis 
Picot ,  à  Jacques  Verdet  et  à  CatheHne  Mo- 
jdôt  Osvalt  p  son  épouse ,  ils  l'ont  tous  re- 
connu. / 

A   ré^rd   d'Armand    Gaillard  arrêté  par 

les  habitants  de  l'île   Adam,  on  trouva  sur 

lui  une  paire  de  pistolets  de.  pt^cfiew 

>      Interrogé    par    le  juge- de   pàit  de   l'île 

Adam  ^  il  dit  être  parti  d'Angkterre,  et  être 
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Tenu  à,  Paris  depuis  environ  deuj^  moif  r.a 
demi  ,  à  TinTitation   de  «on   irèrt^  Raouii^j 
mais  il  refusa  de  déclarer  où  il  avait  kigéà' 
"Paris  9   et  depuis,    quel*  teoipn    il  tm  éfâk 
sorti. 

Confronté  avec  Leclerc  it  QuJeivateur  à 
Mousseauy  conimune  de  SaintrOpes^  il  a 
été  reconnu  pour  être  du  ncjDJbl^  des  5'  k  6 
individus  qui-  avaient  fa^t  ^{d^ohir  leun 
chevaux  chez  lui.  Toqte  sia  défcao^e  s'est 
bornée  a  nier  <E^%  eût  |>siiiti$9||)ié  à  ]a  cœsv 
piration» 

JVOJ^L    BlfeùURS. 

.    Noël  D^çorps  a  été  àt«t^*kn%^W 
fax  parti  dçs  rebelles.  :      i 

Malles  lui  a  dmmé  un  b«^ét  ^  Memè^- 
pjxpx  dans  Farméo  royale»    • 
.    Il  était  ûVL  ceiattoii  avec*  uâ  ntnnmé^  Rbsày', 
d'Qrlésp^^  qui  avaît.aervi  danfS  rarinée  des  rét 
belles  ;  cet  individu  lui  donna  quinze  roms^ 
savoir  :  cinq  pour  lui  et  dix  poiu?  sou  frère. 
.^   11  çcHUifit ,  MQnnier  à  Rouei>  en- 1  ygS . 

Il  a  logé^^^^  lui  à  Aumale. 

^   A  Tépôquc  où  les  conspirateurs  furrivaiex);! 
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4'AugIeteiTe  «n  !France^  il  s^est  attaché  ait 
service  de  Raoul  GaiUard  ,  dit  Houirel  y  ^pa 
hu  domnsûf  trois  livrer  par  jour» 

Il  a  été  à  Paris  arec  Boniface  Colliaux  ,  et  a 
demeuré  avec  lui  faubourg  Saiat-Dems* 

Il  alla  ensuite  demeurer  rué  de  Varennes, 
chez  Thibierge  ;  il  avait  soin  des  chevaux 
d'Hourel  et  de  Loy seau  ^  dans  une  éciu'ie  situé» 
même  rue. 

Il  a  ^ccompagaé  Houvel  à  Auiaale. 

C'est  lui  qui  a  conduit ,  d'Aumale  à  Paris  , 
la  fiUe  Payçti  ,  pour  aller  dans  la  maison  de 
Verdet,  quî^était  im  des  refuges  et  des  points  de 
ralliement  des  conspirateurs. 

Il  avait  apporté  chez  Monnier ,  à  Aumale  , 
une  boîte  à  compartiments  qui  contenait  des 
balles  et  des  cartouches. 

Il, a  soutenu,  lors  de  son  arrestation,  qu'il 
ne  venait  pas  de  Paris ,  qu^il  y  avait  deux 
jours  qu'il  était  arrivé  de  chez  sa  mère ,  et 
qu'il  devait  partir  le  lendemain  pour,  aller  à 
Paris  ,  chercher  de  l'ouvrage. 

Il  a  ajouté  qu'il  était  chargé  de  voyager 
pour  un  nommé  Duchesne  ,.  marcjband  de 
pierres  à  hisil ,  demeurant  à  Blojus ,  et  les 
r'enséignements  donnés  par  les  autorités  coasr 


tttaéeè  y  «Bncmcent  qu^il  n'existe  pas  à  Blois  \ 
4e  Buchesue  y  marchand  de  pieri-es  à  fiisii. 

Il  a  fini  paF  avouer  tous  les  faits  dont  il 
^fi^t  d'êtt'e  rendu  comjAev  'et  a  dit  pour  sa 
défense,  que  c'était  son  fi^èreiqui' Farait  en- 
Çagé  à  .servir  le  parti  royaliste*  ' 

.  Qu'il  lui  avait  annoncé  que  leprojet  de  ré* 
lablir  les  Bourbons  sur  le  trône,  jetait  d'accord 
avec  Bonaparte* 

Il  a  même  pouâsé  le  ridicule  jusqu'à  dire , 
Çœ  quand  il. avait,  été  arrêté  1  U  croyait  (pie 
Bonaparte  l'était  aussi»  :  .       ^. 

JOYAVTy  dit  VILLENÈIIVE. 

Jl  ja  servi  pkrmi  les  cbouaqç. 

U  qpt  depuis  îong-tpmps  aide-de-camp  ^d 
Georges  Cadôudal  ,  et- paraît  lui  avoir  voué 
un  grand  attacbement.  .  /   . 

Les  démarcbes  ,  lés  invitations  d'une  inère 
épidrée  et  d'une  famille  plongée  dans  la  dou-^ 
leur ,  ix'bht  pu  l'en  séparer» 

II  était  à  Paris,  à  l'époque  du  S  nivôse;  il 
y  voyait  tous  les  bonunes  qui  ont  été  accusés. 

C'est  lui  qui  avait  contribué  à  déterminer 
la  femme  Guilloux  à  loger  Saint-ileiamt;^  qu'il 
allait  voir  souvettt. 
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Il  àTaît  connu  cette  femme  au  Temple  ,  où 
a  ayait  été  détenu. 

Il  a  pas^é  la  nuit  du  trois  au  quatre  nivôse 
chez  elle  ',  près  de  Saint-Rejant ,  avec  Bour- 
geois. ,  un  médecin  et  un  prêtre. 

Il  a  été  prévenu  d'avoir  aidé  à  emporter  le^ 
deux  nivQSie,-  de  la  poudre  qui  était  chez 
Saiat-Rejant  et  une  blouze  bleue  de  charre-  • 
tier. 

'  11  a  été  mis  ein.  accusation,  le  a5  ventôse' 
an  9.  .  ^ 

^  Une  ordonnance  de  prise-de-corps  a  été 
rendue  contre  lui  le  même  jour. 
.  Elle  lui  a  été  notifiée  Ip  26 ,  à  son  domicile 
I  indiqué ,  rue  d'Argenteuil ,  N.«  311.  .    ^ 

Après  s'être  long-temps. caché ,  il  parvint* 
à  s'embarquer  pour  Jersey,    et  rejoignit  en 
Angleterre  son  général ,-    qui  n'avait  pas  eu 
moins  de  peine  que  lui  à  s'y  rendre* 

Il  a  fait  avec  lui  partie  du  premier  débar- 
quement. 

Il  a  logé  trois  ou  (juatre  jours  eu  arrivant  à  * 
Paris,  chez  Denand ,  niarchand  de  vin,  rue 
du.  Bac. 

Il  a  logé  avec  lui  quai  de  Chaillot  et  à  Paris, 
rue  de  Carême-Prenant  et  rue  du  Puits-l'Her- 
xûite ,  près  le  jardin  des  Plantes. 
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Ils  étaient  ensemble  chez  la  fruitière,  nioti* 
lagne  Sainte-Geneviève. 

Il  en  est  parti  arec  Burban  ,  après  Taires- 
tation  de  Georges,  pour  loget  ehe^  Caron, 
parfumeur  ,  rue  du  Four  S^oA^^eraï^in  >  où 
il  est  resté  dix  jours. 

Les  recherches  de  la  police  l-oai  forcé  d« 
fuir. 

Il  a  choisi  pour  repaire ,  la  maison  de  Du- 
btiisson ,  où  avaient  logé  beaucoup  df«itrc« 
conjurés. 

Le  quatre  germinal ,  cette  madson  f ut  in- 
Testie  par  la  force  al*mée. 

H  importe  de  feiire  connaître  ce  qui  s*est 
passé. 

Dubuisson ,  qui  était  à  la  fenêtre  au  moment 
où  le  commissaire  de  police  arriva,  s'est  pré- 
cipitamment retiré. 

Il  a  fermé  la  porte  d'entrée. 

Des  coups  redoublés  n'ont  pu  le  détermi- 
ner à  ouvrir. 

Un  serrurier  a  été  appelét. 

En  entrant ,,  on  a  saisi  des  effets  qu'il  a 
dit  ne  pas  lui  appartenir,  et  que  son  épouse , 
qui  était  sortie  et  qui  re^itra  quelques  miautes 
après ,   a    dit    ayoir  4té  apportée^  par  une 


(  ^1^  )  i 

kmûie  qu^elie  ne  connaissait  t)as  ^  pbtiï  txtt 
jeime  Ëion^me ,  qui  était  resté  ches  elle ,  pén'' 
dant  enviroji  deux  heure». 

Cette  fejmipe  interpellée  d^  déclai-er  si 
elle  ^Tait  Ipgç  des  individus  >  sq^xès  pUisieuré 
réponses  négatives  ,  e$t  coagivenne  qu'elle 
avait  logé  deux  frères.  Elle  a  dit  ensuite  qu'eiUb 
avait  encore  lojgé  deux  autres  personne;. 

DubutssoU  interpellé  ,  a  déclaré  qu'il  n'a- 
Vait  logé  personne  }  puis ,  qu'il  ^vait  dqnné 
aisyle  à  deux  individus.  Prçssé  de  dire  la  vé* 
rite  ,  il  a  déclaré  qu'il  y  ^vaît  mt  individu  ^ 
qui  logeait  chez  lui  ,  ipais  que  (çet  individu  ^ 
dont  il  ne  connaissait  pas  le  nom  >  était  socti , 
et  qu'il  ne  rentrerait  que  vers  8  heures  du 
ftoir. 

.  Cependant  ^  tout  annonçait  que  des  per* 
•Dnnes  devaient  être  cachées  dans  cette  r^ai-^ 
«on»  On  fît  toutes  les  perquisitions  possibles'. 
On  tâcha  de  nouveau  d'obtenir  des  aveux  , 
faais  ce  fut  infructueusement. 

Oïl  pliait  se  retirer  ,  lorsque  pour  place? 
tine  ^eiFtinedle^  en  dérangea  une  fontaine  appli- 
quée contre  un  mur* 

On  s'^pQérçut ,  à  quelque  mouvement ,  que 
|a  plauche  k  laquelle  c§t(e  fioixtaine  était  attaf> 
chée  ;  était  mobile  et  l^b^ait  apperoenaû  vmt 

i8. 


(  ^76  ) 

iHiTcrture    d'environ   soixaMe-quînze    ccntî» 
mètres  de  haut  y  sur  cinquante  de  large. 

Le  citoyen  Pâques,  inspecteur  général 
près  le  ministère  du  grand-juge ,  ayant  passé 
Ba  main  dans  cette  Ouverture  ,  se  mit  à  crier  : 
Ils  sont  ici  !  à  mm  ,  gendarmes  1  je  vienâ 
tde  toucher  une  jambe. 

Aussitôt  les  gendarmes  se  sont  placés  pu- 
devant  de  cette  ouverture  ,  par  laquelle  on  a 
Vu  le  bras  d'un  homme  qui  tenait  un  pistolet* 

C'était  le  bras  de  Joyaut. 

Un  gendarme  donna  uu  coup  de  pointe  de 
sabre  sur  le  poignet  de  Joyaut. 

Plusieurs  coups  de  pistolet  ont  été  tirés 
dans  la  cache ,  sans  que  ceux  qui  y  étaient 
parussent  être  blessés  ,  ni  disposés  à  se  rendre. 

On  vit  toujours ,  au  contraire,  reparaître 
à  l'ouverture  le  bras  de  Joyaut  armé  d'un  pis- 
tolet ou  d'un  poignard. 

On  ignorait  le  nombre  des  individus  qui 
pouvaient  être  retirés  dans  celte  cache.  Où 
îit  une  réquisition  au  poste  Saint  Martin. 

Le  renfort  arrivé  ,  malgré  les  coups  de 
pistolets  tirés  de  nouveau ,  les  coups  de  sabres 
et  ûpf  baïonettess  lancés  dans  TouYerture ,  Id 
jréiisSQncQ  tut  longue. 


•       '  (^77) 

ïlnfîn ,  Joyaut ,  qui.  s'était  si  souvent  pré-* 
sente  armé  >  annonça  qti^il  se  rendait  ^  mais 
dans  Tinstant ,  il  lança  un  coup  de  poignard  à 
un  &silier  qui  fîit  blessé  à  la  main  droite. 

Cette  action  infâme  ayant  décidé  à  donner 
Perdre  d'aller  chercher  des  pompiers ,  pour 
inonder  les  brigands ,  ils  déclarèrent  qu'ils 
n'entendaient  plus  résister. 

Joyaut  sortit  le  premier  ;  il  avait  sur  lui  deux' 
pistolets  et  un  poignard  de  fabrique  anglaise. 

Avec  lui  étaient  Burban  ,  également  armé 
de  pistolets  et  de  poignard^  et  Datry  /  ex-chef 
de  chouans. 

On  a  trouvé  dans  la  cache  divers  effets  qui* 
leur  appartenaient ,  un  pain  de  quatre  livres^. 
quatre  bouteilles  de  vin  ,  deux  volailles  et  un 
jambon  cuit. 

Joyaut  portait  deux  ceintures  garnies  de 
pièces  d'or.  11  aVait  aussi  des  cartouches 
à  balles. 

Interrogé  ,  il  a  prétendu  que  c'était  Datry 
qu'il  avait  rencontré  ,  qui  l'avait  conduit  chez 
Dubuisson^  comme  si ,  en  sa  qualité  d'aide-de- 
camp  de  Georges  ,  il  ne  connai3sàit  pas 
tous  les  repaires  des  assasins. 

11  était  porteur  dfun  passeport  anglais  au 


(  278  ), 
nom  àe  VîUeneure,  et  de    billets^  de  "la 
banque  d'Angleterre, 

Devant  le  magistrat  chargé  de  Tinstruc- 
tîon ,  il  a  dit  qu'il  ne  pouvait  affirmer  s'il  était 
ou  non  à  ï^aris  au  5  nivôse, 

îï  est  convenu  d'avoir  vu  Saint  ^Réjant 
chei  la  femme  Guîlloùx, 

11  a  été  recoDpu  par  la  femme  Verdet ,  et 
par  la  femme  Denand. 

Il  l'a  été  également*  par  la  fruitière  che» 
laquelle  il  a  demeuré  ,  Montagne-Sainte-* 
Geneviève  I  et  par  sa  fille.        .  , 

H  la  été  par  Caron  et  pso:  une  de  ses  &le$  d«: 
boutique, 

H  l'a  été  par  Lérîdant,  frère  d'un  aiu:ie&  aide; 
de  camp  dç  Georges ,  qu'il  a  attaché  à  te  cons», 
piration  j 

Par  Léridant ,  qui  a  été  partout  où  il  était 
avec  Georges  :;  ... 

Par  Léridant,  qu'il  a  envoyé  porter  dix  Ioiri& 
•  à  Versaillestr  à  une  ex-religieuse  qui  devait i 
sans  doute  ^  en  faite  emploi  pour  loger  ;et  pow-. 
rir  les  conjurés  ;  . 

Par  Léridautr  qû*il  afaît  e^voywiparSeofîget' 
à  Rennes  pour  porter  tro^iscents  louis  è^Liaha^Q; 
St%  Hilaîre  ^  dit  Baoul  ^  amre  çQnjwe  j 


^^79  )       - 
'   Par  Lérîdant,  qui,  le  16  ventôse, rjccôm-^ 
][>agtiâit  boUtevàrd  Antoine  ,  pour  f  cncontrer 
une  fille  nommée  Julie  BouTçt,  qu'il  pensait 
j)ouvoir  lui  trôuYef  une  retraite  assurée. 

Ses  démarches  auprès  du  secrétaire  de  Mo- 
rfeau,  les  prôpositicms qa^il Ta  diargé défaire^ 
•ont  conmièfe. 

Il  avait  remis  une  somme  de  onze  mille  et 
qoelqnea  cents  li^s  fa  iinl)ailquiier ,  qu^  a  re«>^. 
tirée. 

il  a  pit^éUté'fiti  Mèaie  banquier  pôtrr  etivi-^ 
ron  cent  cinquante  mille  livres  de  lettres^  éé 
ehaûge« 

Cealo^  ap^f^enaiëntlSiett  cônMammentï 
la  conspiration,  dont  il  «st  un  des  principauié 
ageistd..  ■  .-'  -J  "   •  ■         '  ^'    \^ 

n  a  été  fourrer  dans  la  marinier  francise  ;^ê. 
iésefté  etVektangé  Soiis  lés  drapeaux  de/v 
émigrés^  ^  ,  v    \ 

^  Il  a  échappe  à  Qujberbn^jet  a.été  Eut  oJEÇciop, 
k  ^on  retour  en  Angleterre..  < 

Incorporé  dans  les  Toïontaires  àd  r%HtieiJb 
de  Royal  çB|ig^wt  4e  la^Çj^tf^  âL#  ^  «»)P#r- 


(:i8o  ) 
Licencié  à  la  &uite  d'une  révolte }  il  est  ren- 
tré en  France ,  et  s'est  jeté  dans  les  chouans  du 
Morbihan. 

Il  a  été  fait  adjudant  de  division* 
A  la  pacification  ,  il  ^'èst  retiré  à  Rennes , 
où  Von  prétend  qu'il  touchait  du  gouvernement 
britannique  une  sommé  de  soixante  francs  par 
mois.        ..-   .  ; 

-  ?L  f^^  passé ,  il  y  ^^,  enviroii  deux  ans ,  en 

Angleterre. 

^  Ses  liaisons  avec;  Roger  dit  Loiseau ,  sont 

connues. 

Il  n^a  jamais  joué  un  rôle  important  parmi  les 
réyolté^^  mais  il^passe  pour  être  i:apable  de 
tout  par  fanatijTÇQje  d'opinion.  . 

Il  a  été  arrêté  avec  Burban  et  Joyaut  cheft 
Dubuisson  ^  où  la  fiHe-  Hizay4'allait  voir. 

On  sait  quelle  a  été  la  résistance  des  Bri- 
gapds.  ,  ;    .     . 

•     Il  avait  loge  ayant  çhe:ç  Michdot,  rue  de 
Bussy. 

C'était  un  logement  prépare  pour  les  conju- 
rés >  coinme  celhî  dé  Dubuisson.  î 

Au  ministère  de  la  police  il  a  dît  ne  jias  avoir 
de  domicile.  '  -'         '  ' 

'   11^1  convenu  d*avoîr  servi  sdus  Georges. 

Il  a  dit  avoir  connu  Burban  et  Joyaut  à' 
Rennes» 


n  a  dit  qu^îl  y  avait  huit  jotirs  qu'il  cou- 
'  ehsdc  chez  DubuissoD. 

:  11  a  avoué  que  Burtetn  kd  avait  fait  toucher 
dans  cette  maisou  une  fois  sixJoùis,  et  une  autre 
fois  cinquante  loùis. 

Lforsqu'on  lui  en  a  demandé  le  motif ,  il  a 
répondu  <{ue;c^étttit  uiie  gratification  dont  on 
Favait  chargé  pour.lui*  '^ 

Cette  gratification  était  incontestablementie 
prix  de  son  serment  de  fidélité  à  la  conspiration. 

U  a  été  reconnu  par  Michelot ,  sa  femme,  ei; 
sa  fille ,  pour  avoir  logé  chez  eux. 

C^estSpinqui  l'y  avait  conduit,  sans  doutQ 
^.  Tin^àalion  de  Charles  d'Hozier^  qui  Tavait 
à!wôitd  placé  chez  Hizay ,  rue  N^uve  St.  Ni- 


I. 


moment  de  aon  arrestation,  il  savait  qu^ 
JpyaiH  et  Burban  étaient  signalés  comme  étant 
du  nombre  de  conspirateurs;  on  ne  l'eût  cer-, 
taînement  pas  trouvé  avec  eux,  s'il  n'eût  pas. 
été  leur  complice. 


B  U  R  B  A  isr. 


Il  a  servi  dans  les.  chouans  sous  le  nom  dé 
Barco.  '-^  . 

•  ^11  été  attaché  à  réiat-major  de  Georges. 


(  »«»  ) 

Jl  f«S6e  p^r  être  féroce*  - 

Lors  des  môuTementa  tpA  edrém  1km  iéadbi 
rC^Mïtfi ,  hik  0ïEioi$  db  sefActtibre  1799»  ^^  ^ 
)^u£  à  J<ff9LW  et  à  hàhèj<  pour  rfecniwr. 

Il  est  Tenu  à  Paris  peu  de  leM|ps  après  là 
)oumés  du  3  uitôse. 

Làpôlice^instl'ujledé  sM  IkiMMJtt  «¥ëe  tti 
nommé  Piogé ,  le  fit  arrêter. 

Le  16  tûessidof ,  H  fut  interrogé. 
'  tl  prétendît  (jù')l  avait  fui, parce  qii^il  avait  été 
poursuivi  tômmè  tous  les  autres  royalistes , 
lors  de  laffaife  du  S  nivôse^  et  on  soudent  au 
<»!itrâire,  ^jue  c'est  lui  qui  a  Voulu  se  servir  de 
ékle  journée  j)ourfeirè  tourmenter  ceux  qui 
ïrtfteiitotpâôicïe  »ôn  opinion; 

Il  n'a  pas  dissimulé  ses  rapports  avec  Piôgé^ 
^^puis  frété  prétenu  de  conspiration. 

fûterpellé  'dër  déclarer  sa  demeure,  il  a  ré- 
poddu  qu*il  né  rei^tàît  jân^ais  qu'un  jour  dan* 
Aaque  kôtfel,  âân  d^avoir  plus  de  sûreté^, et 
qu'il  ne  pouvait  indiquer  où  il  avait  logé. 

On  avait  trouvé  S|ir  Wi  une  carte  de  sûreté  au 
pom  de  Louis  Martin  ;  il  soutint  l'avoir  ache* 
tée  lin  louis.,  ,,       .,  j      ; ' 

il  avoua  qu^il  avait  fabriqué  le  visa  de  la  Bju* 
i^icipalité  4^Q«e«ttV)^)erg\^  #90  pa^epait» 


(  a85  > 
et  quil  arait  contrefût  son  écritoft  âiftaÉttjtu'il 
avait  pu»  ^  ^ 

Il  fut  envoyé  à  Bicêtre ,  fetli'efi  66niiqa'eA> 
tiron  un  an  après  sous  la  QCHiditida  qu'il  se  rënr- 
urait  à  IffencUch  pour  y  yivre  sous  la  fiUnmil^ 
lance  du  maire. 

II  était  k  Rennes  au  mois  de  bmmaire  der* 
nier ,  lorsque  Georgeâ  Cadoudal  eatcy^  dePà* 
ris  Léridant  le  jeune ,  \)wa^  remettre  trots  e<mii 
louis  à  Lahay e^âio^Hilaire»  dît  KaouL . 
.  Cest  lui'DQkéme,  comme  on  Vzru,  qui  Vm 
conduit  au  milieu  de  la  nttit ,  à  travers^  cbanipi 
dans  un  petit  village  distant  de  Rennes  d'eâVi- 
roù  une  lieue  ^  ou  était  alors  Lahaye^Saitit^ 
Hilairê. 

'  L^attention  qu'on  avait  eue  de  donner  soi^ 
adresse  à  Léridant  ^  prouve  qu^il  était  instruit 
de  la  destination  des  fonds  évidemment  eiH 
Toyés  pour  distribuer  à  des  hommes  à  dé^e-^ 
tion-,  cpri  devaient  tâcher  de  déli^miner  des 
mouvements  dans  k  Bretagne  ou  yeiiir  jamâi?è 
les  assassins.  .. 

Il  n'a  pas  tardé  kse. mettra  «H  ^iiie.p9iif^se 
rendre  à  Paris* 

On  Ta  yu^  Versailles  ch^  }?6i(-reK^eis6 
Brossard^,  /^    .   .  '     " 

Chez  rej^-religieuse  Bro$9ar4^  f<i\i^  4'oa  awit> 
également  Roger  ditLoiseau^  et  Hervé* 


(a«4) 

ArrÎTé  à  Paris ,  il  s'est  empressé  de  Toif 
Georges  Cadoudal^  Joyaut>  et  tous  les  ancieos 
diefs  de  rebelles  initiés  dans  la  conspiration. 
•    lia  logé  trois  jours  sous  le  nom  de  la  Serre, 
chez  Verdet ,  rue  du  Puits  THermite. 

A  la  sollicitation  de  la  femnië  Verdet  >  il  a 
couché  une  nuit  chez  la  demoiselle  Maiigeot, 
chez  laquelle  on  a  trouvé  le  ss^re,  le  fusil  et 
des  effets  de  Georges. 

Il  a  logé  avec  Georges  et  Jo^aut ,  pendant 
eaviron  trois  semaines^  à  la  toont»gue  Sainte- 
Geneviève  ^  maison  de  la  fruitière. 
-•  Il  y  était  lorsque  la  découverte  de  la  conspi- 
ration fut  publiée. 

Il  y  était  lorsque  partout  on  s'occupait  des 
conspirateurs. 

Toujours  inquiet ,  il  ne  manquait  pas  de  de- 
mander à  la  fille  de  la  fruitière  lorsqu'elle  ren- 
trait, ce  qu'on  disait  de  nouveau. 
'  Un  jour  elle  lui  répondit  que  le  bruit  public 
était  que  le  coquin  de  Georges  était  parti  en 
aide-de-camp. 

Georges  étàît'pf  ésent  ;  crainte  de  se  déceler, 
3s  ne  se  regardèrent  même  pas. 

Joyaut  ne  fit  rion  plus  aucune  cèservation* 

Un  autre  jour  elle  lui  dit  qu'on  annonçait 
qtïe  le  coquin  de  Georges  était  sorti  dans  ua 
cercueil.  ' 


(385)        . 
n  répondît  :  Je  Toudrails  bien  étre^  sorti  de 
même. 

Cette  réponse  qui  était  bien  de  nature  k 
inspirer  des  soupçons^  ne  fit  aucune  impres-. 
tion  sur  la  jeune  personne  j  parce  qu'on  liii 
avait  persuadé  qu'il  se  cachait  ,  ainsi  que 
Georges  et  Joyàut  à  cause  des  dettes  qu'ils 
avaient  contractées  ,  et  aussi  parce  qu'ils 
avaient  eu  l'attention  de  <^hanger  de  nom. 

Georges  et  Joyaut  qui  étaiçnt  présents  se  gar-* 
dèrentbien  encore  défaire  aucune  réflexion. 

Ils  eurent  tous  trois  la  même  prudence  lors- 
qu'un jour  la  mère  de  cette  jeune  personne  ren- 
trant chez  elle  après  avoir  entendu  parler  dans 
différents  endroits  de  la  conspiration,  leur  dit 

avec  l'expresssion  réelle  de  la  douleur. 

Oh  mon  dieu?  a)Ous  ne  sat^ez  pas!  on  dit 
<jue  ce  malheureux  Geor^s  ueut  nous  faire 
tous  périr;  si  Je  savais  oU  il  est,  je  le  ferais 
prendre. 

Burban  était  encore  chez  cette  fruitière  arec 
Georges  et  Joyaut  le  18  ventôse. 

Cest  lui  qui  devait  monter  dans  le  cabriolet 
avec  Georges  Cadoudal. 

C'est  lui  qui ,  probablement,  devait  le  con* 
duire  dans  ua  eudroit  préparé. 


*  t^«DSft]itt>ieti  qû^il  serait  obligé  d'aban^ôxitiet 
mi  premier  moment  le  logement  de  la*  mon-» 
iRgne  Sainte-rGréneriève,  il  avait  été  chez  le 
citoyen  Carcm  ,^  connu  d^im  de  seà  parmits ,  et 
l'araît  détermina  à  la  recevoir  avec  un  de  aei 

Aussi^t  la   nouvelle  de   Tairefitatiou    de 
ÇçpV^^^f  il  ^*7  rendit  avec  Joyaut* 
Us  y  restèrent  dix  jours. 

it^  5o  pluviôse,  un  agent  voulut  l'arrêtei? 
dw8  cette  maison,  mais  il  lui  donna  un  coup 
dQ  poignard  daps  le  In^as,  et  s'évada. 

•^  Le  fi!  qui  avait  conduit  chez  Caron ,  devait 
Êicilitar  les  moyens  d'çn  trouver  itm  autre 
pour  arriver  au  repaire  où  il  s'était  retiré  avejC 
Joyauu 

Des  renseignements  conduisirent  rue  Je^- 
Robert,  n*.  a4 ,  au  domicile  de  Dubuissoa* 

*  On  «ait  ce  qui  S'est  passé  avant  de  pQuvoif 
arrêter  les  conjurés  qui  s'y  étaient  ]:etrai^chés« 

-  Burban  y  a  été  saisi  ^rmé  de  d^^  pistol^ 
et  d^un  poi^aï*d  pareil  à  celui  dç  /oy£^ut« 

:  Ififterrogé  au  ministère  de  la  police,  ^  n'a 
pu  disconvenir  qu'il  connaissait  Datry  ar|*êté 
aiTiç^Jini. 


G^"V 


J^jflrï^j^^fuv    t^: 


(;a87  )/ 
f;    H  n^a  p^tf  ^oulu  dire  oii  il  Arût  kgé  m  ajrtî^ 

^  ^  11  u^a  P99  TQuIu  cOi^eDil*  ^'îl  contiaiâsait 
^ÇarPfi%  •.•.'..■.' 
f.    11  ^  refusé  49  44cl;»¥er  c{tti  M  *rm  4oÊxùê 
i  Tadrewe  de  Çr^ige^N,         , 
.    Il  a4it qu'a  neyçv)aU|i|pjj|i(fi$ii9^  -Nantit» 
malheureiis^Moil  4ort. 
I)evaiitl0^lj|agi8t3r3it  d)gi§449  l'^î^niçttoft, 
,  ]laétérçpQ9nu|)^  Jai^itiçrejet^s^SllQ. 

II  Ta  été  par  la  fille  Hizay^  jyçff  CV^^»  et 
_  P%rjme  de  ses  filles  de  houti<ji|Q;  -il  J'^.éîé  par 
^on  etsafçmme.    :  .        .>.• 

^    âP*"^?"^*^^^^^  **^^'*^^^-"  à.  p9^îs,.,C'fsl 
è  qa^il  était  i^enaçé  d-etrç  arfçté  ^am  sp^ 

■-  :|Bl$'ilayu  Georges^  c^es^  sio^plçinent  parM 
%^litt  esttrè^^ttaché.  \ 

LEMÊRCIER.     . 

Lemercier  a  servi  dans  le  parti  de  la  çlioûàn^ 
'  terie  en  1^  5-  -  ;  ^  •    >. .  ^.  - 

A  V^i^çfm  4e  ranamsâs^  il  mi  dtéposé  les 

Qugnd  la  olioiiimxflrio  s^e^  fermée  de  nour^ 
▼oau,  tt  y  est  rentré  ;  il  ?  encore  déposé  les 
;  afoie^  à  k  secoie^t  pacîâoaiioa^  et  n  trayaiULé 


(a88)     , 
)i  Grand  Champ  dans  Tadministratlon  munici- 
pale^  pendant  l'espace  de  dix-huit  mois. 

Il  a  ensuite  repris  ses  liaisons  avec  les  chefs 
des  rebelles.  Il  convient  lui-même  que 
Georges  lui  a  donné  24  &•  9  et  que  pendant  trois 
mois  de  suite ,  il  a  été  payé  par  deux  de  set 
agents  GuiHemotte  et  le  Thiais. 

Au  mois  de  mai  de  Tan  180:2  ^  il  a  passé  en 
Angleterre  avec  environ  vingt-cinq  individus, 
parmi  lesquels  étaient  Cadudal,  Jean  Lelan, 
et*  Jean  Louis. 

Arrivé  à  Southampton ,  des  prêtres  français 
et  des  émigrés  lui  ont  procuré  des  logements. 

Il  a  reçu  par  jour  deux  schelings  qui  lui 
ont  été  payés  des  deniers  du  gouvernement 
britannique. 

Il  a  reçu  Tordre  de  repartir  pour  la  France  ; 
on  Ta  embarqué  avec  sept  autres  conipagnous 
de  voyage.  Il  convient  qu'on  lui  a  donné 
trente-six  louis  ,  et  qu'on  lui  a  remis  une  paire 
de  pistolets  et  des  cartouches  à  balles.    ^ 

.  Arrivé  à  terré ,  il  a  été  conduite  atec  ses 
compagnons  de  voyage,  par  Lemaire  à  la 
ferme  de  la  Poterie;  il  y  est  resté  quinze  jours. 
Plusiem^  de  ses  compagnons  sont  partis  pour 
Paris.  Un  guide  est  Tenu  les  chercher.  Il  s'est 


(«89)  • 

Brrété  à  peu  de  distance  ;  il  a  encore  séjourné 
quelque  temps. 

Il  a  TU  dans  les  différents  séjours  quelques 
chefs  du  parti  de  Georges  ;  il  a  xeçu  dix  louis 
d'un  habitant  des  environs  d'Aumale. 

Il  a  été  chez  Mônnier  à  Aumale ,  y  est  reste 
TÎngt-quatrè  heures  ;  on  lui  a  fait  faire  un  habit 
d'uniforme  vert. 

Il  a  été  à  Gaille-Fontaîiie,  chez  la  veuve 
Lesueur  ;  y  est  resté  à-peu-près  un  mois  avec 
Louis  pucorps ,  et  a  ensuite  été  conduit  dans 
un  autre ,  endroit ,  où  il  a  séjourné  quelque 
temps. 

Là  se  sont  réunis  Louis  Ducorps,  Lelan^ 
Cadudaly  et  Pierre  Jean;  ils  se  sont  avancés 
vers  le  département  de  l'Orne  ;  ils  ont  passé 
au  Pont-de-r Arche,  et  ont  continué  ensembld 
leur  route. 

Ils  ont  marché  de  nuit  par  des  chemins  de 
traverse,  et  ont  couché  dans  les  bois. 

Louis  Ducorps  les  a  quittés  aux  environs  de 
Conches.  La  nuit  du  1 3  au  1 4  ventôse ,  ils  ont 
couché  chez  Bourdon,  où  ils  s'étaient  fait  con- 
duire par  Jobey. 

La  nuit  du  i4  au  i5  chez  Morin. 

La  nuit  du  i5  au  i6  chez  la  Sifletière. 

Le  i6  au  &oir  on  les  a  conduits  dans  1« 
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(  290   ) 

moulin  de  Lccomte  ,  et  de-îk ,  Hur  fe  chemîft 
de  Saint-Evroult. 

Ils  ont  continué  leur  route  jusqu^auprès^ 
Rennes. 

Ils  ont  couché  le  24  à  Loisel. 

La  nuit  du  2 5  au  a6 ,  ils  ont  pris  la  route 
de  Sftint-Aubin-du-Comiier. 

La  gendarmerie  était  à  leur  recherclie; 
Lemercier  a  été  arrêté  dans  la  commune  de 
Mézières  ;  il  a  fait  usage  de^es  armes  ,  et  a 
blessé  le  gendarme  qui  était  à  sa  poursuite. 
On  a  trouvé  sur  lui  mie  bourse  contenant 
trente-deux  louis  en  or. 

Dans  ses  interrogatoires  y  il  est  convenu  de 
tous  ces  faits  ;  il  a  déclaré  qu'il  allait  vers 
Paris  j  mais  qu'ayant  entendu  dire  que  le 
complot  était  décourert ,  il  avait  dirigé  sa 
route  vers  la  Bretagne. 

Il  a  dit  que  le  complot  consistait  à  renverser 
le  Gouvernement  actuel ,  et  à  placer  Louis 
XVIII  sur  le  trône. 

Cet  homme  accoutimiéà  marcher  parmi  les 
guides  de  Georges  ,  ne  s'était  pas  embarqué 
sans  connaître  toute  la  coaspirSilion  ;  il  venait 
pour  la  servir. 


or 


(  agî  ) 
C  A  D  U  D  ji  L. 

Il  <d8t  <le:Ja  tE^tne  commune  et  de  la  mÀoae 
tamâkque  Georges. 

il  a  servi  ^anâ  la  dbouannerie  ;  il  était  <:api«« 
laine* 

Il  a  pas9e  ^  il  y  a  environ  deux  ans  ^  en  Aii^ 
gkterre  ;  il  y  recevait  deux  schellings  par 
jour ,  et  ail  bout  de  quelque  temps ,  on  lui 
donna  quatre  louLs  pour  son  habillement. 

Après  être  resté  près  de  deux  ans  àRomsey^ 
il  a  reçu  de  Guillcmote ,  l'ordre  de  se  rejpdre 
à  LÀlârés  avec  lui  ^  X^emercier^  JLelan  et 
Jç^iiouîs.  ' 

.\1ftiséjouma  à  Londres  environ  vîngt-quatr)» 
lë&^  ;  iLeut  ordre  de^Mirtir  sous  la  conduite 
&  JiâQa^Marie  V  iui"  ^^  b^ii^^nt  anglais.  Il 
débarquÀ  au  pied  de  la  ^fakise  de  BéviUe  ^ 
au  commencement  du  mois  de  décembre 
dernier* 

'lean^Marie  le  conduisit  aussi  à  la  fe^nn^ 
de  ia  Poterie ,  où  il  reçut  six  louis. 

dla  suivi  la  même  route  que  Lemfercier, 
jusqu^à  Aumale  ^  où  on  lui  a  Ëiitiaire  aussi  uirti 
hibit. 

Là  ;  tl  s'eêx  séparé  de  Leoiercidr  pour  àîktr 
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^  I 


k  emq  lieues  ^  dans  un  pays  où  il  est  reste  arée 
ïielan  environ  un  mois. 

Il  a  ensuite  pejoint  Lémercier,  et  a  lair 
ifoMe  arec  lui  jusqu'au  moment  dé  son  arres- 
tation* Il  a  dit  :  qu'il  n'était  informé  d'aucus 
'  complot  ;  qu'il  n'avait  jamais   eu  Tintention 
;  d'aller  à  Paris  ;  que  sachant  qu'on  faisait  dea 
:  fouilles  du  côté  d'Aumale ,  il  avait  cru  dev4>ir 
prendre  la  route  de  Breùgne» 

h  E.L  A  N. 

n  a  servi  dans  les  chouans. 

Il  est  parti  avec  Lémercier  et  Cadudak 

11  a  eu  ^n  Angleterre  le  même  Q^aitement 
fpi'eux»  • 

.    Il  est  revenu  ea  France  avec  eux. 
.    A  reçu  <:onmie  eux  de  Vàrgent  et  des^  pi»- 
foleffr  avant  de  s'embarquer.  < 

Il  a  de  plus^  reçu  un  poignard. 

Arrivé  en  France,  il  a  suivi  la  même  roui» 
que  Cadudal  ;  il  a  fait  les  mênies  stations  que 
lui. 

Il  a  eu  cotmote  Lémercier  et  Cadudal.,  tui^ 
Jbfetbit  à  Aumale.    . 

Il  ne  s'est  séparé  d'eux  qu'au  moment  ou  It 
§enda^raierie  a  arrêté  Lémercier  et  Cadud%L 


i*iJt^M^t^f    t/t'/' 


Eîiùet-t      ifirt'^r  . 


%o^  j,  , 


\      .    ;:  (^93) 

"'.  Tl^'est  êctappé  dans  ce  moment ,  et  n'a  ëie 
«arrêté  que  le  27  ventôse  au  village  de  Nocher^ 
^^anton  de  Saint-Aubin  >  chez  Jamart. 

On  .a  'ti'cmye.  sur  lui  les  deux  pistolets  et  lé 
poignard  q|j|[  lui  avaient  été  donnés  en  Angle- 
terre, aveié  onze  cartouclies.        ^ 

Dans  son  prepuer  iiiiterrogatoire^  il  a  nié 
tous  Ie&faits« 

Il  a  dit  âWoJtr  jamais  été  en  Angleterre  ^ 
i^âvoir  tioimU'ai  Lemercier^  ni  Cadudal. 

n  4^âEfl  psàr  avouer  devant  le  juge  chargé  de 

ilni^iâiiei^^     ^on  voyage   en  Angleterre  et 

i  ^es  Ëiits  dont  on  vient  de  rendre 

m  porté  les  armes  comme  chouan. 
fhk  '^Is^ix  le  ^ad^  de   chef  pan&i  les 

-  ^rigands'i  ' 

^  ^A  l*ëpflifué  de  la  pacification ,  ^^ il  a  fait  sa 

^umission^cpsoimelle  aux  lois  de  la  Répu- 
blique; mais  celte  soumission  n^était  qu'ap- 
parente :  il  ne  cessa  de  corri^spondre  avec 
les^  rebellés  qui  étaient  passés  en  Angleterre^ 
13e  oe  nombre  y  était  un  n:ommé  Debar,  anoiea 
chef  de -chouans. 


\ 


(  ^94  ) 

Il  estxeTcnu  en  France  ^sut  un  navire  ang^aîs^ 
fourni  par  l'amiral  Comwalis  ;  il  est  déba.r<pié 
sur  la  côte  de  Saint-Quai  ^  daùs  la  nuit  du  39 
au  5o  yendémiaire  dernier. 

L'objet  de  sa  mission  é^ît  de  s'oiicïfer  ries^rit 
public  du  pays ,  de  tâcher  d*y  releter  fe  para 
royaliste  en  ralliant  les  anciens  chefs,  dé  fefer 
un  contingent  de  3o  à  40  jeunes  gens ,  qpir  se 
tiendraient  prêts  à  marcher  au  premîei*  sîgnaF, 
pour  rejoindre  à  pBtiê  d'autres  jîeiHàfesf  gfens 
qui  devaient  être  provocfoes  ^âf  les  îÊièînM 
moyens  dans  différents'  départements  ,  et  for- 
mer une  masse  de  1 5oo  hommes  destinés  à  faire 
un  coup  de  main  eXi  à  assassiner  }ê  premier 
Consul. 

11  était  chargé  de  rericfrei  compte  de  toutes 
les  dispositions  des  forces  maritimes  et  de 
terre  y  de  répatidre  de»  écrite  séditieux  coiitre 
le  premier  Consul ,  et  de  provoipier  la  déser- 
tion des  troupes. 

li  était  im  des  affîdés  def  Georgê^p  qui 
l'avait  précédé  en  France  avec  plu^urs 
ofûcierç  qui  s'étaient  répandus  daûs^  différefiiti 
départements  et  qui  avaient-  la  m^Q  misaioa* 

Eveù  sc^upa  avec  Debaîr  ^t  un  smijre  de  se* 
complices  dans  les  pren^ers  jours  d^  brus^irc; 
à  Raufïret,   chez  le  nommé  l'Hostis  l^hor^ 


mur«  dB^Maë^FNÛTten.Il  tut  daxis  cette  n* 
trevue  une  conierenee  particulière  ,  dans  la- 
quelle Debar  lui  don&a  la  connaissance  la 
ylm  détaillée  de  sa  missix)m  et  de  ses  projets. 

Un  mois  après ^  Even  reçut  de  Debar  licta 
lettre  pour  lier  entre  eux  un  rendez-vous  qui 
eut  lieu  à  Trébivan ,  chea  Lçcas,  culûvateuç 
au  village  de  Kmar. 

Depuis,  Debar  lui  écrivit  deux  autres 
lettres  dont  la  dernière  se  reporte  à  la  fih  de 
frkflaîre ,  et  a  pour  objet  une  correspondance' 
en  Angleterre.  Il  se  plaint  de  n'avoir  pas  reçu 
de  réponses. 

Voici  ce  qui  est  ^elatîi  à  cette  correspon- 
dance :  Debar  avait  déposé  chez  Penanster  , 
detneurant  daûs  la  commune  de  Maël-Carrhaixj^. 
UE  paquet  contenant  ^a  correspondance  poitr 
l*Anglcterre  >  il  s'agissait  dé  le  faire  pa^'èr  ti 
sa  destination.  Penanster  en  chargea  Eveîï> 
son  gendi'e,  avec  qui  il  était  en  raprpbrt  habi- 
tuel pour  cette  espèce  de  mission^  Even  remit 
l«î-même  le  paquet  à  un  commissionnaire,  qui 
tut  chargé  ée  le  porter  près  les  côtes ,  à  rej(i- 
trepôt  de  h.  cbrrespondancV. 

Even  avait  donné  aii  même  commissionnaire»' 
Une  lettre  qu^il  avait  écrite  et  adressée  [k  soi^ 
beau-^crë  ^Penanster,  £6  Southampton  ;  ctf 


(^95) 
jTartr^tient  dcà  porojets  de  Defaar  y  <pi'îi  assi- 
gne sous  le  nom  de  Gaspard.  Il  s:^exprmie  en 
ces  termes  :  J' ai  xa  notre  parent  Guillauiné 
Gaspard  ;  il  est  bien  portant  ^  mais^  je  ne  8aî$ 
s'il  est  bien  dans  ses  affaires  ;  avec  peu  de  fonds*^ 
)e  crois  qu'il  a  entrepris  un  trop,  grand  ccmh^ 
merc^. 

ETen  est  convenu  de  tous  ces  &its  dans  ses 
dirers  interrogatoires*  Il  a*  également  avoué 
qa'il  n^avait  instruit  aucune  autorité  cons^ 
timée  9  des  projets  de  Debsr  dont  il  avait 
été  le  confident  et  dont  il  avaiî  lui-même  &cilii!é 
les  moyens  d'exécuiîoûa^  en  se  chargeant  de/ 
faire  passer  jsa  correspondance  en  An^^terre. 
11  est  donc  clair  qu/il  esi  lié  avec  les  conspi- 
rateurs^ et  ^^il  en  fait  partie^ 

M  ERILLE. 

•    Il  a  iSguré  dans  toutes  les  guerres  civiles  de 

rOuesu 

/  n  était  connu  dans  k  chouàmierie^  sous^  le 

nom  de  Beauregard  et  de  Bon^  v  •  ;  ;  * .  ^.        ^ 

/  II  a  conuns^é^  sdus  celui  de  Bea«iieg£tf^  f 

une  divisicm,  dans  le  cantonné  Yilsâné  >  ^é^ 

partement  de  la  Mayenne.  ^ 

Il  eut  Taudace  de  faire  ^^  ;en  t7^&^  Féerit 
suivant;  \  ^  .'    \  ^ 


J>umo7itter    cM. 


Gautier     t/cttà/. 


Jtu  nom  du  Roù 

«  Je  soussigné,  recoainais  avoir  reçu  de  Louisf 
Bemout ,  la  somme  de  cent  livres  en  numé- 
raire pour  les  dîmes  et  impôts  dus  au  Roi. 

)j  Fait  le  12  février  1796,  Tan  deuxième  dtj^ 
règne  de  Louis^  XVIII.  »  * 

Après  l'avoir  signé  ^  il  a  écrit  plus  bas  : 

ic  II  est  enjoint  à  madame  Douane!  de  lui 
VÇDJT  compte  de  cinquante  livres.  » 

Il  a  également  signé. 

Lors  de  ces  deux  signatures ,  il  a  pris  le 
surnom  de  Jean  ,<  et  la  qualité  de  capitaine.  Il 
paraît  qu'après  la  pacification  ^  il  a  continué 
SCS  brigandages  j  et  s'est  mis  à  la  tête  d'une 
bande  de  voleurs  de  diligence,  qui  s'était  for- 
mée tant  dans  le  dépai^tément  delà  Sarthe  que 
dans  celui  de  l'Orne. 

On  lui  attribué  dans  ces  départements,  de» 
actes  dont  l'idée  glace  d'horreur. 

Un  homme  de  cette  nafture  devait  présenter 
aux  chefs  et  aux  agents  de  la>  conspiration,  une- 
g^antie  inattaquable. 

Il  fiit  appelé ,  et  se  hâta  de  se  rendre  au 
poste  que  le  crime  hii  assignait.. 

Il  a  été  conduit  chez  Micfaelot^  dont  l'ap-;:. 


(  5oo  ) 
parlement  araît  été  loué  et  disposé  pour  rece- 
Toir  des  hommes  tenant  à  la  conspiration. 

II  a  été  ensuite  loger  cheaç  Dubuisson ,  dont 
Taj^artement  avait  été  loué  et  préparé  dans 
la  même  intention. 

Ces  fsLÎts  ne  peuvent  être  contestés ,  puis- 
^'il  a  été  reconnu  par  Michelot ,  sa  femme 
et  sa  fille,  et  par  Dubuisson  et  «a  femme. 

Il  allait  icomme  les  autres  conjurés  prendre 
le  mot  d'ordre  et  savoir  où  en  étaient  les  ^ho- 
«es,  lorsqu'il  se  présenta,  le  i8  pluviôse  der-  ^ 
nier  ,  a  la  maison  Denand^  qiii  n'est  que  trop  ■ 
connue  dans  cette  dFaire. 

On  venait  d'arrêter  Picot  tjui  avait  Éiit  Feu, 
qui  était  porteur  d'un  poignard ,  et  qui  ayait 
én-coîieun  pistolet  armé  à  la  main. 

Pressé  de  dire  ce  qu'il  voulait ,  il  répondit 
qu'il  cherchait  un  logement. 

Cette  réponse  évasive  ne  pouvait  que  faire 
naître  plus  de  soupçons; 

On  s'empara  de  lui ,  et  on  sentit  qu'il  avait 
dans  sa  manche  quelque  chose  d'extraordi- 
iiaire« 

On  visita  ,  et  on  y  trouva  un  poignard  çai^ 
^aine. 

On  l'arrêta  ;  questionné  sur  son  nom ,  il  «- 
4iira,s*appeler  Mérelle. . 


(  501  J 

II  soutint  qu'ii  venait  de  Versaûle»  où  il 
avait  couéhé* 

On  ne  trouva  sur  lui  qu'un  pa^eport  dé 
ran5.  ' 

Interrogé  à  la  police  y  on  n'en  tira  aucua 
éclaircissement* 

Il  nia  tout.  * 

Il  osa  même  soutenir  qu'il  n'avait  pas  servi 
avec  les  rebelles» 

Ce  n^est  que  le  a6  ventôse  dernier ,  qu'il 
est  convenu  que  son  vrai  nom  était  Mérille , 
«t  qu'il  avait  été  ctef  de  légion  de  rebelles» 

Il  a  prétendu  alors  que  s'il  avait  quitté  Je 
>lieu  qu'il  habitait  ordinairement  ^  ce  n'était 
que  parce  qu'on  avait  prétendu  qu'il  était  à 
la  tête  d'un  corps  armé  d'environ  sept  cents 
hommes  y  et  que  les  Chouans  se  levaient  de 
nouveau. 

Il  a  soutenu  aussi  y  que  le  lendemain  de  son 
arrestation ,  il  serait  parti  pour  Bordeaux^  où 
on  lui  avait  promis  une  place  y  et  que  ses  effets 
étaient  chargés  à  la  diligence  pour  le  Mans^ 
#ù  il  devait  passer, 

TROCHEypèf^etfiU. 

TrciçjilC  filf^  d^na^eurant  à  £u^  s'est  mibar* 


(«on) 
que  arec  Xieniaîre  pour  TAn^loserre ,  ^ers  la 
fin  du  mois  de  juillet  dernier. 
/   Il  a  été  présenté  par  Lemaîre  àGeorges ,  et 
il  est  revenu  en  France  avec  les  conspiratetHS 
qui  faisaient  partie  du  premier  débarquement. 

Son  emploi  était  de  leur  montrer  les  -cfee*- 
mins;  et  c'est  lui  qui  les  a  conduits  à 4a  ferme 
de  la  Poterie ,  qui  était  téôue  par  Déâimont^ 
.  «on  cousin. 

Il  est  resté ,  soit  dans  cette  ferme,  soit  dans 
les  environs  >  pour  attendre  les  autres  débar- 
quements ,•  et  c'est  là  qu'il  a  c<mduit  les  cons- 
pirateurs qui  arrivaient. 

Il  mangeait  avec  eux  ;  il  était  ^argé  diè  lètjps 
commissions. 

Dans  le  cours  de  janvier ,  ils  Itd  ont  donné 
ttne  lettre  pour  le  capitaine  îViglh  :  îl  a^  powr 
le  rejoindre  sur  la  côte;  mais, ne  Tayant^ps» 
trouvé ,  il  Ta  remise  à  Lemàîre,  avec  lequel  il 
avait  rendez-vous  à  Guillemecourt. 

Lemaire  s^est  embarqué  «ur  la  fin  de  jan- 
irier ,  et  devait  ramener ,  le  6  ou  le  7  février, 
un  quatrième  convoi ,  composa  devingt  autre» 
conspirateurs  ;  c'est  Troche  qui  a  conduit  Le- 
maire sur  la  dote  à  l'époque  de  t:e  dernier 
voyage.  .  ,       ^ 

Troche  £k  était  payé.  H  ert  cohTwm^dc 
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tcKi«  ces  faits  ;  il  n'ignorait  pas  les  projets  des 
conspirateurs  ,  puisque  Lemaire  lui  avait  dit 
qu'il  était  chargé  d^établir  une  correspondance 
de  France  en  Angleterre  au  profil  du  parti 
roydîste. 

C'est  Troche  père  qui  ,  sur  l'invitation 
de  Lemaire  ,  a  envoyé  son  fils  en  Angle- 
terre y  et  a  fait  le  marché  relatif  au  transport  du 
bateau  pécheur  sur  lequel  il  s'est  embarqué 
avec  Lemaire.  * 

Il  a  été  voir  à  la  ferme  de  la  Poterie  les 
conspirateurs  ;  il  leur  a  porté  des  alimeats  ;  il 
a  dîné  avec  eux  plusieurs  fois« 

Il  a'  procuré  à  Georges  ,  dans  le  villa^  d^ 
Mancbevillc; ,  près  d'Eu,  un  pavillon  dans  le* 
quoi  il  a  demeuré  pendant  plusieurs  mois* 

.^^eorges  lui  avait  dit  que  d'autres  débannque^ 
ments  devaient  avoir  lieu ,  et  l'avait  engagé  à 
préparer  des  logeûienls  pour  les  personnes 
qu'il  attendait. 

Troche  père  avait  été  impliqué  précédem- 
ment dans  un  procès  criminel  au  tribunal 
d'Amiens  ,  pour  avoir  favorisé  l'enlèvement 
de  i,5oo,ooo  liv.  en  or,  qui  avaient  été  en- 
fouies dans  la  Falaise,  et  que  les  Anglais  fireiati 
passer  àI\.ou«n>  à  \m  nommé  Malhit ,  qui  pre* 
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nait  la  qualité  de  commandant  en  chef  pour 
le  roi  dans  la  Haute*Noniiandie. 

Troche  père  ei  fils  cherchent  à  faire  en- 
tendre qu'ils  ne  connaissaient  pas  lea  desseins 
des  couspirateurs  qu  ils  servaient  avec  tant  de 
zèle. 

MONNIER  et  sa  femme. 

De  concert  avec  Louis  Ducorps ,  qui  de- 
meurait chez  eux  à  Auiuale,  ils  ont  facilité 
rintroduction  ftirtive  des  conspirateurs  danyle 
sein  de  la  France. 

Leur  maison  a  servi  de  quatrième  point  de 
station. 

-  C'est  là  que  les  conjurés  se  rendaient  en 
venant  de  Preusseville ,  et  c'est  de  là  ^'ils 
partaient  pour  aller  à  Feuquières ,  chez  Boni- 
£sice  CoUiaux. 

Louis  Ducorps  allait  les  chercher  à  Preus- 
seville et  les  conduisait  chez  Monnier  et  sa 
femme  ;  il^  y  arrivaient  de  nuit  et  en  repar- 
taient également  de  nuit  le  lendemain  ou  le 
surlendemain.^ Ils  y  étaient  logés  et  nourris. 

Cet  arrangement  a  eu  lieu  pour  les^  trois 
époques  de  débarquements. 

Non-seulement  Monnîer  a  donné  un  asyle 
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momentané  aux  conspirateurs  qui  ne  disaient 
que  passer  y  mais  il  a  reçu  habituellement  ceux 
qui  ont  resté  quelque  temps  dans  les  euTirons , 
tels  queLemaîre,  Georges  et  Saint-Vincent; 
c'est  ce  qui  résulte  de  la  déclaration  de  Louis 
Ducorps  y  qui  lés  menait  à  leurs  différentes 
destinations. 

.  Monnier  a  conduit  lui-même  à  Feuquières 
les  conspirateurs  qui  sont  Tenus  chez  lui  à  la 
^oisième  époque. 

Monnier  a  reçu  de  Troche  père  cent  vingt 
bouteilles  de  viif  destinées  aux  conspirateurs  ; 
il  en  a  envoyé  soixante  chez  Colliaux ,  les 
soixante  autres  sont  restées  chez  lui.  Cette 
dernière  circonstance  indique  qu^  Monnier  et 
sa  lemme  devaient  encore  recevoir  des  cons- 
pirateurs qui  devaient  composer  des  débar-* 
quements  ultérieurs.. 

Monnier  a  fait  conduire  chez  la  nommée 
Coguichard^  Tune  de  ses  voisines,  des  che-* 
vaux«[ue  le  défaut  de  place  Tempéchait  de 
garder  chez  lui.  Il  payait  la  dépens.  Il  recou- 
rait^ pour  cet  objet ,  à  Tentremise  du  nommé 
Gabriot>  qui  ^t  décédé  depuis  rinstructiou 
du  procès.  *  ^ 

MoQuier  et  sa  femme  ont  fait  faire  aussi  ^ 
par  un   tailleur  d'Aumale^  les  habits  d'uni- 
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forme  vert  pour  Jean  Louis  ,   pierre -Jean 
Cadudal ,  Lemercier  et  Leian. 

Ce  n'était  pas  assex  pour  eux  dé  donner 
asyle  aux  conspirateurs ,  leur  maison  a  été 
aussi  un  dépôt  d'armes  et  de  poudre. , 

Après  l'arrestation  de  Monnier  et  de  sa 
femme ,  qui  a  eu  lieu  le  la  pluviôse,  on  a 
trouvé  chez  eux  huit  fusils,  quatre  baïon- 
nettes ;  on  avait  eu  soin  d'envSlopper  les  bat- 
teries de  fusils  avec  im  jupon  d'indienne, 
pour  les  cacher  entre  la  chute  et  la  distancer 
des  chevrons  de  la  toiture  dT une  pièce  pra- 
tiquée pour  servir  d'écurie. 

On  a  aussi  trouvé  chez  eux  un  paquet  cou- 
vert d'un  parchemin ,  contenant  environ  deux 
livres  de  poudre  de  fabrique  anglaise  ;  un 
autre  paquet  contenant-  environ  ^e  litre  de 
même  poudre  et  deux  autres  petits  sacs ,  cou- 
tenant  des  balles  et  ^es  cartouches.  j 

Le  tout  était  renfermé  dans  une  boite  en 
bois  recouverte  d'un  linge ,  portant  poifr  ins- 
cription :  ^  M,  Monnier,  maître  de  pension, 
il  Aumale. 

'  Monnier  avait  pris  la  précaution  de  placer 
cette  boite  sous  un  tas  de  cendres  dans  la 
cheminée ,  et  dans  un  trou  pratiqué  dans  la 
l<frre  ;  les  fusils  et  les  baïonnettes  avaiaait  été 


portés  pâfc  Lelan  ,  Lemercîei* ,  Jean  homs  et 
Pierre  Jean» 

'  La  poudre  avàît  été  portée  par  Raoul^Gail-^ 
IkrcL  Moîmier  et  sa  femme  avaient  etfimais-^ 
sance  de's  brevets  de  capitaine  et  de  lieute^ 
nant  de  Farmée  royale  qui  avaient  été  expé-^ 
diés  k  Louis  Dncorps  et  à  Noël  Ducorps^ 
au  m>m  du  mi ,  par  le  kiômmé  Mallet. 

Ce^  bf evets  ont  été  trouvés  parmi  les  pa- 
piers saisis  chez  Moimîei'é 

Les  deux  frères  Ducorps  étaient  chez  Mon-« 
iiietet  sa  femme  au  moment  de  leur  arrçs« 
tation» 

Monnier  était  en  relation  atec  Raotd  e| 
Arjpand  Gaillaixl« 

Hftoul  Oftillard  ^t  chez  lui  ^  à  Aumale  ^ 
dans  jie  cours,  du  mois  de  tentô&e  an  ii« 
C^était  répcquf^  ou  il  s-occupaix  du  moyen 
de  diriger  la  route  et  de  préparer  les  gîtes  dei 
coE^iratewS'  qui  anriverfiient  d'Angleterre  j 
il  avait  besom  d'un  passeport  pour  circuler 
Itti-m^niie  librement^  . 

.  Monmer  supposa  que  Raoul  avait  perdti 
lOtt  passeport  ^  et  il  lui  en  fit  délivrer  un 
toy»  le  «10m  d^Èteuvei  par  le  maire  d' Aumale  | 
U  registre  des  passeports  de  la  ccmamuniB 
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ti^Aumîfc  le  prouve  ;  on  y  lit  ce  qai  suit  : 

Date  du  six  yentôse^ 

((  Rogatien  Houvel^  vivant  de  son  reveati> 
^Lemeuraut  en  cette .  ville  ,  chez  •  le  citoyen  , 
Monnier>  maître  de  pension,  rue  CoUeau, 
lequel  a  déclaré  avoir  perdu  le  passeport  dont 
11,  était  .porteur  >  et  obtenu  le  présent  sur  Fat- 
testation  des  citoyen^  ,]VIonnier,  maître  dé 
pension ,  et  Loisel ,  marchand  drapier  ,  âgé 
de  trente-quatre  ans  ,  taille  de  un  mètre  sept 
cens  trente  millimètres ,  cheveux  et  sourcils 
châtains-clairs,  yeux  bleus,  nez  bien  fait, 
bouche  moyenne ,  menton  rond ,  front  bas , 
visage  ovale ,  né  à  Rouen  ,  allant  à  Paris  et 
Calais*  Ce  qu'il  a  signé  avec  lés  témoins  : 
Signé  ,  /î.  Houi^el,  Marinier  et  'Loizel  ». 
.  La  conduite  de  Mbniîiér  et  de  sa  femme  est 
la  smte  des  relatioiis  qu'ils  avaient '«depuis 
long-temps  avec  les  ëimemiâ  du  gouVeme-* 
ment.  ^     ^  :  '    :    M       ^ 

Elle  a  été  aussi  délêii^inée  par  les  espé* 
rances  <ît  par  Fàrgent  qu'ils  ont  reçu.  ^ 

Ils  connaissaient  le  citoyeii  Calonne;  ex- 
oiBcicr  de  cavalerie,  qui  a  logé  Raoul  Gail- 
lard etMallet ,  et  chçz.l^uel  on  a  trouvé  des 
pièces  qui  établissant  ^u'il  est  s^gerdç  te  sur^ 
veiller*.  .  .   „  \       .  ,      ..; 
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Dans  leurs  ipfémiers  înterrogatôîres ,  ils  oirt 
soutenu  qu'Us  n'avaient- reçu  personne  ,'qù-ils 
ne  savaient  pas  ce  qu'on  voulait  leur' (lire ^ 
et  la  feminé  Monnier  a  entretenu  ,  ^  avec  la 
fille  Payen  leur  doniestiqùe ,  une  correspon- 
dance relative  aux  réponses  que  cette  fille  4^'^ 
vait faire.  •  •-  *  •  ^ 

Dans  une  -première  lèltré,  elle  .  s^exprim^ 
ainsi  :  ,  .  -    '        ^ 

«  Il  faut  avouer  que  tu  as  perdu  la  téte% 
assurément  tu  as  fait  des  dépositions  sur  celles 
qu'on  a  dit  que  ton  maittè  rfvàit  faites  ?>!R6ëtès^ 
en  là ,  tu  n'as  dû  nommer  personne,  puisqu'â 
est  vrai  que  tu  ne  les  cônlniaîs  [pas  ;  eè  sérail: 
un  mensonge  que  tuferais^y  si  tu  disais  qu'il 


y  en  a  un  tj^i  se  nomme  GeS^rges  ,  ou  Pierre  , 
bu  Phâhppe  y  ou  Joseph  /w  Larive.  On  t^â 
parlé  d'im  gros  ;  si  on'  t^én  parle  et  <}iië  l'btt 
te  demande  si  tu  sais  son-  nom ,  '  tu  diras  ^  que 
non  ;  si  on  te  demande  s'il  est  jeune ,  lu  diras 
que  non ,  au  contraire  y  qu^il  est  i^ieux  ;  en-uh 
mot ,  je  te  défende*  d'en  reconnaître  aucan  : 
si  on  te  fait  de  nouvelles  questions  ,  dis'tou^ 
Jours  que  tu  ^sais  pas ^  que  tu  r^as  pas  autre 
choée  à'  dire  que  c?e'  que  tu  as  dît»  Si  'on  te  : 
présentait 'ton  lâaître  ^c^^st  alors  que  tu  dirais 
que  ce  que  tu  as  dit  ^  c'est  parce  *qu'oii  t'a  dil 
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Qu'a  leur  avait  seulement  dit  que  C^étaîent 
des  émigrés ,  qui  prenaient  des  précautions 
pour  se  cacher»  * 

Comme  si  les  arînes  ,  la  poudre ,  et  le  nom- 
bre des  individus ,  ne  démontraient  pas  évi- 
demment qu'il  s'agissait  de  toute  autre  chose 
que  de  cacher  des  émigrés. 

DENAND    et  sa  femme. 

Denand  et  sa  femme  sont  depuis  long-temps 
en  relation  avec  les  conspirateurs. .         .  ' 

Coster,  dit  Saint -Victor,  trouva  tm  asyle 
chez  eux  en  Tan  9«  . 

La  conspiration  qui  fait  Fobjet  du  procès 
.actuel  devait  rassembler  les  hommes  qui^y 
trempaient  ;  et  la  maison  de  Denand  s'est  <H^ 
verte  aux  conspirateurs.  . 

C'est  là  qu'ils  ont  trouvé  un  réfuge  et  un  lo-*  ^ 
cal  pomr  tenir  leurs  conciliabules  habituels  *; 
c'est  la  qu'ils  ont  trouvé  tous  les  services  dont 
ils  avaient  besoin.  ,.  , 

'  Georges  a  demeuré  chez  eux  quatre  jours,  ^  ^ 
dans  le  commencement  de  vendémiaire  der-^ 
nier.  i 

Coster  Saint-Victor  est  venu  chez  ecut  j4ii-i  1 


/Jufii^^^i^     i/^/. 


e^ffùW-  .  fc-u^i 
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sietffs  fois  dans  le 'mois  de  brumaire  ;  il  y 
a  couché  quelques  nuits. 

Roger  dit  Loiseau  ?  y  a  demeuré  pen- 
dant un  mois  entier  ;  et  il  n'en  est  sorti  que 
pour  aller  loger  avec  Coster  Saint-  Victor  ^^ 
rue  Xaintonge  ,  H'.  49  9  où  ils  ont  été 
arrêtés.  -       .  '         . 

Denand  et  sa  femme  leur  ont  fourni  du 
Tin  dan^  ce  nouveau  domicile  ;  c'est  ce  qui 
résulte  d'une  note  écrite  sur  une  lettre  datée* 
du  18  nivôse,  et  ainsi  connue  : 

25  bouteilles  de  wn  >  rue  Xaintonge  ,  /!••  49. 

La  femme  Denand  couvient  même  y  avoir 
^té  voir  Loiseau. 

Desol ,  sous  le  nom  de  Desroches ,  a  été 
amené  par  Charles  d'Hozier  chez  Denand  et 
^  femme  ,  et  il  y  a  logé  pendant  ime  quin- 
zaine de  jours. 

Noël  Ducorps  a  été  nourri  chez  eux  pen- 
dant le  même  espace  de  temps. 

C'est  dans  une  chambre  au  premieç  que  les 
conspirateurs  se  réunissaient  chez  eux. 

Pour  n'être  pas  appérçus,  ils  évitaient  de 
passer  par  la  boutique  ;  ils  entraient  par 
TaDée.  , 

Ils  y  venaîenfaveiî  des  pistolets  et  deë  pbî- 
|Dtards.  C'e^  un  poîjûit  de  fait  qui  résuhe  de 
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la  scène  qui  t  eu  lieu  Te  i8  plutiâse  y  au 
moment  de  la  perquisition  faite  cbez  Denand*. 

Ce  n'était  pas  assez  de  loger  les  conspira- 
teur&y  et  de  leur  fournir  un  local  pour  leiu-s 
réunions  journalières. 

Il  Êdlait  encore  placer  dans  les  environs 
leurs  chevaux  et  leurs  voitures.  Denand  et 
sa  femme  se  chargèrent  de  ce  soin. 

Ils  louèrent  9  rue  du  Bac^  deux  écurie  ponr 
les  chevaux  d'Houvel  et  de  Loiseau  ;  ils  pit>^ 
curèrent  à  Noël  Ducorps  un  logement  rue  de 
Varennes,  cfaezThibierge,  tapissier* 

Ils  déposèrent  y  même  rue  y  4asns  wne  autre 
maison  y  un  cabriolet  qui  appc^tenait  aux  cons^ 
pirateurs. 

Ils  se  chargèrent  encore  de  dep6c  et  de 
transports  d'effets. 

Il  s'es%  trouvé  dans  leur  maison  un  paquet 
qui  appartenait  â  Noël  Ducorps. 

Ils  avaient  fait  porter^  dans  son  logemeot, 
une  malle  contenant  des  efFèts  qui  apparte-" 
naient  à  des  coniiurés.  .^        i 

La  malle  s'eist  trouvée  chez  Ducorps  y  e| 
les  clefs  chez  Denand. 

PeutHDn  crofre  que  tdntde  services  ay^nt  éii 
rendus  par  Denand  bt  sa  femm^^  sitns  wsÀ^ 


Vh^ùùiioii  de  fayonsef  le  pl^Mi  ^es  'çonspirv 
teuTs?    '  :.,;,, 

Teut-on  le  crç^e  i  quand  on  rassemble  unt 
foule  (Feutres  fisuts,  qpii  aonoucent  les  liaisons 
et  les  confideoce^  Jie^  plus  iaûmes  ? 
.   L^  fe^une  De9a^d  avait  le  pqnrait  de  Coster 
SaiaV-Viptprt 

..  Elle  avait  sur  elle  ^  au  mpmefit  de  st^n  airesr- 
tation^  une  p^èc^  dV^ent  qqi  ^  par  le  signe 
ipf'elle  porte  >  pis^^ît  un  moyen  de  ralliement. 
La  femme  Denand  la  cachait  .piteusement* 
dans  un  doigt  de  son  gant^  et.pi^  en  a  trouvé 
4iDe  semblable  sur  Picot» 

La  femme  Denand  était  chargçe  de  recevoir 
des  fonds  pour^Desol:  on  a  s«âsi  chez  elle 
un  livre  ,  dont  une  npt^  anaonA:e\qu'^le  a 
touché  pour  kd  vii|tHax>is  Roubles  liHiis. 

Elle  inscrivait  aw  ^n*  registre,  les  dépasses 
personnelles  de.Loiieau  et  de  HouteL  Sur 
<e registre ,  ipoi&eau  i^.désigt^^sfHis.]e  nom 
4e  «lulie  ;  Houvel  ^  $ous  celui  4^  :B><MaUe* 

Pourquoi  ç^m  Î0«$q>ositk>ti  {n^^rieuse  de 

Le8:contradiotiQi»6  ^  les  menspngef  4e  De* 
M»i  tiL  de  sa,  feM^e  TièneiU  eo^otoe  ^eter  un 
frand  .^t>ur  sur:  leur  .sulpabili«é.  • 

Denand  avait  dit,  dans  son  intèïrogaf0ire;| 


qu'une  chambre  au  sedbnd ,'  qui  servait  d^asyle 
aux  conspirateurs  y  était  louée  à  une  dame  qui 
était  à  la  campagne  dans  lé  moment. 

La  ifemme  Denand  à  dit-  que  cette  chaitnbre 
était  tenue  par  elle  et  par  son  mari. 

Denand  avait  dit  que  des  chemises  et  des 
gants  d'homme  qu'on  avait  trouvés  dans  une 
commode  de'  celte  chambre  ne  lui  apparte- 
naient pas,  et  qu'il  ne  savait  comment  ils  y 
étaient.  La  femme  Denand  a  dit  qu'ils  apparte- 
naient à  son  inari.  ^  -* 

Sur  une  autre  pièce  au  second  dans  la- 
quelle a  logé  Loiseau ,  mêmes  contradictions 
entré  le  mari  et  la  femme. 

La  dernière  version  lie  la  femme ,  n'est  elle 
même  qu'un  tissu  de  mensonges  évidents. 

EBe  dît  qu'en  Vendëmiflre  cet  appartement 
cessa  d'être  occupé  par  une  dame  Hambourg 
qui  s'eAaUa.eb  laissant  ses  meubles  pour  prix 
des  loyers  qu'elle  devait,  et  qu'ensuite  elle 
l'avait  lotié  pour  une  dame  '  Maliiigrê  à  un 
individu  qui  lui  paya  cinq  cents  livres  pour 
deux  termes  de  loyer  et  pour  le  prix  dcs'ineu^ 
blés ,  etqvii  /immôis  a'près,  aulieu  de  lui  pré- 
senter la  dame  Malingre  ;  kdr  amena  Loiseài»- 

Mais  qu'était  et  qu'est  devenue  la  dwïip 
RaniboiirgT  *  -  ,    .     •     ..      *     - 


C  5^7  )  • 
peùàAd  etsafemihe  ne  Font  paS'dit.  Qu'é* 
it  celte  damé)  Malingre  ?  m^me  silence. 
'  est?Fi|idividu;  qui  avait  loué  pour  eUe  i  et 
a  aàiené  Loisegu.? . même  mystère. ..  ^ 
Denand  et  sa  femme  étaient  en  relations  ha^^ 
lês/ayec  Charles  d'Hoziér  ;  ira&dt  rou- 
ntjclnez  eus:;  iLyiparlaitanxoconajiîirateur^y 
^la[  feiiiBaie  Dènaad  aJkit  je  yoâr  rue  St.-An-: 
ibineretrlili  founiiésaitJtltt  vin.dan&celogement» 
Les  faits  multipliés  qui  sont  personnels  à 
tïeoandetà  sàfeimnev  les.  ëenrlciss  jonroaliers 
qu'ils  ont  rendus  -aux  iconspnroteuvs  ,  leur  ind^ 
BÛtéâTec  euK^  laretcaûeet  le  }ieude!réunion 
qu'ils  leus'ontfqumifj'leiirsrcoati'adiGdons  et 
leurs  -mensonges  iproi^éntjqii'îls  sont  agents  et 
iBâtl|plices.  ;  ry-T'u^  î  v.' .  ;  >  .^  •,;:•  J  o;)  : 
:^  •      /     -^  -'-    '-      '     ^-   ''-'   -    '    '■-• 

VERD  ET  et  sdfèmmcl . . 

r  Vêrdet  et  %a  Sen^e  ont  été.  rabg^  dans  la 

Blême  classe  apieDetiand  et^sâ  fenime. . 

*'jGf est  chez  eux^q^è  les  principaux  |iâ:sptuiaK 

5ges  de  la  conspiration  ont  trouvé  ruçi  âayle.    :r 

C'est  là  qu^  ftè  tedd^t  le»  cmicilKxliulës.^ 

Il pàrak  qàè  dijpuis^Pan  quatre' Véidx^  etsa 

ïemihe  étai^nill^s àvec  Raoal>Gailhrd dit. Su^ 


^  Dans  le  mois  de  Fructidor  dernier ,  Vetdet 
et  sa  femme  >  de  concert  aTèc  lui  ^  ont  quitte 
leur  appartement  rue  deê  Écouifes ,  et  ont  été 
habiter. une  maison  iaplëe,  rue^du  Pyiti  de 
VHermiite*   » 

Des  meubles  forent  adbetés  pow  gorft^r^ieite 
maison  ;^e  loyer  fat  payé  d'avance  potir  dtetis 
termes  >  depuis  le  i  Vendémiaire  asi  m  jtts^ 
qu'au  1  Germânal  suivant  t  Targent  fut  fourni 
par  Raoul. 

Vers  le  7  de  Nivôse  dernier  ^  Aaoul  alla  vi^ 
siter  les  appartements  qui  avaient  été  préparés; 
et  à  cette  époque ,  il  amena  dans  la  madsoit 
Georges  et  Armand  Polignac  ;  quelques  jourt 
après  arriva  Picot ,  qui  apporta  les  porte^man^ 
teaux  de  Georges  et  de  Pôlignac  ;  Picot jpas^ 
sait  pour  le  domestique  de  George$. 

Ils  y  restèrent  huit  à  dix  jours  ;  Us  s'en  al- 
lèrent et  ne  revinrent  que  vers  le  lo  pluviôse* 
'  Dans  lés  différentes  époqueîi  de  leur  séjô&o 
ils  y  lurent  visités  par  pltisiews  des  con^mf* 
leurs ,  notamment  par  Kdbegru ,  par  VlDe- 
neuve  et  par  Rivière. 

Pichegru  y  coucha  deux  tiuHs  dans  la  cfaam-' 
bre  que  Georges  occupait  .et  qu'il  lui  céda. 
'  ViUeiicautve  y  doucha  .mmi  quelques  nuitSé 

JBurban  y  a  également  couché  trois  jçuiit&i 


,  'Vérdét  et  safeiïim*  étaient  aussi  chargés  d« 
la  nourriture  des  conspirateurs. 

Creôrges  et  Armand  Polîgnac  donnaient 
trente-six  livres  par  mois  pour  la  location  d6 
leur  appartement! 

Les    conspirateurs   ayaiaait  pris  des  noma 

lupposés  :         *  • 

Raoul ^  prenait  le  nom  de  Roblot  ; 

Georges ,  celui  de  Couturier  ; 
.  Poligoac  >  celui  d^ Armand  ; 

Picot ,  Celui  de  Joseph  ; 
.  Pichegru  ,  celui  de  Qiarles  ; 

Burbao^  celui  de  Dçlasère  ; 
.  Villeneuve  et  Rivière  codservèrent  leuçs^ 
noms. 

La  femme  Verdet  a  engagé  la  fille  Mahgeot 
i  recevoir  chez  elle  Burban  ;*elle  a  été  le  voir 
dans  ce  domicile^  avec  Raoul  et  son  mari.  Ik^ 
y  ont  déjeûné. 

C'est  elle  qui  a  apporte  deux  ceinturons 
chez  la  fille  Mangeot ,  chez  laquelle  Raoul 
avait  porté  un  sabre  et  une  carabine  chargée 
qui  appartenaient  à  Georges* 

'   Le  19  pluviôse  ,  elle  fut  chargée  par  les 
conspirateurs  qui  venaient  cbèzjelle ,  de  porter 


^ 


et  <{ui  psffaissaîent  desûuées  à  faire  ime  et-» 
plosion. 

Daos  le  puits  trois  paires  de  boues  ,  qcà  ^ 
par  leurs  dimensions  ,  ont  paru  appanenir  à 
Georges  et  à  Picot. 

La  femme  Verdet  a  été  présente  à  la  ré- 
daction d'un  bail  qui  a  été  fait  d^une  maison 
sise  à  AuboHue,  et  cette  maison  était  des- 
tinée à  servir  aussi  d'asyle  aux  conspirateurs. 

La  femme  Verdet  avait  avec  Raoul  des 
rapports  d  intimité  qui  ne  permettent  pas  de 
douter  qu'elle  n^eut  soa  secret  y  et  qu^elle  ne 
se  soit  rendue  a^ate  de  la  conspiratk>a« 

Verdet  ,  dans  son  premier  interrogatoire, 
n'indique  pas  sa  demeure  rue  du  Puits -rHer- 
mite  ;  mais  bien  rue  des  Ecoufifes  ,  quoiqu'il 
eut  quitté  ce  domicile  depuis  plus  de  quatre 
mois* 

.  Verdet  et  sa  femme  n'oïit  avoué  qu'a  la 
fin  de  rinstructiom ,  que  Gçorges  ,  Polignae 
et  Picot  étaient  enccwre  chez  eux  le  19  plu- 
viôse ;  ils  avaient  toujoiu^  soutenu  qu'ils  enr 
étaient  sortis  pkisieurs  jours  auparavant. 

Ce  mensonge  avait  été  imaginé  pour  en 
appuyer  un  autre  relatif  à  la  lettre  que  la 
femme  Verdet  fut  chargée  de  porter  a  Bou- 
.Tçt  de  Lozier;  elle  avait  (Ut  qu'elle  lui  avait 


-^•v. 


Pffftfiifi/tt'*-'    f/f/. 


é\è  donnée  par  Roblot  qu^elle  avait  reacontré 
âanf  le  quartier  de  la  rue  Saint -Sauveur;  et 
dans  la.réalité  elle  lui  avait  été  remise  par  les 
l  conspirateurs  qui  logeaient  chez  elle.  Ce  fait 
?rcs  ilte  du  contexte  du  billet,,  et  de  fat-» 
teation  qu^ils  ont  eue  de  quitter  cette  mai-* 
8on  la  nuit  du  19  au  20  ,  lorsqu'ils  ont  vu 
que  la  femme  Verdet  ne  rentfaît  plus  chez  elle^ 
#tqti^ils  ont  craint  qu'elle  ne  fut  arrêtée. 

S  PIN. 


Les  conspiratêtirs  >  potu*  faire  réussir  leurs 
côlnploM  >  avaient  besoin  de  trouver  à  Pari* 
4^  retraites  où  ils  pussent  tout -à -'la -fois 
é^ibbuièr  entr'éux  les  moyens  d'exécution  et 
•e  scKtstraire  à  l'activité  de  la  Police. 

Charles  dTîozîer  fut  leur  agent  ;  et  il  choisit 
'Spîa  pour  remplir  ses  vues. 

Spiii,  fidèle  à  la  mission  qui  lui  fut  donnée  y 
de  chargea  non  -  seulement  de  chercher  de^ 
logements  pour  Tes  conspirateurs  ^  mais  en«^ 
cfore  d'y  pratiquer  des  cachet  qui  leur  don- 
nassent Fespérance  d'échapper  aul  perquisî-^ 
lions  les  plus  exactes. 

Dans  te  mois  de  fructidor  ,  il  fit  louer  tin 
logement  rw  de  Oarêfmô  •»  Prenatit  /*.•  i  t  / 


par  la  femme  Dubuisson  ,  qti'il  présenta  hiw 
même  sous  le  faux  nom  de  la  dame  Btny.' 
Cet  appartement  fut  meublé  ;  et  c'est  là 
que  logèrent  plusieurs  conjurés  ^  notamment 
Georges  et  Villeneuve. 

Il  en  fit  louer  un  autre  rue  de  Bussy ,  par 
'Michelot  et  par  sa  femme ,  qu'il  présenta  éga- 
lement lui-même.  Dans  cet  appartement,  lo- 
•  gèrent  Charles -d'Hozier  et  d'autres  individus. 
Michelot  et  sa  fenune  les  servirent. 

Enfin ,  c'est  lui  qui  a  déterminé  Dubuisson 
et  sa  fenmae  à  recevoir  chez  eux  ,  rue  Jean- 
Robert  ,  les  conspirateurs  qui  leur  seraient 
présentés  par  d'Hozier. 

C'est  dans  cet  appartement  qu'ont  logé  les 
deux  Polignac  et  Derivière  ;  c'est  là  qu'ont 
été  trouvés  Villeneuve,  Burban  et  Datry. 
.  Spin  a  eu  plusieurs  conférences  avec  Charles 
d'Hozîerdans  ce  logement,  et  il  y  a  vu  plu- 
sieurs fois  les  conspirateurs  qui  s'y  réfugiaient. 
.  Dans  chacun  de  ces  logements,  il  y  avait  une 
cache  que  Spin  avait  pratiquée  lui-même.  Pour 
être  sûr  du  secret,  il  avait  eu  soin  de  n'employer 
gucune  main  étrangère  ;  menuiserie  ,  maçon- 
nerie, serrurerie ,  il  s'était  chargé  de  tout. 
^  ,Spin, avait  gris.pour  lui,  dans  sa  naaison,  la 
même  précaution  que  pour  les  conspirateurs , 
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idanK  les  logements  qu'il  leur  avait  procurés* 
C'est  dans  cette  cacjbe  qu'il  a  été  anêté  le  5-  > 
germinal.  r 

Ces  i^its  sont  le  résultat  de  l'instruction  ;  et 
Spin ,  écrasé  par  l'évidence ,  en  a  fait  l'aveu 
dans  ses  divers  interrogatoires. 

Il  soutient  n'avoir  pas  cru  servir  des  conspi* 
rateurs. 

DUBVIS  SON  çt  sa  femme. 

Ils  ont  aussi  été  les  agents  ides  conspirateurs*. 

Leur  maison  en  a  été  le  refuge.  C'est  là  que, 
les  uns  se  retiraient  ;  c'est  la  que  les  autres  ve-^ 
naient  les  visiter;  c'est  là  qu'il  s'établissait  ua 
point  de  correspondance  pour  communiquer 
entr'eux,  • 

Ils  ont  vu  construire  dans  une  des  pièces'  de 
leur  domicile,  une  cache,  qui  avait  pour  objet 
4e  soustraire  les  conspirateurs  aux  recherches^ 
de  la  policé. 

.  G'fst  dan^  cette  cache  qu'ont  été  arrêtés,  le? 
4  germinal  dernier  , .  Villeneuve ,  Datry  et 
Burban  ,  dont  l'un  était  dans  la  maison  depuis 
quinze  jours  ;  les  deux  autres ,  depuis  cinq  2i 
^ix  jours,        ... 
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Le&  conspirateurs  se  succédaient  émê  cetM 
qiaison. 

Merille  et  Hervé ,  sous  le  nom  dç  Mâ)or  t 
y  sont  entrés  le  1 1  nivôse ,  ei  iJs  y  soni  resié^ 
environ  dix  jours.  Charles  d'H.Qzier  y  a  passé 
quelques  nuiis. 

.  Us  ont  été  remplacés  par  les  deux  Polignac 
êtDerivière  qui  passaient  tous  trois  pour  frère* 
sous  le  nom  de  Roger ,  et  qui  y  sont  restés  une 
quinzaine  de  jours.  Cette  maison  a  servi  d^asyle 
à  un  autre  individu  dont  Tinstruction  n^a  pu 
apprendre  le  nom. 

D'autres  conspirateurs  ,  Georges  notam- 
ment ,  sont  venus, voir  danS  cette  maiàoîi  ceux 
qui  s'y  cachaient.  La  fille  Hlîây  et  la  fille  Bé- 
digié  y  sont  également  venues. 

La  femme  Dubuisson  s'est  chargée ,  de  b 
part  des  conspirateurs ,  de  faire  dififérèntes  dé- 
âiarches. 

Elle  a  eu  plusieurs  rendez-v6us  à  l'églrse  de 
Saint-Nicolas  avec  la  fille  Hizay  qii'elle  avait 
reçue  chez  elle ,  et  qui  devait  y  venir  voir  Vil- 
leneuve, Datry  et  Burban^  le  soîr  d^  jotîr  niê- 
me  où  ils  ont  été  arrêtés. 
•  Tous  ces  faits  résultent  des  aveux  de  Da- 
buisson  et  de  sa  femmç ,  ainsi  que  d^à  di£Sérent9 
procès-verbaux  de  confrontation. 


Le  nombre  des  coûd|iirâtétm  qoi  ie  sont 
succédé  chez  Dubtiiséoci  et  sa  femme ,  les  ri- 
sites  fréquentes  qu'ils  y  recevaient ,  les  com- 
missions mystérieuses  qu'ils  faisaient  faire ,  tout 
kBpriiDe  ;&ieiir  condwie  vèa  caractère  de  cul- 
pabilitéé 

La  loî  du  9  ventôse  >  que  Dubuisson  lui- 
même  ai  avoué 'connaître ,  Taurait  déterminé 
i  dëndncef  â  lâf  police  les  honames  auxquels 
il  donnait  retraite ,  s'il  ne  lisur  avait  pas  été 
dévoué  ÈàtÀ  réserve.. 


Ne  trouve-t-pn  fn  w?ke  nouvelle  j)?euve  de 
soa  zèle  pour  eux^»,  daos.le  râle  qu'il  a  joué 
au  rnoxoeat  où  les  agents  de  police  9e  sont 
présenjtésj  çfcez  Un?  U  ^a^t. ^i^  observation  à 
sa  fenéice;  J^  se  retirey  et  avertit  lui-'^me 
D:4ti7,  Villepieuv^  eti  B^Fb^n  :  il  4w  aide  k 
se  retirer  dans  leur  cadxe<  ^uH  c'est  loi-» 
inéme  cpi  a  préparé  peit^  scène  sanglante  où 
trois  brigands  armés  de  pistolets  et  de  poi-> 
gnards  y  ont  lutté  contre  les  braves  qui  les 
ont  arrêtés  I  en  ont  blesaé  un.^ièv^ment,  et 
ne  se  sont  rendus  que  qQ.and  le  développe- 
ment d'une  force  supéj:ieure  leur  a  p(À  tous 
moyens  de  résistance. 

Us  OfU  soutenu  pour  leior  justification  qiv'Sg 
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qife  des  personnes  lipmâie3«  •   • 

CAR   ON.     '^"[C-, 

^;  H  est  prév^ij  /4'i?y/Wi^prisp»tàlaeoiMpi- 
ration  en  recevant  chez  lui  et  en  tenant  caohq| 
dans  son  appço-tenaent  Joyaul^^,  dit  Vjl^ije^iYe, 
et.Bùiban  pendant  dix  joiirs,  saxis  SL^olr.&ii 
h  '  la  police  la  déclaration  preçjcrixe.  par  la 
îoî'dii  9  ventosé  dernfer,  .  .^  .      .    \ 

Il  paraît  que  Burban  était  depuis  Jpng7tempsi 
connu  de  Caron ,  auquel  iL  avait  été  présenté 
par  ttn  vteaire  de'SaîM-Sllpicè." 

Dans  les  prenâiers  jmtrs  <ie  Ventôse ,  Burban 
solUcîtiai  Caron  de  hii  procurer  un  logeiiient 
pour-  «oe  ou  deux  prersounés  ,  et  poîti*  lui  j 
ii  liiî  dit  que ,  pôiïi*  éviter  les  dîiScuîtès  que 
i'on  ^épwmvuit  souv^t  3àris  les  tôtels  garniS;, 
fies'  djlfts^a^ies  et  !ûi  jfiréfôràieht' d'être  fogés 
cbei^  'de^  bourgeois  î' tjéflîs.  avaient  *  besoin 
d'uî^e  Vw  deux*  chambres;  que  sfî  -elles  n'é- 
taiteiitJ|î>as  garnies'/ îlà  a^hêteraiént^les  miefubles 
Ijui  'leur  sérafent  nécessaires.        ^  ' 

€j«rciii  promit  dé  feire  ties  recherchés. 
N'ayant ;pas  trouvé  de  Jo^gement ,  Burban  le 
pria  de  le  recevoir  cher'îui  avec  Fun  de  ses 
t8W»ri*tlfiS*.ût  ne  IutIai$8Aj.t  pas  ignorw  qu'il 
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s'agissait  de  sâiiTer  la  vie  à  deux  individus 
qui  étaient  poupsuWîsv^til  lui  offrit  même  une 
somme  de  8000  francs. 
-  il  parait  que.  Caroa  hésita  quelqife  temps 
^  accorder  ceiqu^on  lui  demandait.  D'une 
part  il  était  retenu  par  la  crainte  du  danger, 
et  par' les  pressantes  sollicitations;  de  Françoise 
Smider^  Tiinfe  deses  filles  de  boutique  qui  le 
coéjurait  les  lamés' aux  yeuxde  né  point  re- 
cevoir cet  individu ,  et  qui  s'était  même  jetée 
à  ses^^oux  pour  ren.détoumerj  de  l'autre, 
il  était  stimulé  '  par  Tappât  du  gain ,  et  par 
rîntérêt  qu'il  prenait  au  sort  des  conspi- 
rateurs. 

!^  Quoiqu'il  en  soit ,  il  donna  sa  parole  à  Bui*- 
ban;.eil'le  18  ventiôse  au  soir,  ][)eu' dlnstantsl 
aprèa  que  la  nouvelle  de  rarrestation  de  Geor-i 
gesse  Eut  répandue  :  dans  ie  quxjrtiec  >,  Joyaut 
et  Burtem  s'étant  présentés  chez  lûi>  ils  y  fu- 
rent, reçus,  et  ils.  y  restèrent  cachés  jusqu'au 
29, du,  .même  moia^  jour  de  rarrestation  do 
Garori,  '     ..      :  .•)  . 

De  son  aveu  ,  ijs  ne  lui*  dissimulèrent  pas 
V  rioiérêt  qit'ils  prenaient  à  Georges.  A  l'ins- 
t^mt  où  ils  furent  instruits  de  soh  arrestation  ^ 
l'ua.d'eijx.ne  put.»  empêcher  de  dire  que  €*c- 
m\f  vm  w^lhçtir. 
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,  .'Ge  foT>r-la  même,  ^^  yentôse^'Biirban  et 
|oya«i  chargèrent  Garonne  passer  à  lliôtel 
des  Ministres  ,  me  de  rUaiteraîté ,  poors'in-* 
formef  aupifèstie  la  deoBoiselle  Gasté^  de  Tsl- 
^resse  de  1»  fille  £ciiT€t;  il  y  fat  amèté^ 
çt  déguisa  la  Terité  dani  ses  premiènas  r«« 
ponses  :  il  supposa  qiill  était  allé  chezJad^ 
idoi.selle  Gasté  ,  sur  Finrkation  de  deux  indi* 
ykIus  à  lui  iucounnufi  ^  qui  étaient  Tenus  acbe-^ 
ter  du  rouge  chez  luu 

Cette  dissîniulatîon  laissa  îe  temps  S  Joyaut 
Cl  à  Burban,  de  se  soustraira  à  la  police  ^  et 
de  se  procurer  un  autre  asyle: 

Caron  a  prétendu  ^  dskis  ^s  réponse^ ,.  quHl 
ignorait  que  ks  individus  logés  chez  Iin^  h^ 
#cDtdunoml)jre  des  coftspimeurs  ;  qu'il  IgùO* 
tmt  leur  nom  y  du  moins  celui  de  Joyaut;  qu'il 
avait  formellemjent  déclaré  qu'il  ne  recevrait 
point  Georges  chez  lui  ;  qtf  il  he  les  avait  ac- 
cueillis qu'après  avoir  con^tdté  le  vic&îre  de  sa 
paroisse  en  qui  il  avait  confiance  ;  qu'il  avait 
.fiaétne  feit  dire  une  me^se  âujc  Carmes,  pour 
implorer  les  secours  de  PEsprit  saint  sut  la 
conduite  qu'il  devait  ôsnir  dans  cette  occur- 
rence ,  et  qu'aprçs  son  arrestation ,  il  avait 
^cuné  à  la  police  les  renseîgnementdau  ftïoyeû 
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descpeU  Joyant  et  Burban  furéni;  diiraîte  fti*rc«* 
tés  rue.  Jean-Robert. 

GALLAIS  et  sa  femme. 

Les  f eciièrcîbi^^  \t%  plus  activés  étaient  faî- 
tes }>ar  la  pdliée  pour  découvrir  la  retraite  de 
Oharles  d'HoiiW. 

Le  'dix  Germinal ,  on  le  trouve  dans  une 
chambré  au  troisième,  dépendante  de  la  mai-» 
son  occupée  par  Gallaîs  et  sa  fenune  rue  Su- 
Martin  ,  n.«  60. 

Il  y  avait  deux  mois  envtroa  que  Gallais  %\ 
sa  fenuue  lui  avaient  donné  asyle. 

Dans  le  coûts  de  rinstruction.  Us  ont  déclaré 
qu'une  dame  B^lofii  >  courtière  ^  avait  amené 
chez  eux  Une  dame  Daiiis  et  uoe  autre  pour 
i^oir  uBL  local  qui  était  àlwer  j  qu^  c'était  aveu 
la  dame  Denis  qu'ils  avaient  \^»\i^ 

t  Qu'elle  avait^  acheté  chez  eâx  les  meubler 
néc^essaireif  pcnir  ce  local  ;  que  quand  il  avait 
été  arrangé  >  Charks  d'Hoder  y  était  venu  ^ 
t\  qu'il  a^vaît  payé  le  prix  des  meuble^. 

Ils  tiax  ajouté  qu'ils  ne  l'avaient  omun  qu0 
iBOus  le  n<»nde  Saiiiv-Martia  ;  qu'on  leur  avaîi 
annoncé  qu'il  était  obligé  de  se  cacher ,  parc^ 
^'il  àt^it  d^  dettes^,  4t  que  c^était  le  motU' 
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qui  les  arsdt  déterminés  à  ne  &îre  aucune  dé- 
claration. 

Il  est  difficile  de  croire  ique  Gallais  et  sa 
femme  ne  savaient  pas  que  l'homme  auquel 
ils  donnaient  refuge  ^  fut  un  des  hommes  îas- 
rrits  sur  la  liste  des  brigands  chargés  par  le 
ministère  britannique ,  d'attester  aux  jours  du 
premier  Consul. 

C'est  dans  leurs  proprés  réponses  qu'existe 
la  preuve  de  leur  culpabilité. 

Quand  le  commissaire  de  police  leur  a  de- 
mandé s'ils  n'avaient  pas  d'étrangers  logés  chez 
eux  y  ils  ont  répondu  que  non. 

Ils  ont  laissé  le  commissaire  monter  daiî» 
«n  grenier ,  faire  abattre  un  plafond  pour  pé^ 
nétrer  dans  un  endroit  où  l'on  pouvait  cacher 
quelqu'un,  et  parcourir  toutes  les  chambres  de 
la  maison.  Ce  n'est  enfin  qiie  lorsque  ]e  con- 
missaire  a  ta-ouVé  Charles  d'IJozier  danè  une 
fihâfnbre  au  troisième ,  qu'ils  ont  été  obligés 
d^a voiler  qu'ils  lui  avaient  doujoéasyle^. 
^  Ils  avaient  çerré.dàns  leurs  propres  armoires 
une  .partie  des  effets  -appaitawnïs  .k  Charles 
d'Haiier  ;  ib  avaient  eu  soin  de  n^en  pas  parler; 
on  ue  les  découvrit  que  par  suite  de  la  per^ 
quisâÛQu  faite  .d»ns  leur  domiçîjq, 
J  Ils.  ont  prétendu  que  x:e  n'^it  qu'ua  aciq 
pur  d'officiosité. 
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Leur  conduite  et  le  «silence  qu^îls  ont  garde 
depuis  la  loi  du  g  Tentôse ,  prouvent  qu'ils, 
étaiient  inities  dans  la  conspiration. 

FILLE    HïZAY. 

Son  père  est  le  toiseur  ordinaire  de  Spin  ^ 
entrepreneur  de  bâtiments. 

C'est  chez  lui  que  Charles  d'Hozier  avait 
placé  Datry. 

Il  paraît  que  c'est  la  cause  première  des  re-- 
lations  de  cette  fille  avec  Charles  d'Hozier  et 
avec  Datry ,  qui  la  jugèrent  capable  d'entrer 
dans  le  complot  horrible  formé  contre  la  sûreté 
de  l'État. 

C'est  elle  qui ,  abusant  de  la  misère  de  la 
veuve  Lemoine ,  devenue  femme  Prilleux ,  lui 
proposa  de  louer  ime  boutique  sous  son  nom^ 
sous  la  condition  qu'elle  serait  libre  de  dispo- 
ser des  différentes  chambrés  qui  pourraient 
dépendre  de  la  location ,  pour  y  placer  des 
personnes  de  sa  connaissance. 

C'est  réellement  *  elle  qui  a  loué ,  rue  et 
montagne  Sainte-Geneviève,  sous  le  notn.de 
cette  femme  indigente,  ime  boutique  et  une 
chambre  haute.  v       • 

Elle  a  fait,  avec  les  deniers  qui  lui  ont  été 
,  fournis  par  les  conspirateurs  ,   les  dép^hses^ 
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nécessaires  pour  avoir  quelques  meubles  et 
pour  mettre  la  feiâme  Prilleux  en  état  d'ou- 
vrir une  boutique  de  fruitière. 

Elle  a  eu  rattention  de  s'emparer  de  la  clef 
de  la  chambre  haute. 

C'était  pour  assurer  une  retraite  à  Charles 
d'Hozier  que  la  boutique  et  la  chambre  avaient 
été  louées  ;  mais  Châties  d^Hozier  a  consenti 
ensuite  à  ce  que  la  location  fât  pour  le  compte 
de  Geoirges  et  de  Joyaut ,  qui  ont  tout  payé. 
Elle  est  restée  chez  la  fruitière  ,  à  partir  du 
moment  où  Georges ,  Joyaut  et  Burban  y  sont 
•arrives. 

Elle  connaissait  les  vrai3  noms  de  ces  trois 
hommes. 

Elle  connaissait  leurs  relations  avec  Chartes 
d'Hozier  et  avec  d'autres  conjurés ,  qui  s^oc- 
cupaient  dans  Tombre  des  moyens  d^ensan-i 
glanter  la  France. 

Elle  allait  voir  chez  Dubuisson ,  Datny  ex- 
chef  des  Chouans ,  qu^elle  savait  aussi  s'être 
retiré  dans  ce  repaire. 

Elle  était  évidemment  l'intermédiaire  entre 
un  gra\id  nombre  d'assassins. 

Le  jour  de  l'arrestation  de  Georges  et  de 
rëvasion  de  Joyaut  et  Burban,  dont  elle  n'a 
pu  ignorer  la  retraite  ;  elle  s'est  occupée  de 
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lOTOirsûre^  la  justice  tout  ce  <jm  pouvait  kîssîîi* 
des  traces  de  leur  séjour  chez  la  femme  Prii-» 
teux. 

Instruite  que  la  lîHe  de  cette  fruitière  s'était 
Rauvéc  par  ordre  de  Georges ,  au  moment  où 
H  mAitait  en  cabriolet,  et  avc)it  déposé  chez  uu 
Toisîn ,  nommé  Vigreu?:,  un  sac  qu'il  lui  avak 
feit  porter  pour  ic  placer  dans  sa  voiture,  elle 
s'est  empressée  d'aller  le  redemander.  Elle  Ta 
rapporté  et  l'a  enfermé  daits  la  cave  de  la 
fruitière.  Le  lendemain  ,  elle  Ta  pris  et  Ta 
porté  a  ce  qu'elle  prétend ,  h  Datry  chez  .Du- 
buisson. 

Ce  sac ,  d'après  la  déclaration  de  Vigreux 
qui  Ta  ouvert,  devait  contenir  environ  six  a 
•ept  jcents  ducats  en  or,  avec  des  billets,  et 
s'élève  aujourd'hui  Ja  question  de  savoir  qui 
a  disposé  de  Tor  et  des  billets. 

Il  est  vrai  que.  de  forts  soupçons  se  sont 
élevés  sur  une  autre  personne  ;  mais  les  pré-* 
vantions  formées  contre  elle  ne  sont  pas  en- 
core entièrement  détruites. 

Si  on  examine, sa  conduite  depuis  l'arres- 
tSLtioa  de  Georges ,  on  la  voit  toujours  agis- 
viant  pour  la  conspiration. 

£Ue  va  che2  Dubuisson,  où  se  sont  retirée 
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Burban  et  Joyaut ,  et   où   tant  d'autres  otii 
trouvé  asyle. 

Crainte  d'être  trop  remarquée,  eUe  adeà, 
Jrendez-vous  avec  la  femme  Dubuisson  dans 
une   église. 

Elle  a  prétendu ,  k  la  préfecture  de  poiice^ 
que  Tobjet  de  ses  rendez-vous  était  de  faire 
venir  Jojaat  ,  Burban  et  Datry  dans  une 
maison  où  clic  était ,  ;  rès  des  barrières,  afin 
de  les  faire  sauver  par  le  jardin  de  Mous- 
seaux. 

Elle  est  convenue  qu'elle  avait  été  aussi 
voir*  Charles  d'Hozier,  chez  Dubuisson;  que 
Charles  d'Hozier  l'avait  envoyée  deux  fc 
chez  la  fille  Bedigié  ,  qui  demeure  rue  Co- 
quillière  ,  avec  le  citoyen  Denis ,  et  c^est 
chez  la  mère  de  cette  fille  qu*on  a  trouvé  des 
armes  et  des  effets  que  Charles  d'Hoziery 
avait  fait  déposer. 

Tous  les  faits  qui  caractérisent  sa  conduite 
sont  irrévocablement  fixés  par  1  iiistruciion.' 
Elle  a  été  reconnue  par  la  fruitière  et  par  sa 
fille ,  par  Dubuisson  et  par  sa  femme. 

Questionnée  pour  savoir  si  elle  n'avait  pas 
entendu  plusieurs  fois  Georges ,  Joyaut  et  Bur- 
ban s'expliquer  sur  leur  projet  de  subversion, 
elle  a  répoodu.  d'ua  ton  ironique ,  qu'au  con-» 
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traire  eÙe  aTàît  entendu  dire  h  Georges ,  qu'il 
fallait  prier  pour  le  premier  consul ,  et  qu'on 
serait  bien  k  plaindre  ,\s'il  n'y  était  pas. 

Lors  de  son  arrestation,  elle  portait  à  son  col 
un  médaillon  représentant  d'un  côté  une  croix 
faite  en  satin  blanc ,  bordure  noire  ,  placée  sur 
un  fond  de  satin  rose. 

JQerrière  ce  médaillon  est  écrit  : 
Parcelles  de  la  "vraie  croix 
Vénérées  à  la  sainte  chapelle 
de  Paris  ,et  dans  la  collégiale 
de  Saint-Pierre  à  Lille* 
Au  bas  est  une  parceUe  du  roseau  de  N.  S. 
Après  lui  avoir  représenté   ce  médailloit 
qu'elle  a  reconnu ,  on  lui  a  demandé  comment 
elle  avait  pu  abandonner  ses  père  et  mère  poiur 
suivre  trois  hommes,  auprès  desquels  elle  par 
raissaît  avoir  couché  pendant  trois  semaines. 

Elle  a  répondu  qu'elle  n'avait  couché    qu« 
pendant  huit  jours  dans  leur  chambre  ;  qu'avant 
[  file  couchait  en  bas  près  de  la  fruitière. 

A  elle  demandé  s'il  y  av^ît  une  séparation 
dans  la  chambre  où  logeaient  Georges ,  Jpyaùt 
€t  Burban? 

Elle  a  répondu ,  qu'il  y  avait  une  cloison , 
mais  que  la  cloison  ae  fermait  que  par  un  ri- 
deau. 

22 
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•  Et  pour  tàeher  d'affaiblir  Tidée  qui  se  for- 
mait encore  de  son  immoralité  sous  ce  nouveau 
rapport ,  elle  a  dit  qu'elle  faisait  coucher  avec 
elle  la  fille  de  la  fruitière  y  âgée  de  i5  ans. 

N'estril  donc  pas  de  la  plus  haute  évidence 
que  cette  fille  est  aussi  agente  et  complice  des 
conspirateurs? 

De  tous  ces  détails^  il  résulte ,  que  Georges 
Cadoudal  ^  Athanaze -Hyacinthe  Bouvet  de 
Lozier,  François-Louis  Rusillion,  Etienne- 
François  Rochelle,  Armand-François-Héra- 
clius  Polignac,  Jules-Armand- Auguste  Poli- 
gnac  ,  Abràham-Charles-Augustin  d'Hozier, 
Charles-François  Derivière,  Louis  Ducorps, 
Louis  Léridant ,  Louis  Picot ,  Victor  Cou- 
chery  ,  Henri-Odille-Pierré-Jean  Rolland, 
Frédéric  Lajolais ,  Jean-Victor  Moreau ,  Pierre 
David,  Michel  Roger ,  Michel  Hervé ,  Claude 
Le  Noble  >  Jean-Baptiste  Coster,  Yves-Marie- 
Joseph  Rubin-Lagrimaudière ,  Victor  Deville , 
Armand  Gaillard  ,  Noël  Ducorps  ,  Aimé- 
Augustin -Alexis  Joyaut ,  Nicolas  Datry, 
Louis  -  Gabriel  -  Marie  Burban  ,  Guillaume- 
Lemercier^  Pierre-Jean  Cadudal ,  Jean  Lelan, 
Joseph-Laurent  Even^  Jean  Mérille  et  Gastoa 
Troche,  ^ 
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Sont  préremis  de  conspiradon ,  tendante  à 
troubler  la  République  par  ime  guerre  civile  , 
en  armant  les .  citoyens  les  uns  contre  les 
autres  ,  et  contre  Fexercice  de  Tautorité 
légitime. 

Délit  prévu  par  Tarticle  six  cent  douze 
de  la  loi  du  trois  brumaire  an  quatre. 

Que  Michel-Joseph-Pierre  Troche,  Pierre 
Monnier,  Marie -Anne  Colasse,  femme  de 
Pierre  Monnier  ,  Jean  -  Baptiste  Denand  , 
Sophie  Duval ,  femme  de  Jean-Baptiste*  De- 
nand^ Jacques  Verdet  ,  Catherine -Mélanie 
Monot  Osvalt  ,  femme  de  Jacques  Verdet  , 
Pierre- Antoine  Spin,  et  Marie- Michel  Hizay, 

Sont  prévenus  de  complicité  de  ladite  cons- 
piration. 

Délit  prévu  par  l'article  six  cent  douze  de 
la  loi  du  trois  brumaire  an  quatre ,  et  par  Jfar- 
ticle  premier  du  titre  trois  de  la  seconde  partie 
du  Code  pénal. 

Que  Pierre  -  Jean  -  Baptiste  Dubuisson  , 
Madeleine  -  Sophie  Lambotte  y  fename  Du- 
buisson ,  Marie- Antoine  Caron,  Simon-René 
Gallais ,  çt  Jeanne-Aimée-Françoise  Guerard, 
femme  Gallais  ^ 

Sont  prévenus  également  de  complicité  de 
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ladite  tonspirsition  ;  et  en  outre,  d'avoir  re- 
celé des  individus  dénommés  dans  la  liste 
des  soixante  désignés  comme  brigands,  signée 
'  du  grand-Juge ,  ministre  de  la  justice ,  affichée 
et  publiée  par  ses  ordres. 

Délits  prévus  par  l'article  six  cent  douze 
de  la  loi  du  trois  brumaire  an  quatre ,  par 
l'article  premier  du  titre  trois  de  la  seconde 
partie  du  code  pénal ,  et  par  les  articles  pre- 
mier,  deux  et  trois  de  la  loi  du  neuf  ventôse 
an  dpuze,  relative  aux  receleurs  de  Georges 
et  autres  brigands. 

Ledit  commissaire  du  Gouvernement ,  accu- 
sateur public  p  accuse  chacun  des  sus-nomméSi 
des  délits  à  lui  ci-dessus  attribués. 

Et  Requiert ,  qu'ils  soient  tous  mis  en  juge- 
,  ment^  pour  être  par  le  tribunal  criminel  et 
spécial  de  la  Seine ,  prononcé  ce  qu'il  appap 
ûendi^a. 

Fait  au  Parquet  dudit  tribunal ,  palais  de 
justice  ,  à  Paris  ,  le  vingt  -  cinq  Floréal  an 
douze. 

Signé,   GÉRARD. 
Certifié  conforme. 

FRÉMTN,  Grtfier. 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES. 
EXTRAIT  DU  RECUEIL 

DE  LA 

CORRESPONDANCE 

TROUVÉE 

DANS  LE  CHARIOT  DE  KLINGLIN^ 

A    OFFEMBOURG. 


Le  général  Moreau  ,  au  Mînîstxe  de 
la  Police  générale;] 

Citoyen  Ministre, 

JjjN  vous  remettant  les  papiers  du  général 
Klinglin\  chargé  de  la  correspondance 
secrète  de  Tarmée  ennemie  ^  Je  vous  dois 
qnelqueis  détails  sur  la  manière  dont  il$ 
ont  été  saisis ,  et  sur  ma  lettre  au  cit.  Bar- 
thélémy ,  que  plusieurs  personnes  ont 
prétendue  écrite  après  que  j'ai  eu  connaîg* 
fiance  des  évènemens  du  18  fructidor  j  'et 
de  cette  supposition  ,  chaque  parti  a  tir^ 
Tinductian  ^u'il  lui  croyait  favorable, 
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J*y  répondrai  par  des  faits ,  de  la  vérité 
desquels  personne  ne  pourra  douter. 

Le  2  floréal ,  l'armée  que  je  comman- 
dais s'empara  d'Offembourg,  environ  trois 
heures  après  midi. 

Je  suivais  de  très-près  les  hussards  qui 
y  entrèrent  les  premiers,  et  j'y  trouvai 
les  fourgons  de  la  chancellerie  l  de  la 
poste  et  d'une  partie  de  l'armée  ennemie, 
et  les  équipages  de  plusieurs  officiers  gé^ 
ncraux ,  entr'autres  ceux  du  général 
Klinglin,  dont  nos  soldats  se  partageaient 
les  dépouilles. 

Je  donnai  l'ordre  de  recueillir  avec  soin 
tQus  les  papiers  qu'on  trouverait.  On  en 
chargea  un  fourgon ,  qui  fut  conduit  le 
lendemain  à  Strasbourg,  sous  l'escorta 
i'un  officier.  \ 

Ce  ne  fut  qu'après  la  ratification  des 
j)réliminaîres  de  paix  ,  et  quand  les  can- 
tonnemens  des  troupes  furent,  définitive- 
ment réglés  avec  l'ennemi,  qu'on  put  s'oc- 
cuper de  la  vérification  des  papiers:  ils 
étaient  en  très-grande  quantité,  et  dans 
un  désordre  inséparable  de  la  manière 
dont  on  s'en  était  emparé- 

Je  chargeai  de  joe  travail  mi  officier  d'é* 
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tât-mAJor  ;  et  personne  n*est  plus  à  por- 
tée que  vous  de  juger  du  temps  qu*il  a 
fallu  pour  le  triage  ^  saisir  les  indications 
que  le  déguisement  des  noms  J|ttidait  trè^-^ 
difficiles  ,  découvrir  le  chiffre  et  déchif- 
frer toutes  les  lettres  :  ce  dernier  objet 
n'est  pas  encore  achevé. 

Le  17,  je  chargeai  un  courier  de  retour , 
de  ma  lettre  du  même  jour  ,  au  citoyen 
Barthélémy.  Ce  courier  partit  de  Stras- 
bourg le  18  fructidor  au  matin.  Les  évè* 
nemens  du  18  n'ont  été  connus  dans  cette 
ville  que  le  22. 

Il  était  assez  naturel  que  je  m'adres- 
sasse à  ce  directeur  ,  lui  ayant  déjà  parlé 
de  cette  correspondance  quelques  jours 
avant  son  départ  de  Baie ,  et  ayant  eu 
des  relations  fréquentes  avec  lui  ou  sa  lé* 
gation  y  sur  le  même  objet. 

Je  n'ai  dû'  lui  parler  positi venant  de 
ceux  qu'inculpait  la  correspondance  du 
général  Klinglin,  qu'après  en  avoir  acquis 
la  preuve,  évidente  ;  mais  je  ne  pouvais 
plus  m'en,  dispenser,  puisqu'il  y  avait  du 
danger  pour  mon  pays ,  et  qu'il  était  in- 
dispensable de  débarrasser  l'armée  d'une 
foule  d'espions  qui  instruisaient  journol- 
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lement  l'ennemi  de  notre  force  et  dés.moii*- 
vemens  de  rarmée.  Vous  vous  en  convain- 
crez par  la  situation  des  troupes  et  de  nos 
magasins  j^-  que  vous  trouverez  dans  ces 
papiers. 

Salut  et  fraternité , 

M  o  n  £  ▲  9* 
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Pièce  trouvée  à  Venise  dans  le  porte-^ 
feuille  de  à! An tr aiguës  ,    et    ëcrite 
■     entièrement  de  sa.  ipain. 

Ma  coh veesation  (  c'est  d'Antraigues  qui 
écrit)  a\^ecM.  le  comte  de  Montgaillard  _,  le 

.  4  décence  1796^  à  sue  heures  après-midi  ^ 
jusqu'à  minuit, 

JLjb  comte  de  JMont^aillard  était  à  Venise 
depuis  le  mois  de  septem'bre  ;  je  le  savais 
par  le  bruit  public  ,  mais  sans  l'avoir  ja« 
mais  vu  ,  ni  sans  avoir  ouï  parler  de  lui» 
M.  Tabbé  Dumontel ^  son  eiXïxi  f  est  venu 
chez  moi>  il  y  a  six  semaines,  me  voir 
de  sa  part  y  me  faire  ses  excuses  de  ce  quç 
les  raisons  les  plus  graves  Tobligeaientàne 
me  pas  venir  voir  j  qu'il  me  les  expliquerait 
lui-même  au  moment  qu'il  le  pourrait. 
^  Le.  .  .  .  (i)>  je  reçus  une  lettre  de  jP^zz^- 
ehe-Borely  de  Neufchâtel ,  qui  me  priait 
de  remettre  six  cents  li]fres  tournois  à  M* 

(1)  Ce  qui  suit  in ili que*  que  ce  doit  être  rerfi  le  x^vyoy 
Terabre  lyyéi 
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de  Montgaillard ^  et  de  l'engager  à  se 
rendre  sur-le-champ  à  Baie  auprès  de  lui. 

Je  fis  avertir  M.  de  Mont  gaillard  :  il 
me  renvoie  l'abbé  Dumontel ,  ne  veut  pas 
d'abord  les  six  cents  livres  ;  quinze  jours 
après  envoie  les  rechercher,  me  demande 
un  rendez-vous  pour  le  i.*'  décembre, 
remet  ensuite  au  4  »  ^t  enfin  est  venu  hier 
4  y  à  six  heures  du  soir ,  avec  l'abbé  Du-- 
monte  l^  • 

Après  m'avQÎr  parlé  avec  détail  de  son 
évasion  et  de  sa  course  eu  Angleterre, 
de  son  retour  à  (♦),•.  de  ses  querelles 
avec  la  canaille  de  l'émigration  ,  qui  par 
tout  pays  ne  veut  ni  faire,  ni  laisser  faire , 
et  qui  a  plus  de  démocratie  jacobine  dans 
sa  riiisère  ou  manie ,  que  n'en  avait  le  club 
des  jacobins  au  milieu  de  ses  triomphes. 

Après  m'avoir  parlé  de  tout  cela,  je  lui 
dis  :  Mais  enfin,  à  présent  que  faites^ vous  ? 
C'est ,  me  dît-il  ,  pour  vôiis  en  instruire 
que  je  suis  venu  chez  vous  j  mais  il  faut 
prendre  les  choses  d'un  peu  plus  loin. 

Au  mois  d'août^i795,  je  ine  trouvais  à 
Bâle.  J'avais  quitté,  précédemment  la  Hoir 

(^}  Mots  illisibles  dans  le  manuscrit  de  ù^Anwaiguu^ 
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lande^  après  avoir  reçu  Tordre  de  partir  ^ 
et  TofFre  du  lord  Salnt-Hélètie  d'y  rester  , 
si  je  voulais  promettre  de  ne  plus  écrire  v 
ce  que  je  refusai.  J'avais  eu  avant  une  con- 
versation avec  le  ministre  de  Danemarck  ? 
il  me  demandait  ce  que  fè  pensliis  de  la 
révolution  ;  je  ne  disais  que  des  choses  gé- 
nérales ,  quand  il  m'interrompit  (*)  .  .  • . 
pour  me  dire  :  Je  vais  vous  parler  plus  fran- 
chement j  je  regarde  les  rois  coalisés 
comme  des  filous  qui  se  volent  dans  les 
poches  tandis  qu'on  les  niène  à  la  po^ 
^ence. 

Ce  fut  après  nion  voyage  à  la  Haye ,  que 
j'allai  d'abord  à  Neufchâtel,  puîs  à  Bâle.   ^ 

M.  le  prince  de  Co/zûJ/ m'appela  à  MuU 
heim  ;  et  connaissant  toutes  les  relations 
que  j'avais  en  France  ,  il  me  proposa  de 
sonder  le  général:  Pichegru ,  qui  avait  son 
quartier-général  à  Altkirch. 

Le  général  Pichegru  y  <ptait  alors  ^  en- 
vironné de  quatre  représentaiis  cônven-» 
tionnels. 

Je  nie  rendis  aussi  avec  quatre  ou  cinx| 
cents  louis  à  Neufchâtel  ;  je  jetai  les  yeux , 

■■■■'■■■■  ^     ■      ■  >  '        '  ■     .  "'  " 

.  (*)  Mot  illisible  dtas  le  manutcrit  de  ik' Antraigu^, 
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pour  faire  les  premières  onyerttires ,  strf 
Fauche^Borelf  imprimeur  du  roi  àNeuf^ 
châtel  y  votre  imprimeur  etle  mien,  homiDe 
fanatique  de  la  royauté^  plein  de  courage|. 
de  zèle ,  d'enthousiasime ,  ayant  peu  d'es* 
prit^  mais  y  suppléant  par  de  la  sûreté  et 
de  la  probité.  Je  lui  associai  M.  Courant^ 
JTeufchâteloiSy  jadis  pendant  quatorze  sm 
au  service  du  grand  Frédéric ^  en  qualité 
de  son  homme  d'exécution  (*).  .  .à  res- 
source, d'un  sang  froid  imperturbable , 
qui  a  bien  plus  que  de  la  valeur  5  il  a  la 
plus  imperturbable  intrépidité. 

Je  leur  persuadai  de  se  charger  de  la 
commission  ;  je  les  munis  d'instructions» 
de  passe^ports  :  ils  étaient  étrangers.;  je 
leur  fournis  tous  les  prétextes  pour  voya- 
ger en  France,  comme  étrangers  ,  iiégo- 
clans ,  acquéreurs  de  l|iens  nationaux. 
Quand  je  les  crus  bien  lestés,  je  les  recom- 
mandai à  Dieu  ,  et  je  partis  pour  aller 
attendre  de  leurs  nouvelles  à  Bâle. 

Le  i3  août  1795  (  x  ) ,  Fauche  et  CoU' 


-ç 


(*)  Motillisible  dans  le  manuscrit  de  d'^nira/^ttcf. 
(i)  Voyez  la  lettre  de  Louis  (  Fauche-Borel  )  ,  sous  la  date 
«lu  t4  avril  1796.  ^  ^ 

On  lit  dans  cette  lettre  :  «  On  Saptitte  (  Pichegru  )  estas 
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tant  partirent  pour  se  rendre  au  quartier- 
général^  d* Altkirch  ;  ils  y  restèrent  huit 
jours,  voyant  le  général  Fiche gru  envi- 
ronné de  représentans  et  généraux  ,  sans 
pouvoir  lui  parler.  Pourtant  Fiche gru  les 
remarqua  ,  sur- tout  Fauche;  et  les  voyant 
assidus  sur  tous  les  lieux  où  il  passait,  il 
devina  que  cet  homme  avait  quelque  chose 
à  lui  dire  ,  et. dit  tout  haut  devant  lui  en 
passant  :  Je  vais  me  rendre  à  Huningue. 


a»  homme  d'honneur ,  ou  c*est  un  scélérat  ;  ou  Baptiste  est 
to  un  homme  fait  pour  concevoir  et  exécuter  l'entreprise  Ifi 
n  plas  hardie  et  la  plus  noble  >  ou  c'est  un  homme  Toùé  à 
j»  l'ignominie  et  au  crime. 

«  Dans  le  premier  cas  ,  Baptiste  n'eût  point  écrit ,  reçu 
«>  des  sommes  d'argent ,  envoyé  des  personnes  de  confiance  > 
a>  suivi  PENDANT  HUIT  MOIS  une  affaire  dont  tant  de 
I»  personnes  ont  la  confidence.  » 

'  Nous  îVivitons  le^  incrédules  à  comparer  cette  époque  de 
huit  mois,  donnée  par  la  lettre  de  Fauche^Borel  à'  fP'urmsery 
à  Tépoque  du  i3  août  1795  y  indiquée  par  Montgaillard  ,  et 
ïecueiîlie  par  iV^ntraigues* 

Nous  invitons  ces  incrédules  à  remonter  de  huit  mois ,  en 
complut  du  14  avril  1796  ,  date  de  la  lettre  que  nous  venons 
d'extrèire  ;  ils  se  trouveront  transportés  avec  une  exactitude 
qui  les  édifiera  ,  au  i3  aoUt  lygS ,  époque  indiquée  par 
JHontgaillard, 

Cette  concordance  entre  Ic^  souvenirs  du  comte  de  Mont» 
gaillard  y  à  Venise  9 -le  4  décembre  1796,  et  la  lettre  écrite 
par  l'imprimeur  Fauche  ,  le  14  avril  précédent  ^  jsur  les  bords 
du  Rhin^  méritaient  d'être  remarquées. 
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ÀnssitAt  Fauche  part  et  s'y  rend  j  Tîché^ 
gru  y  était  arrivé  avec  les  quatre  représen- 
tans  et  sept  généraux. 

Fauche  trouva  le  moyen  de  se  présenter 
à  son  passage  au  fond  d*un  corridor  :  JPî- 
chegru  le  reoiarque  ,  le  fixe  j  et  quoiqu'il 
plût  à  torrens ,  il  dit  tout  haut  :  Je  vais 
dîner  chez  madame  de  Salomon.  Le  châ- 
teau est  à  trois  lieues  d'Huningue^  et  cette 
madame  de  Salomon  est  la  maîtresse  de 
Pichegru.  Fauche  part  aussitôt ,  se  r^nd 
dans  le  village,  monte  au  château  après 
dîner ,  et  demande  le  général  Pichegru  : 
celui-ci  le  reçoit  dans  un  corridor,  en  pre- 
nant du  café. 

Fauche  alors  lui  dît  que ,  possesseur  4 
d'un  m,anuscrit  de  J.  /.  Rousseau ^\\  veut 
le  lui  dédier.  Fort  bien,  dit  Pichegru^ 
mais  je  veux  le  lire  avant;  car  ce  Rous'- 
seau  a  des  principes  dé  liberté  qui  ne  sont 
pas  les  miens,  et  où  je  serais  très- fâché 
d'attacher  mon  nom.  Mais  ,  lui  dît  Fau- 
che^ j'ai  autre  chose  à  vous  dire.  Et  quoi? 
et  de  la  part  de  qui?  De  la  part  de  M.  le 
prince  de  Condé.  Taîsez-vous  et  attendez* 

moi Alors  il  le  conduisit  seul 

dans  un  cabinet  reculé  j  et  alors  tète  à  têtu 


t 
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il  lui  dît  :  Expliquez- vous  :  que  me  veut 
Monseigneur  prince  de  Condé  ? 

Fauche^  embarrassé,  et  à  qui  les  ex- 
pressions ne  venaient  pas  en  ce  moment , 
balbutia,  hésita.  Rassurez-vous,  lui  dit 
Pichegray]e  pense  comme  M.  le  prînce  de 
Condé  :  que  veut-il  de  moi  ?  Fauché  en- 
couragé ,  lui  dit  alors  :  M.  le  prince  de 
Condé  désire  (*)..-.•  à-vousj  il  compte 
srir  vous  ;  il  veut  s'unir  à  vous.  Ce  sont  là 
des  choses  vagues  et  inutiles ,  lui  dit  Pi- 
çhegru;  cela  ne  veut  rien  dire  :  retournez 
demander  des  instructions  écrites  -,  et  re- 
venez dans  trois  jours  à  mon  quartier* gé- 
néral à  Altkirch;  vous  me  trouverez  seul 
à  six  heures  précises  du  soir. 

Aussitôt  Fauche  partît,  arrive  à  Bâle , 
court  chez  moi ,  et  transporté  d'aise  ,  me 
rend  compte  de  tout.  Je  passai  la  nuit  à  ré- 
diger une  lettré  au  général  Fiche gru.  M.  le 
i^TÏïicmde  Condé  ^  muni  de  tous  les  pou* 
voîrs  du  roi  Louis  XV III ^  excepté  celui 
d'accorder  des  cordpns  bleus,  m'avait ,  par 
écrit  de  sa  maii\,  revêtu  de  tou^  ses  pou- 


(*)  Mots  illisibles  dflnt  le  maBusorit  ii«  d'^ntraî^ues. 
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voîrs  f  à  Tefïet  d^entamer  une  négociatloif 
avec  le  général Pichegru, 

Ce  fut  en  conséquence  que  j'écrfvîs  au 
général.  Je  lui  dis  d'abord  tout  ce  qui 
pouvoit  réveiller  en  lui  le  noble  sentiment 
du  véritable  orgueil,  qui  est  Tinstînct  des 
grandes  âmes;  et  après  lui  avoir  fait  voir 
tout  le  bien  qu'il  pouvait  faire,  je  lui  parlai 
de  la  reconnaissance  du  roi  pour  le  bien 
qu'il  ferait  à  sa  patrie  en  y  rétablissant  la 
royauté,  .  Je  lui  dis  que  sa  majesté  vou- 
lait le  créer  (*).  -  .  .  maréchal  de  France, 
gouverneur  d'Alsace  ,  nul  ne  pouvant 
mieux  la  gouverner  que  celui  qui  l'avait  si 
yaillamment  défendue  ; 

Qu'on  lui  accorderait  le  cordon  rouge,' 
le  château  de  Chambord  avec  son  parc, 
et  12  pièces  de  canon  enlevées  aux  Au- 
trichiens ;  un  million  d^argent  comptant , 
200,000  livres  de  rente,  un  hôtel  à  Paris. 
La  (*)....•..*  d'Arbois,  patrie  du 
^général,  porterait  le  nom  de  Plchegru, 
et  serait  exempte  de  tout  impôt  pendant 
quinze  ans  :  la  pension  de  200,600  liv. , 


{*)  Mots  illisibles  dans  le  manuscrit  de  à*uàntraiguu. 
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réversible  par    moitié   à  sa    fenime,  et 
5o,ooo  livres  à  ses  enfans,  à  perpétuité, 
jusqu'à  extinction  de  sa  race. 

Telles  furent  les  offres  faites>  au  nom 
du  roi,  au  général  Pichegrw. 

Pour  son  armée ,  je  lui  oifrais,  au  nomr 
du  roi  y  la  confirmation  de  tous  ses  offi- 
ciers dans  \&vtr  grade  ,  un  'avancement 
pour  tous  ceux  qu'il  recommanderait  , 
un  traitement  pour  tout  commandant  de 
place  qui  livrerait  sa  place  >  istune  exemp- 
tion d'impôt  pour  toute  ville  qui  ouvri- 
rait ses  portes  5  quant  au  peuple  de  tou( 
état  9  amnistie  entière  et  sans  réserve.  J'a- 
joutai que  M.  le  prince  de  Condé  désire- 
rait qu'il  proclamât  le  roi  dans  ses  camps  , 
lui  livrât  la  ville  de  Huningue,  se  réunît  à 
lui  pour  marcher  sur  Paris. 

Pichcgru ,  après  avoir  lu  toute  cette 
lettre  avec  la  plus  grande  attention  ,  dit  à 
Fauche  :-  C'est  fort  bien  /  mais  qui  est  ce 
M.  de  Montgaillard c^\  se  dit  ainsi  auto- 
risé ?  je  ne  le  connais  ni  lui^  ni  sa  signa- 
ture. Est-ce  l'hauteur  ?  Oui,  lui  dit  Fauche. 
Mais,  dit  Pichegru »  je  désire ,  avant  toute 
ouverture  de  ma  part>  êtr^  assuré  que 
M.  le  priàce  de  Condé j  dont  je  me  rap- 


pelle  très-bîen  l'écriture,  ait approux'é  tout 
ce  qui  m'a  été  écrit  en  son  nom  par  M.  de 
Montgaillard.  Retournez  tout  de  suite  au- 
près de  M,  ûfe  Montgaillard^  et  qu'il  ins- 
truise M.  le  prince  de  Condé  de  ma  ré- 
ponse. 

Aussitôt  Fauche  partît,  laissa  M.  Cou- 
ranî  près  de  Pichegru^  \et  revint  auprès 
de  moi. 

Arrivé  à  Bâle  à  neuf  heures  du  soir,  il 
me  rend  compte  de  sa  mission.  A  l'instant 
je  vais  à  Mulheim ,  quartier- général  du 
prince  de  Condé,  et  j'y  arrive  à  minuit 
et  demi.  Le  prince  était  douché  ;  je  le  fais 
éveiller  j  il  me  fait  asseoir  tout  à  côté  de 
lui  sur  son  lit,  et  ce  fut  alors  que  com- 
mença notre  conférence. 

Il  s'agissait  seulement,  après  avoir  ins- 
truit le  prince  de  Condé  de  l'état  des  cho- 
ies ,  de  l'engage!*  à  écrire  au  général  Fiche- 
gru  ,  pour  lui  confirrr^r  la  vérité  de  tout 
ce  qui4"î  avait  été  dit  en  son  nom. 
.  Cette  négociation ,  si  simple  dans  son 
objet,  si  nécessaire ,,  sî^  peu  susceptible 
d'obstacles ,  dura  iiéai|moins  toute  la  nuit. 

M.  /e  pfince^  ^lissi  brave  qu'il  est  pos*? 
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sîbl^tle  l'être  (*) au  grand  Condé , 

que  son  imperturbable  intrépidité. 
.  Sur  tout  le  reste,  c'est  le  plus  petit  .des 
hommes;  sans  moyens  comme  sans  carac* 
tère ,  environné  des  hommes  l|ps  plus  mé- 
diocres, lés  plus  vils, quelques  uns^les  plus 
pervers  ;  les  connaissant  bien,  et  s'en  lais* 
sant  dominer. 

Ces  gens-là  sont  comme  la  plupart,  des 
émigrés  marquans }  ils  veulent  faire  de  la 
révolution  une  mine  à  exploiter,  et  du 
prince  un  moyen  de  rendre  l'exploitation 
meilleure.  Ces  gens-là,  tels  que  MM.  de 
Montessouj  la  Jair^  Bouthillier^  sont  des 
gens  sans  aucun  moyen  que  celui  de  la  servi* 
lité  auprès  du  prince  ;  mais*îls  l'entourent, 
et,  se  rendant  toute  justice  sur  leur  incapa- 
cité totale ,  ils  n'ont  que  deux  raobHes  dans 
toute  leur  conduite.  S'il  se  présente  ua 
homme  d'un  vrai  talent ,  qui  présente  des 
projets  d'une  vaste  étendue  et  d'une  grande 
difficulté  ,  ils  le  laissent  commencer  l'af- 
faire ,  se  hasarder  et  la  suivre. 

Pendant  son  absence,  ils  s'attachent  à 


(*}  IVIotsflUsîblesdanilé  nttnttficrlt  de  à'jântraîgues,. 
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éloigner  le  prince  de  lui,  à  le  faire  Ccaîn- 
dre ,  à  le  faire  haïr,  afin  que  le  (*)....  du 
serviteur  utile  déplaisant,  ils  aient  toute 
facilité  à^Péconduire ,  lorsque  sa  besogne 
achevée ,  elle  n'offrira  plus  de  difficultés  ; 
alors  ils  songent  à  s'en  emparer  et  à  perdre 
l'auteur  du  travail  :  c'est  ce  qu'on  appelle, 
sur-tout  en  France ,  le  véritable  talent  des 
courtisans,  qui  rient  de  pitié  en  voyant (*) 

se  dévouer  à  un  maître  dont  ils  sont 

sûrs  qu'on  obtient  plus  par  des  bassesses  que 
par  des  services,  et  dont  il  vaut  mieux  être 
le  cuisinier  ou  le  maquereau ,  que  le  mi- 
nistre ou  le.  général. 

L'autre  mobile  de  tous  les  (*)  ....  du  roi 
ou  des  princes  ,*  est  d'empêcher  toute  con- 
tre -  révolution  qui  ne  se  ferait  pas  à  leur 
profit ,  et  à  préférer  l'état  actuel  à  tout- 
autre  état  qui  ne  les  comblerait  pas  de 
biens  de  tous  genres. 

Tels  sont  les  systèmes  du  roi  ou  du 
prince  de  Condé.  — 

Je  ne  puis  me  refuser  à  un  trait  qui  fait 
bien  connaître  leur  stupidité,  leur  bassesse., 


(*)  Mets  ilUiibles  dins  lo  jttsnitf  dit  de  d^^ntraigu^s. 
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Jitonttnore^  qni  ne  quitte,  j  armais  le  prhiGd 
ifieCondé^  est  uii  petit  homme  contrefait 
d'esprit  cornme  de  corps  ^  bossu , .  bègue  ^ 
et  le  plus  intrépîde  des  bavards.  Un  j'our 
que 'Monseigneur,  tenait  conseil  v.sur  ma 
lettre  (^)  .  .  . .  Ae  PichegrUf  il  dit  à  M.  ^^^ 
Montgaitlard ,  qui  allait  partir  pour  se  '  '  ]^ 
rapprocher  d*Altkirch  ,  quartier  -  général 
de  Pichegru  :  Monsieur ,  vous  passerez  à 
Stoupacfa.  — '  Je  n'en  sais  rien.—  Mais, 
monsieur ,  vous  y  passerez.  —  Cela  s^  pe'Ut*  - 
—  Mais  savez- vous  une  histoire  singulière  ^ 

jde  Stoûpach  ?  -*-  Je  ne  conpais  ni  les  lieux  ,        •  '     ^ 

ni  les  habitans ,  ni  leurs  histoires.  -^-^  Mais^ 
monsieur^  les genâ  dé  Stoupach  détestent 
les  gens  d'iine  ville  voisine  ,  et  les  Kabitaris 
de  la  ville  voisine  prétendent  qu*il  n'y  a 
pas  à  StoUpach  une  poule  avec  la  queuéé 
—Ah  !  àh  l  ah  !  — Et  cela,  parce  que  si  les  ^ 

poules  y  avaient  une  queue,  elles  ne  pour- 
raient pas  se  retourner  dans  les  rues  de 
Stoupach.  —  Ah  !  ah  !  ah  !  —  Monsieur , 
cela  est  très^plaisant.  Après  cet  épisode  ^ 
on  reprit  TaiFaire  :  et  il  s'agissait  du  salut 


^  \ 


(*}MotsîlUsfb1ctf  dans  le  manuiciit  de  ^Antraigut*^ 
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de  la  •  France  ! .  Hommes  à  lalens  ,  voîB 
Votre  sort  !  Avant  d'arriver  à  ces  princes, 
qne  vous  voujea  servir  ;  vous  avez  à  es- 
suyer un  travail  plus  (♦) ipie  celui 

^'Hercule.  Celui-ci  (*)  •...  au  moins  (*).... 

ddngersj  mais  t  en  ces  temps  modernes, 

^         •      c'est  une  (*)....  de  fumier  de  cette  écurie, 

qu'il  faut  passer  et  (*).....,.  pour  servir  1^ 

^(*)....  côuronnés^de  nos  princes. 

Revenons  à  nos  faits ,  et  laissons  narrer 

V  ^     par  le  comte  de  Montgaillard  lui-même* 

^  M.  le  prince  de  Condé ^  obsédé  par  ces 

insectes ,    s'en    laissait  dévorer  sans  les 

éloigner. 

Ces. gens-là  ont  un  défaut  énorme;  ils 
n^ont  ni  assez  de  moyens  >  ni  assez  d'é* 
tendue  dans  l'esprit ,  pour  saisir  un  grand 
ensemble  ,  apercevoir  le  vrai  but  d'une 
grande  afi'aire ,  dévorer  tous  les  détails  qui 
n'en  sont  que  l'échafaudage  ;  ils  ont  encore 
moins  le  courage  d'esprit ,  qui  lait  qu'un 
homme  de  talent  n'aperçoit  que  Je  but,  et 
^es'appesantitsur  aucun  des  moyens  nom- 
breux qui  doivent  l'y  conduire. 
'  Si  ces  moyens  ont  dj5s  inconvéniens ,  ÙB 
Il  •     .  ...  y.  ..        .        ... 1 1-  1 1  — ^^^— ^-^« 

(^)  Mots  Ulisibiet  dans  le  miuautcrit  de  d^jà/uralgueu 


/ 
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coïip-i*oôU  lés  lui  faît  (*).....  du  grand 

but  qu'il  se  propose  j  c'est  à  cette  {'^) •'    , 

bafance  qui  les  compare.  Il  fait  ^  dans  * 
toutes  les  entreprises  ,  la  part  du  hasard  ; 
il  confie  ses  ressources  à  l'avenir  j  '■  il  veut 
arpîver  au  but,  ne  voit  que  lui,  et  y  marcha 
à  travers  les  ronces  ,  sans  s'apercevoir  des 
épines. 

lies  hommes  médiocres  et  les  favdrîe  des 

rois  (*) de  la  médiocrité,  de  Timpu- 

-dence  et  de  la  nullité.  Les  hommes  médio- 
cres, incapables  de  saisir  l'ensemble,  veu- 
lent pourtant  faire,  parler,  donner  un 
avî«.  Que  font-rls  !  ils  s'attachent  à  des  dé- 
tails ,  en  font  le  principal  de  l'affaire,  s'y 
îhcorpOTen  t  ;  et  quand  leur  maître  est  faible^ 
ils  le  forcent  à  s'en  occuper.  C'est  ainsi 
qu<e  manquent  la  plupart  des  affaires  ^ 
iqu'on  éloigne  ceux  qui  les  ont  conçues^ 
qu'on  ies  aigrit.  Les  grandes  entreprises 
confiées  à  cle  petites  aqies  ,  me  représen- 
tent ces  grandes  et  superbesétoffes  sortant  ^ 
du  métier ,  exposées  aux  mîtes  ;  elles  en  ■ 
sont  dévorées  ;  et  ces  insectes  ,  si  petits  et 
.  ^i  vils  ,  les  réduisent  pourtant  en  pous- 
sière. M.  le  prince  de  Condé ^  obsédé  par 

.     (*)  Mots  îMiaiblM  dans  !•  manusorit  de  ^Antta\gu%9^ 


ses  alentotifs  j  avait  rétréci  ses  idées  sur 
leurs  idées  j  et  étant  devenu  aussi  timide 
pour  les  minuties  qu'il  i'est  peu  dans  les 
batailles  y  il  craignait  autant  les  petites 
choses ,  qu'ils  aiment  peu  le  canon. 

U  fallut  neuf  heures  de  travail ,  assia  sur 
son  lit  à  côté  de  lui^  pour  lui  faire  écrira 
au  général  PicAegru  une  lettre  de  neuf  li- 
gnes. Tantôt  il  ne  voulait  pfis  qu'elle  f&t 
de  sa  maiç  ;  puis  il  ne  voulait  pas  la  dater; 
puis  il  ne  voulait  pas  l'appeler  général  Pir 
çhegruj  de  peur  de  reconnaître  la  répur 
l)lique  en  lui  donnant  ce  titre  ;  puis  il  ne 
voulût  pas  y  mettre  l'adresse  ;  puis  il  refu- 
sait d'y  mettre  ses  armes;  ^ifin  ilcombat«- 
tit  pour  éviter  d'y  placer  son  cachet. 

'  Il  se  rendit  à  tout  enfin ,  et  lui  écrivit 
qu'il  devait  '  ajouter  pleiiïe  confiance  aux 
lettres  que  lé  comte  de  Montgaillard  lui 
«vait  écrites  en  son  nom  et  de  sa  part. 

Cela  fait,  autre  difficulté;  le  prince  vou- 
lait,réclamer  sa  lettre.  U  fallut  lui  persua-- 
der  que  c'étaîten  ne  la  réclamant  pas  qu'elle 
lui  serait  rendue ,  après  avoir  produit  tout 
l'effet  qu'il  en  devait  attendre  ;  il  se  rendit 
avec  peine.  £n£n  »  à  la  pointe  du  |our^  je 


répartjia  pour  Bâle  ^d'où  je  dépêchai  JFVzxf» 
che  à  Altkircli  au  général  Piçhegru. 

Le  général ,  en  ouvrant  la  lettre  à  huit 
lignes  y  du  prince  ,  et  reconnaissant  le  ca« 
ractère  et  la  signature  ,  la  lut  et  aussitôt 
la' remit  à  Fauche ,  en  lui  disant  :  J'ai  yu 
la  signature  et  cela  me  suffit.  La  parole  du 
prince  est  un  gage  dont  tout  Français  doit 
ae  contenter.  Reportez-lui  sa  lettre* 

Alors  il  fut  question  de  ce  que  voulait 
le  prince.  Fauche  expliqua  qu'il  desirait;» 
1 .  ^  que  Piçhegru  proclamât  le  roi  dans  ^son 
armée  9  et  arborât  le  drapeau  blanc  ; 

%.^  Qu'il  livrât  Huningue  an  prince^   . 

Piçhegru  s'y  refusa.  Je  ne  Jferqi  rien 
d incomplet^  dit  -  il }  je  ne  veux  pas  êti;e 
le  troisiènsie  tome  de  la  Fayette  ef  Du-- 
mourier.  Je  connais  znes  moyens;. ils  sont 
^ussi  sûrs  que  vastes;  ils  ont.  leurs  racines 
non  ' seulement  dans  mon  armée,  mais  à 
Paris»  dans  la  Convention»  dans  les  dépar- 
temetis  »  dans  les  armées  de.ceuisi^  des  géné- 
raux mes  collègues  qui  pensent  comme  moi^ 
J^.ne  veux  ri)^n  faire  de  partiel;  il  faut  en 
finir  :  la  France  ne  peut  exister  en  républi- 
que ;  il  lui  faut  un  roi  ;  il  lui  faut  Louis 
XFIIIi  mais  ii  pe  faut  commencer  la  cônr 
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tre*réToltition  que  lorsqu'on  sera  èftr.  die 
repérer  sûrement  et  promptément.  Voilà 
quelle  est  ma  devise.  ^ 
,  Le  plan  du  prince  né  mène  à  rien-j  il 
serait  diassë  deHuningue  en  quatre  jours, 
et  je  me  perdrais  en  quinze  jours.  Moh  af* 
mée  est  composée  de  braves  gens  et  de  co- 
quins :  il  faut  séparer  les  uns  des  autres  et 
aider  tellement  les  premiers  par  une  grande 
démarche ,  qu'ils  n'aient  plus  la  possibilité 
de  reculer^  et  ne  voient  plus  leur  salut  que 
dans  le  succès. 

Pour  y  parvenir ,  j'offre  de  pî^ser  le  Rhin  ' 
où  l'on  me  désignera ,  le  jour  et  à  l'heure 
fixés  y  et  avec  la  quantité  de  soldats  et  de 
toutes  les  armes  qu'on  me  désignera. 

Avant,  je  placerai  dans  les  places  fortes, 
des  officiers  sûrs  et  pensant  comme  moi. 

J'éloignerai  les  coquins  j^  et  les  placerai 
dans  des  lieux  où  ils  ne  peuvent  nuire,  et 
où  leur  position  sera  telle  qu'ils  ne  pdur- 
rontse  réunir .- Cela  fait^  dés  que  je  serai 
de  l'autre  côté  du  Rhin,  je  proclame  le 
roi;  j'arbore  le  drapeau  blanc  ;  le  corps  de 
Condé  et  l'armée  de  l'empereur  s'unissent 
V  à  nous  :  aussitôt  je  repasse  le  Rhin^  et  je 
'  .rentre  en  France.  Les  places  fortes  seront 
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livrées  et  gardées  au  nom  dn  roi  par  les 
.tré>upe5  impériales. 

Réuni  à  Tarni^e  de  Condé,  je  marche 
«ur«-le-champ  en  avant }  tous  mes  moyens 
:Se  développeront  alors  de  toutes  parts ,  et 
nous  m^rcho^ns  sur  Paris,  etnous  y  serons 
^1  quatorze  jours.     '  ;       ^ 

Mais  il  faut  que  vous  sachiez  que  pôut 
le  soldat  français  la  royauté  est  au  fond 
^u  gosier.  Il  faut,  en  criant  vive  le  roi^ 
lui  donner  du  vin  et  un  écu  dans  la  main. 

Il  fau}:  que  rien  ne  lui  manque  en  ce 
|H:^mîer  moment. 

Il  faut  solder  mon  armée  jusqu'à  sa' 
quatrième  ou  cinquième  marche  sur  le  ter- 
ritoire français. 

Allez  rapporter  tout  cela  au  prince,  écrit 
de  ma  main^  et  donnez-moi  ses  réponses. 

Fendant  toutes  ces  con£érence$^ Pickiegru 
^tait  environné  de  quatre  représentans  du 
peuple  y  à  la  tête  desquels  était  Merlin 
.^  de  Thion ville  ) ,  le  plus  insolent  et  le  plijs 
farouche  des  inquisiteurs. 

Ces  gens-là ,  munisses  ordres  du  comité  , 
,'pvé$aBient  PiçA^gru  de  passer  le  Rhin,^  et 
d^aller  assiéger  Manheim  «.  où  Merlin  avait 
#onservé  denombr^uses  intelligences.  Aia« 
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sî ,  8Î  d'une  part^  le  comité'lni-mdme  pré- 
tait par  ses  ordres  à  rexécution  du  f^an 
de  Fiche gru ,  de  Tautre ,  il  n*y  avait  pas  de 
moment  à  perdre  ;  car  difïërer  de  se  rendre 
au  désir  des  quatre  représentans ,  c'était 
se  déclarer  suspect. 

^  Ainsi  tout  imposait  au  prince  de  Condé 
la  loi  de  se  décider,  et  de  se  décider 
promptement. 

De  plus,  le  bon-sens  lui  imposait  une 
autre  loi,  celle  d*examiner  sans  passion 
quel  homme  était  Pichegru ,  quel  était  son 
abandoii ,  quelles  étaient  ses  propositions. 

L'Europe  annonçait  ses  talens ,  et  il 
avait  mis  le  prince  bien  en  état  de  juger 
sa  bonne-foi. 

De  plus  ,  sa  démarche,  son  plan,  en 
étaient  de  nouvelles  preuves.  En  passant 
le  Rhin ,  se  mettant  au  milieu  des  armées 
de  Cvndé  et  de  Wurmser^  îï  rendait  sa  . 
désertion  impossible  ;  et  si  iè  succès  ne 
répondait  pas  à  son  attente  ^  il  se  rendait 
lui-même  émigré. 

Il  laissiaft  àses  féroces  ennemis  sa  femme , 
son  père^  ses  enians ,  tout  répondait  de  sa 
foi  :  ses  talens  répondaient  à  son  génie, 
soh  génie  à  ses,  moyens ,  et  les  gflges  qu'il 
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laissait  8*il  échottait»  assuraient  qu'il  étiait 
sûr  du  saccèsv 

Quelle  stupide  prétention  .qu^  de  pré-^ 
tendre  mieux  connaître  l'armée  de  Piche^ 
gru  que  PicA^g-ra:^  lui  -  même  j  dç  croire 
mieux  connaître  les  provinces,  frontières^ 
•que  Pich^gru  qui  les  commandait»  et  qui 
y  avait  placé  pour  comman Jans'  de  ville 
ses  amis  ! 

Cette  prétention  pourtant  perdit  la  mo- 
'iifirchie  cette  fois  comme  tant  d'autres. 
M.  le  prince  de  Condé^  en  Usant  ce  plan  , 
Je  rejettaea  totalité.  ^ 

Il  fallait  pour  son  succès  »  en  faire  part 
aux  Autrichiens;  PicA^r/^  Texigeait.  M. 
le  prince  de  Condé  ne  le  voulait  pas  ab* 
solument  ,  pour  avoir  à  lui  seul ,  la  gloire 
de  fisiire  la  contre- révolution. 

Il  répondit  à  Piçkegru  par  des  obser- 
vatiops  9  et  la  conclusion  de  sa  réponse, 
était  de  revenir  à  son  premier  plan  ; 

Que  Pichegru  proclamât  le  roi  sans  pas* 

ser  le  Rhin  ^  qu^il  remit  Huningue ,  et 

qu'alors  l'armée  de  Çondé  seule ,  et  sans 

en  rien  participer  aux  Allemands ,  irait  le 

r  rejoindre  î  .     ^ 

Qu'en  ce  cas  i  il  pouvait  promettre  Cjpnt 
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Biille  ëcns  en  louis  >qti'il  avait  à  BMe,  et 
t\4oo  mille  livres  qu'il  avait  en  excellentes 
leures  dé  change,  payables  sur*le-champ# 
/  Aucun  moyen  ,  aucune  idëe  n*eut  de 
prise  sur  M.  de  Condé^;  Tidée  de  commu- 
niquer son  plan  à  VFurmser  ^  d*enpartager 
la  gloire  avec  lui  ^  le  rendait  aveuglé  et 
80i|rd. 

Il  fallait  rapporter  ces  observations  à 
PichegfTi,  et  M.  Courant  en  fut  chargé. 

Je  certifie ,  que  ce  cahier  a  été  trouvé 
dan$  le  portefeuille  de  M.  d*Antraigues , 
ouvert  en  présence  du  général  en  chef 
Buonaparte  et  du  général  Clarke ,  et  coté 
et  paraphé  par  moi.  Montebello^  le  £ 
prairial ,  an  ^  de  la  République. 
.  Le  général  divisionnaire  chef  de  Vétat' 
major-général  i 

Signé  BEKTHiEa. 
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-^  '  ^^        — rr? -^ ^'      ^ 

PIECE,     N^.     16. 

Originale  de  la  main  de  la  baronne  de  Reicliy' 
'  écrite  à  Klinglin/ 

Ce  s4  janvier  au  toir  199* 

J'ataxs  reçu  mon  cliQr  Pèrsée  (a)^  ce 
matin  xxiie  fusée  (b)  de  Furet  (c)  dont  j'é- 
tais je  vouis  ravoue  de  fort  mauvaise  hu- 
meur,  parce  qu'il  netne  disah  pas  un  seul 
petit  mot;  que  le  départ  de  Louis  (d)  ab-   . 
sorbaitsoïitiâins  ,  et  qu'il  m'instruisait  ver- 
balement :  or  y  il  s'était  classé  dans  ma  tête  , 
que  Louis  (d)  :  ou  22,  36 ,  89 ,  5^ ,  a3 ,  (d) 
passant  plus  près  du  Laurier  (e)  que  de 
moi  9  \e  ne  le  verrai  pas ,  sur- tout  un  froid 
existant  entre  ce  dernier  et  moi  !  Mais 
quelle  a  été  ma  surprise  de  le  voir  débar- 
quer chez  moi 9  ce  matin,  vers  midi  en 


(a)  Klinglitt. 

(b)  Exprès. 
(c)JDgmoug€tt 
(i\)Borel. 

(e)  Condé. 
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we^reflMtlaut  un  pacquet  de  Furet  (a)  ,  il 
s'est  nommé ,  je  l'ai  retenu  à  dîner.,  ponr 
pouvoir  causer  avec  lui  à  mon  âise« 

J'ai  été  fort  content  de  Thomme  et  de 
ce  qu'il  m'a  rapporté  sur  Poincinet  (b)  »  il 
m'a  protesté  qu'il  était  loyal;  il  voulait 
franchei^ent  le  retour  de  l'ordre ,  mais  il 
persiste  à  demander  qu'on  lui  laisse  les 
moyens  de  diriger  sa  lanterne  {€)  y  ers  bgo, 
but  ^  il  UQ  veut  rien  de  partiel  ;  les  Tresses 
(d)  seules  9  seraient  d^un  petit  avantage  » 
il  veut  amener  les  choses  à  se  déployer  en 
grand  9  et  à  ce  que  le  Laurier  (e)  non- 
'  seulement  recouvre  d'un  seul  jet  le  Paradis 
perdu,  maisencore,  U  23,  36,  89.  .  11 , 
•99^  45 >  ^^f  16  (f),"et  par  ces  mesures 
gagne  le^rocès  de  mon  oncle ,  dites  ,  lui 
.  a  t'il  ajoiité  (  à  Louis ,  g  )  que  j'aime  au- 
tant Ui  Marquise  (y)  ^  que  Ici  ,  que  tout 


(a)  Demougtu 

(c)  Sofi  armée. 

(d)  Strasbourg. 

(e)  Condé. 

(0  La  Lorraine. 

(g)  Borel, 

(h)  Voyez  ce  mot  à  J.i  cUf, 
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est  concentré ,  dans  mon  caour  et  datas  mer 

tètBf  mais  pofir  Dieu  qu'il  ne  te  fasse  pas 
d'indiscrétion  et  qu'on  né  se  permette  pas  , 
de  fausses  mesures!  ^Je  recommande  au 
Laurier  (a)  de  s'unir  intimement  à  Per^ 
sée  (  b  )  que  j'honore  particulièrement  ^ 
comme  bon  34>  99»  23^  99,  i4*  •  119.99^ 
S9 ,  52  y  i5«  «  (c)  mais  enccMre  comme  con« 
xiiussant  l'opinion  qui  e8t£xée  sur  lui,  et 
la  grande  utilité ,  dont  peuvent  être  ses 
^  moyens!  ajoutez  aussi  que  je  ne  veux  de  dez 
(d)  que  par  Furet  {e)  auquel  je  donne  ma 
confiance.  Nous  en  sommes  au  pbint  que 
le  moindre  incident  peut  déveloper  les  plus 
grands  événements ,  celui»  pa;*  exeinple 
de  ma  44  ,  52 ,  94»  14  #  a^>  ^Ai  99V  S6 ^ 
A^  >  40  (f) f  me  ferait  beau  jeu  ^et  ferait  14» 
36,  34»  !^t  5a»  89,  3o»  i4>  56  y  %5^  14»  ^ 
^2»  16,  (g)^  ma  lanternedans  (h) 34 1  ii> 
iOy  34.  •  11  f  99>  4^  9  ^9*  -Un  peu^de  pa^ 


(t)  Cbfi^/. 
(b)iC2tivli«. 

(c)  Militaire. 

(d)  Intelligence  |  ooneipoildftttce* 

(e)  Dtmougtt* 

(f)  OestitutioB. 

(g)  Tomber  lo«t». 
(b)  Ma  main. 
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tience^  lacrisb  7a.tai.b  bst  vrcfs  atavûèêl 
qu'on  me  pekse  ;  qu'on  s'en  remette  i 
moi  et  qie  le  braVe  César  (a)  nous  donne 
protection  quand  Theure  que  l'attends 
sonnera. 

•  Voilà ,  mon  cher  Pîsrsée  (b),  en  abrégé  j 
ce  qiie  ma  mémoire  a  recueilli  de  plus  { 
propre  à  vous  être  rapporté  à'une  longue 
conversation ,  où  j'ai  saisi  de  la  part  de 
l'agent  du  Laurier  (c)  un  grand  mécon- 
tentement de  la  manière  dont  se  concluî- 
eent  les  choses  chez*  Rie l  qu'il  m'a  dit  a 
Confidément  être  subjugué  par  des  gens 
qui  disconcertent  en  affaires  aussi  *ma- 
S  jeures.  •  .  •  %  Je  ne  lui  ai  pas  dissimulé 
que  j'avais  à  me  plaindre  aussi ,  mais  que 
ne  connaissant  qtie  mon  devoir,  je  le  fe- 
rais toujours.  Il  m'a  dît  qu'il  se  permet* 
trait  de.  fortes  représentations  au  Lau* 
lier  (o) ,  il  veut  aussi  lui  parler  de  frais  à 
acquitter,  je  lui  ai  dis  de  tachei:  d'insi- 
nuer plus  d^obsei'vance  de  la  44^  99^  94> 


(b)  Klingliiu 

(c)  CoHdé, 
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3i,  99^  <Î7>  ^^>  99^  4^»  ^^r  ig  (a),  et 
que  îustice  se  fasse  de  ceux  qui  y  contre- 
viennent pou^  arrêter  une  foule  de  mal- 
heureux rèsultatSi  qui  naissaient  de  pareils 
44  ,52^  94 f  56,  8^,  44^^9>  ^a,  94^40 
(  b),  dont  lei  mécontentement  n'éclate  de 
toute  part. 

Revenons  à  présent,   mon  cher   Per^ 
âée  (c) ,  à  une  chose  qui  a  fait  grand  bien 
à  mon   cœur  flétri,  depuîis  si  iongtems, 
c'est  que  Louis  (d)  a  dîné  il  y  a  peu  d& 
|ours,  cheat,  36,  5a, '89,  /{5 ,  99,  62,  8^9, 
aô,  (e)  où,  étaient  beaucoup  d'enragés,' 
que  le  niaitre  de  la  maison  a  parlé  da 
brave  iîo>^(?r  (c)  comme  estimant  ses  ta- 
lents et. sa  loyauté,  et  que  IVssentiment 
de  cea  mêmes  gens  s'est  prononcé  sur  lui 
utianiniemeut.  O •  mon  cher  Persée  (c)  y 
î'ai  bien  trouvé  là  l'ascendant  de  la  vertu/ 

Enfin  pour  en  finir  de  mon  narré  j  Louis 
(d)  ma  quitté  à  trois  heure&pour  se  rendre 


(a)  Dîscii»liiie. 

(b)  Désordres. 

(c)  Klinglin, 


(  372  ) 
«n  poste,  à'22^  25,  82,  ^3  (B.%iim^a  tËt 
ne  vouloir  r^ entrer  qu^ avec  la  masse  j  qu'il 
espérait  qu'il  vous  serait  envoïé,  et  obte* 
tiir  la  faveur  de  faire  votre  connaissance. 
Depuis  son  départ ,  le  Laurier  (b)  ma  en- 
voyé un  des  siens  ce  soir,  me  dire  qu'il 
me  remerciait  bien  de  toutes  mes  atten* 
tions  et  qu'ii  avait  reçu  tous  ses  paquets. 
Voilà  qui  est  fort  bien,  mais  je  |:es terai 
çiuete  comme  une  carpe  jusqu'à  ce  que  lea 
choses  se  montrent  convenablement. 
,  A  présent  il  me  reste  ^  vous  dire  quo^ 
Yotre  lettre  du  2  m'est  arrivée  bravement 
aujourd'hui,  peu  de  momens  après  celle 
du  neuf  ^  qui  me  satisfait  d'ai^antage.  Ia 
capricieuse  (c)  est  venue  avant  hier ,  maîa 
fè  me  trouve  plus  riche  que  vous  ne  croyez  ^ 
car  au  lieu  de  259 florins  36...  huçulzerque 
vous  vouliez  m'envoyer,  j'en  tiens  267  et 
23  husuUer  ,  en  valeur  de  France  582  liv. 
ko  s.  8  deniers,  at  ainsi  inscrit  sur  mes  Re- 
gistres. 

Je  ferai  ce  que  vous  vpuléz^  pour  faire 
contribuer  le  Laurier  (  b  )  maïs  ne  pen- 

(a)  Biihl. 

(b)  Condé. 

(c)  L'Argent. 


isèz-YOns  pas  qu'il  faut  a  présent  iaîsseir 
Louis  (a)  préparer  les  voyeà,  il  m'a  bieii 
prornië  cle  traiter  bet  article. 

Voici  une  letti*e  de  Pihce  :  (  oii ,  48  ) 
pour  Henriette  que  je  voiis  prie  de  lui 
faire  passer  ^  iUfi/Zin^  nous  a  quitté  hiex' 
pour  X"^^/:  la  veille  il  avait  donné  soupe, 
et  bal  chez  lui. 

£h  !  qu'a  donc  fait  lé  ch^t  Aimé  pout 
$'être  ainsi  cotitusioné  le  I;>ras ,  jesperé  que 
ce  n'est  pas^une  chute  de  cheval.  Trourei 
bon  que  mes  amitiés  lui  soient  consignée^ 
ici  ^  ainsi  qu'a  mon  neveu  qiie  j'auraid 
rendu  bien  content  en  lui  portant  l'assu- 
rance que  vous  avez  bien  voulu  me  dou- 
bler sur  lui.  Ce  pauvre  garçon  rêve  bîeiï 
Boir  sur  nos  communes  destinées  ,  Vetiillez 
le  ranimer I  Adieu  très -cher  Percée  Qa)^ 
▼os  deux  lettries  pour  Furet  (c)  m'fengftgent 
à  lui  écrire  et  à  envoyer  vers  Itii  démain  ^  Je 
Tousprésente  mon  bien  tendre  lioâfàgê,  > 


(b)  Klinglinl 

(c)  J^eiMufn^ 


iS 


Ç374) 

n       ■     I   ■!  '     ■  .  '     ■' 

PIÈCE        <îl^  \\r.y 

OB.iGiK>iLE^  deja  main  de  la  baron^^d^.  Reict, 
adressée  à  K-lin^Iin. 

Le  aê^  iéfrvïet  9  heures  du  matiii.  ai  a. 

J  'bsfsrais  ,  mon  cher  Persée  (à)  ,.  vous 
écrire 9  hier  Biatim  M^is  enfin, X6!^/^(b) 
m^e^t  venu  dela^  ville  ^  et  a  r^té  chës  moi 
jusqu'à  4  heures  de  Tapsès  midi ,  a  faire 
des  expéditions^  d'affaires ,  avec  deux  de 
ce$  amis,  aussi  ii.27.â9.45,94*  i6-  (c)  d^ 
jÇ/;ztf/t(fî).,  doffitFuii  sur-tout  ,j  me  paraît 
tM^  homme  de  mérita  ^^il-  se  noann^  (S^S^^ 
45*â6iba5v.99i,23*56.'i*4r  ^*  (^)  tQù»  ont  le 
plus  grand' désir  de  v^ous  voir  étirons  chés 
van$  incessammentl  Ils  m'ont  rapportés 
lea  ches<e0  les-  plus  satisfaisaiK»  sur  Tactî- 
vi^^.<|tiLet  Blmt  (d),  VQUt  que  l'on  mette  au 
^i^Â»)^(F)  et  ce  qui^iql^ii^e  pas  de  doutes^ 


(a)  Klînglin, 
{h)  Fauche 'BoreK 

(c)  Agens. 

(d)  /rickham. 

(e)  FenouilloU 

(f)  Projet. 


c^est  Vordre  dont  Louis  est  chat'gé  pour  3i .  - 
89,ii.ô6.89.i4.i'8  (a)  de  donner  plein  cours 
à  la  capricieuse ,  (^b)  j  attlends  déjà  l^ouis 
elles  moi,  ce  soir  avec  2..34.g^.J23.52.  16. 

^3.56.2.5.99^.94-20.  (c)  QXJEJESUiSCHARGi 
]>B     FAIRE     PASSER     A     FuRET    (d^  ,     POXJR 

PoiiiSTir£T  (e).,^t  ceci,  mon  cher  JPer- 
sée  (f)  n'est  qu*un  accompte  de  5.3 1^5^^ 
45.i4*94'4^^4'99*^3-  5^.  6i .  66. 89. 1 1  .^5. 
3i.94.5o.  (g)  qu*on  destine  à  la  ^raj:ide 
œuyre  yB2uet  (h)  a  dit  k  Louis  que  d^uis 
que  les  intentions  de  Poinsinette  lui  sont 
Bien  connues  p  il  ne  dormais  plus  ,^  par 
V effervescence  que  lui  donne  le  désir  du 
succès.  ïl  a  écrit  une  lettre  charmante  à 
Poinsïneè,  et  Im  a  envoie  une  très- belle 
pipe^^  que  j'ai  expédié  le  matin.^  :j*aî  vu 
aussi  copie  d^une  lettre  tju'il  a  écrit  au 


(b)  A.  X'axgtitt. 

(c)  Dbvx  mille  LtfVIS. 

.^cl)  JJemougtu  .     .    _  . 

(e)  Pichegru,  '  f 

(t)  KUnglin. 

te)  ClWQ  CEWT  MILLE    FRANCS* 

(h)  PTukham, 

a5. 
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Laurier  {a)  qai  est  pleine  d'ame;  et  où  il 
lui  donne  les  plus  solemnelles  assurances 
qu'on  fera  tout  pour  lui  et  pour  la  réus- 
site, de  la  partie  de  billard  (b).  Dieu 
des  miséricorc^esy  bénissez  ces  intentions , 
et  les  travaux  de  ceux,  ^ui  veulent  le  bien! 
nous  pouvons  donc  être  encore  sauvés,  et 
mon  cœur  jouirrais  du  délicieux  plaisir.*., 
de  vous  voir  au  rang  de  nos  premiers  li- 
bérateurs ,  car  bien  sûrement  mon  cHer 
Persée  (c),  la  patrie  devra  son  salut  pour 
grande  partie ,  à  la  constance  de  votre  tra- 
vail, et  aux  moyens  que  vous  avés  four- 
nis, quand  on  vous  apprécié,  vous  honorei 
et  vous  aime ,  comme  je  le  fais,  on  trouvé 
un  grand  surcroît  de  bonheur,  dans  les 
événemens  qui  flattent  notre  espoir. 

Les  bons  agens  m'ont  aussi  apporté  une 
grande  caisse  de  différens  excellens  ou- 
vrages ,  dont  une  grande  partie  de  66.S2. 
45.56.25« 99.23,56. 14  (d)  à  faire  répandre 
dans  l'intérieur,  et  que  je  ferai  passer  suct 
cessivement.  Il  m'est  venu  en  idée  ce  ma- 


(a)  Condé. 

(b)  La  contre-réTolution* 

(c)  Klinglin. 

(d)  Fenouilloi, 


tîn,  que  nous  irions  bîeu ,  et  plus  vite  ,  sî 
vous  aviez  la  faculté  d'en  faire  jetter  aux 
avants  postes  j  si  cela  se  peut  je  vous  en 
enverrai  une  lionne  paccodille. 

Le  transport  de  la  capricieuse  (à) ,  qui 
doit  pksser  par  mes  mains ,  m'a  présenté 
des  difficultés  accompagnés  de  dangers  ! 
comment  peUt-il  se  faire  quelle  ne  se  |tra* 
liisse  pas ,  par  son  6y.  56.  99.  44*  ^5.  (b) 
et  pour  lors  un  peuplier  (c)  infidèle  vien* 
draîs  nous  dire,  qu'il  a  encouru  le  péril 
d'être  pris ,  et  qu'il  l'a  abandonné  an  Sau^ 
wur  {A).  Je  ne  vois  rien  à  répliquer  là  , 
mais  après  y  avoir  mûrement  rêvé,  j'âî 
proposé  à  Louis  (e)  de  la  remettre  à  mon 
capitolain,  qui  en  serait  porteur,  jusqu'à 
23.  II.  25.  t4*  89.  5a.  10.  89.  99.  36.  52. 
i5.  (f  )  oùse  trouverait  Furet  (g) lui-même, 
ou  un  de  ses  bien  affidés  (h).*  Ma  propo- 


(a)  Vargtnt^ 

(b)  Poid, 

(c)  Espion*  .    , 
(à)  Bhin.' 

(e)  Fauche^Soreh 
(I")  L'autre  rife. 

(h)  On  Terra  ^  dans  une  des  pièces  tnÎTaDtes,  l^rmoiifees* 
concerter  avec  BadonvilU  pour  Toxéçiitiou  d«  ctttte  mesure» 


sitlon.aëtë  très^goutee.,  et.ôn»çoiiSjé(juence^ 
j'eiïai déjà çcritce  matiihk^Fiurat.  (ji} m>p- 
prauvé  yoas ,  cher  Pers^^  (h)  car  }e  crairais 
loujoùrs  n'kvôic'  rim  fajit.die  H<exi ^uap^d  [e 
n*ai  p^Ss  votre  attaçlî^e*»  ' 
'  ïVevèrf^pnsprésente^ejqitaux  pa.tîtedét$bîja 
cÇu  menacjçe^  Lpuhîp}ei^été  ebaigéd^dire 
qu'orf  fpupirait  a^X;£3Sp^(dj)^^ ,le&ap:éj:agç& 
c|<)jijt  ^'^  lui  ayaîs  donxté  xiQttp  *.  d^  388  L 
ppiii;  d^ç^mbrè  et.^afiyîer,î  jJaurai&,20QL 
ejt.  plus  srlUft,faujt^  ppiw.  îes,  mc^Â.  sphsié- 
cjuçjis  !  une.  autre ttOïi,mow^bûnne.aiFaii:e> 
f^y$t  qp,'an'  paye^.l^  23ipui$  k.t^iadar.  (e) 
(.[jiita  fiaUrni&a.  notteA  Louis  (c)  ^.«t.quçje 
tîjens»  Je^ourxai  Var§fier  de  fàux;^  »ba?x  je 
cf ol^.d^sl'eHigloi :deâ4leniers.,  mmB'dass; 
re^çéciadon  de  ce^ordw^^^îlae  .piaiût  de 
mpLd^iisIes  dii&^tés .  qufil  a  tr^o^i^sa: 
p^rc^ypîi;  soii  |>aii^t)0]ait9jetd&  rarpar^^nt 
soupçon,  que  j'ai  porté,  sur  la  justesse  de 
ces  comptes,  etTrmt  par  dir^  assés  sèche- 
ment au  sujet  de  l'argent  de  mtf  effets 


(a)  Demougot, 

(b)  Klinglin. 

(c)  Fauche-BoreU 


(tl)  Espionnage ,  co;  icsDoncUmtc. 


▼cncttis,  qtie  je  puis  le  réfeer,  s*îl:iiedois 
rien  avoir  sur  son  tx^ifremefntl  je  lui  dîrar 
ma  façoa  de  penser  avee  mod'éràtioh  >  et 
je  medârai  que  jene-dols  pas  être  âiccepté 
de  la  nombreuse  classe,,  .de  «cfeux  qui  fonts 
dès  ingjœts^  quoiqu'il  éit  soit /"Voila  une 
borgne  affaire  finie  ^  que  Vàcqmttefneht  de 
ce  comipte  barbue.  )Jn  seiil  souci  me  tient 
à  pvëser^ ,  et  vous  devez  le  sfeivoir,  il  rL*j 
a  pàfc  de  parité  entre  Piiwt  (a)  ^t  iaindor 
(by,  ponrziâlè^intelligettGe^^t  travaux,  je 
erains  qiie. ce  dernier  n*aye  parlé  à  Loui^ 
(c)  fort  atei  de  Furet J^isl)  ,  '4©  «on  ti^â^te- 
m»it.5  jfe  toe  icwis  stifè*^  Iqta^l  ne  se  plain*» 
dra  pas  s'il  en  <}st  iàstmij^jniats  "enfin  cela 
présente  àne  an jùslice^iqtte  ttyns  alf^ez  le 
pouvoir  d^iaaaartersencprirtMait  sur  eé  t^ni^vâ 
nous  tomber»,  p&tzr  iiMitfaire  v^traitéitient' 
égal !:  iljsem  onâàiè  bien,  t^nofaé  mdiiJd(he^ 
Pe^0cf^)yûi.  yonsltti  lŒpiidéyqifô^TCnis- 
avés  appris  par  moi,  tout^ïécementj^  gu'ik 
paye  la  pension  de  sa  sœur  au  couvent  de 
Baaden ,  et  que  vop,s.yQul^s,y  cbiitrîb'ueV  ; 

(a)  i)emougrt»^.  •      ■'       '^ 

(b)  PTittersbach.. 
(ç)  Fauche-Bvreh. 


(38o  ) 
je  n'aî  pas  oraiot ,  mon  cher  Persée  (a)  de 
Vou$  faire  cette  reprëseT^tation,  parce  qu'il 
i^'pçt  trop  coEiiu  combiea  votre  intention 
6e<lirige  à  encourager  le^bo^s^  et  à  être 
,^quit4ble  à  tons  (b). 

J'e$pèr«  que.  notre  voîê  du  Rasair{c)^ 
ira  mardi  prochain  et  dû  suite ,  je  tacherai 
(Ip  mettre  le  Poivre  (d)  en  train  !  faites 
moi;  ^  faveur  de  dire  à  ma  bonne  tante  ^ 
que  )e  compte  sur  Tindulgence  d^  ses  bônr 
tés  9  je  souffre  de  ne  pouvoir  lui  répondre^; 
fncore  plus  de  ne  pas  là  voir,  •  «  •  la  bonne 
providence  permettra  peut  être  que  ce 
moment  ne  sois  plus  si  éloigna  !  Soyés  je 
yo^s*  en  conjurp  ^  liioterpcête  de  ma  re? 
connaissance,  et  de  mon  tendre  hcMnmage 
poûr^^Ue  p  de.toiite:  mon  amitié  pour  ma 
.Qouaîne,  etagréezipouirTOus,  dierP^/9^, 
«(<a)r^ssùrance  invariable  de  tous^ces^séur 
|îsuei»i  réunis  ;  jienie  flatte  ;qùe  yotis  smz 


'  (b)  Ce  grand  équilibre  à  établir  entst  JFuret  et  fFittert'^ 
hach  9  dépendait  de5<riiT.*de  pins  tra  dcrmûins  par  mois. 
^ittersbaeh  touchait  i5o  liv.  par  mois  y  et  Zlemoi^et  u'ay^i^ 
^ue  loo  Kv. 

'  (c)Esçliaii.  .'    ..' 

(d)  WanUAean. 


-^ 


(38t> 
content  de  mon  épîtrc ,  qui  contient  d'asses 
bonne  choses ,  maïs  de  grâce  dîtes  moi  donc 
aussi  ce  qu'iL  fatit  croire  de  nos  versions 
de  vos  transplantations  àe palmiers  (a)« 

J'ai  envoie  hier ,  sous  votre  couvert ,  au 
baron  de  la  RôchefoucauU  ^  les  ^  papiers 
que  Serpes  a  demandé ,  nn  livre  de  fortifi- 
cations I  et  un  paquet  de  journaux ,  ces  deux 
derniers;  au  Laurier  (b)  j  )e  suis  bien'  con- 
tante de  la  satisfaction  qu'il  dois  ressentir. 

Mille  choses  S*  V.  P.  aux  deux  cousins* 
Demain  ^espère  vous,  envoyer  quelque 
chose  de  Furet  (  c). 


(a)  Généraiir* 

(b)  Cbn^ 
^c)  Dcniougiî, 


(  382  ) 


PIECE^  65*. 

O&iGZiTÀXS,  de  la  main  de  la  (orimitedeRéicIi^ 
aàretsém  ù  Klîngiîii. 

JrliÈà  ,  tout  à  iW  huit,  mon  cher  P^r* 
sée  (a),  j*ài  tu  revenir  CQufant\\i)  \  f  lé 
Turc  :  1  àti  lîeû  de  ijOuisXc)^.c^  jdeniier  a 
été  obligé  de  Sè  rendre  à  là  Seringue  (d) 
chez  /  Cr  1 1 .66. 56.  89.*  \j{^ :  (e)  /  en  toute 
diligence ,  par  ce  que  la  capricieuse  (f  ) 
qu'on  croyait  chez  le  Laurier  (g)  n*y  était 
pas  et  qu'il  faut  aller  la  prendre  là>  margré 
cela  il  eut  voulu  vous  voir,  on-  loi  a  fâU 
envîisager  qu'il  perdrait  au  moins  8  heures , 
et  en  pareil  moment  il  n*a  pu  retarder.  Je 
dois  vous  dire  cela  pour  sa  justification ,  il 


(a)  Klingîin. 

(b)  Courant  de  Keufchàlel. 

(c)  Fauche-BoHL 
.(cl)  Manheim. 

(e)  Craforu 

(f)  L'ar«>en». 

(g)  ConàL 


(  383  ) 

M^ère  itrp  âe  rf^cour'  sxariy  prochain 
muni  àesgé^/U&nSf  cp'il  m'apportera  tout 
de  suite*  J*di  oublié  de  vous  dire  dans  ma 
dernii^e  qtie  Bluet  (a)  a  fait  assurer  la 
Laurier  (b)  cpiie  rkn  nte  devait  arrêter  la 
partâe  A  billard  (c)  qu'on  était  résolu* 
d'y  mettre  law  à  ta.  34*  99*  se3i.  99^.  56.  4^^ 
04.  4<>  (d),  s'il  1&  âiUaiti  voilà  ce  qni  s'ap-' 
pellte  parler. 

Bien  ne  daatigera  le  Laurier  (  b)  ;  tout 
ce  .que  je  vois  se  plaine  des  mêmes  réti- 
cences^ et  je  vois  que  pour  avoir  été  trotn- 
pé  il  se  défie  de  tout  le  monde% 

Je  ne  vous  dépeindrai  pas  le  Turc  (e) 
que  je  connais  peu  j  il  doit  rester  un  cou- 
ple de  jours  ici,  puis  se  rendre  aux  avants 
postes,  je  ne  lui  ai  pas  encore  demandé 
quelle  y  sera  sa  mission. 

JLz/zû4?r  (f)  nous  àhoXtFichegru  au  Z)^- 
J^rr(g),  Furet  (h)  au  Confessional  {\).  Il 

(a)  ïfickham* 

(b)  Condé, 

(c)  La  contic -révolution. 

(d)  Dix  a  douza  aiiLi.:oNS. 

(0)  Courant, 

(1)  pnttersbach, 

(g)  Blozheiiii  ,  cAeç  madame  Salcmon, 
(h)  Dcmou}ri  t. 


(384) 
est  bien  iin{>ortant  de  savoir  ee  que  àittu 
Poiusînet  (a)  dans  son  rendez  "i^ous,  f es-^ 
j^o.qBB  nous  le  saurons  après  demain» 
Le  Laurier  (b)  m^a  envoyé  votre  paquet 
parle  Ttnv  (c)  je  fais  la  plus  grande  dili- 
gence pour  profiter  de  TôGcasioa  du  comte 
Desgrigny  aide  de  camp  qui  va  partir. 
Tendres  hommages  vous  sont  offerts^  mon 
cher  Versée  (d)  par  votre  Dèogène  (e) 
ainsi  qu'2i  ma  digne  tante  et  aussi  empresr- 
sees  amitiés  à  la  cousine,  et  aux  cousins. 
'  Ne  TOUS  semble  t'il  pas  que  la  machine 
se  monte  bien. 


(;r)  Fichegru» 
'  (d}  Kling^in* 


<  385  ) 

PIÈCE    i6!i*. 

ÎÎQTÀ.  Cette  lettre,  ^st  cfe  Fauclie-Borel  ;  e& 
est  adressée  au  maréchal  de  Wormser  ^  yief  ^ 
^soiix  doute  j  aura  gardé  VoriginaL 

La  copie  trouvée  dans  le  chariot  de  KUaçlia 
91* est  pas  de  la  main  de  Faudie-Borel^  elle  «rc 
d^une  écriture  que  l'on,  apperçoit  pour  la  fre^ 
xnièrejbis, 

OfZembourg  le  ao  aTril  179$» 

Monsieur  x.e  Maréghai.  , 

J  E  me  hâte  de  faire  parvenir  à  V.  E«  U 
dépêche  reçue  cette  nixit  de  'Furet  {0)9 
j'espère  que  les  vives  inquiétudes  que  lui 
cause  la  dénonciation  faite  contre  lui  rekr 
tivement  à  la  distribution  des  pièces  ds 
24  sous  et  de  V écrit  de  son  A.  S^  (  b  ) 
n'auront  aucune  suîtte  et  je  né  pense 
point  que  cela  puisse  influer  sur  Taf&ire  ^ 


(a)  D^mougtU 

(b)  Il  parle  de  l'écrit  du  prince  de  CQtidL. 


(^86) 
mais  cette  circonstance  prouve  à  V.  Ë. 
combien  il  importe  d'éloigner  tous  les  pe*^ 
tits  moyens ,  toutes  les  mesures  partielles  i^ 
ce  sont  elles  qai  nuissviit  et  qui  ^eavcnt 
compromettre  l'afTaire  principale. 

V.  E,  sera  convaincue  qué  Baptiste  (a) 
doit  êtire  arriva  maintenait  .au  Mugazin 
n.  i  (b)»  on  doit  y  arriver  à  chaque  ins<- 
tant.  V.  £.  a  jugé  ce  général  comm»  il 
mérite  de  l'être;  aussi  |e  ne  doute  l>a5 
<|u'e)Ie  n'ait  en  lui  la  plus  haute  con- 
fiance,  par  la  coiinat^i&&nce  si  intime  que 
j'ai  de  la  loyauté,  du  grand  caractère  et 
des  talens  rares  de  cet  libinme  extraordi- 
naire ;  je  ne  crains  point  d'engager  mon 
honneur  que  cet  homm^  e±écùtem ,  avec 
le  plus  grand  duCcîés  ,  raf&îftt  dont  il  é*oc- 
cupe  depuis  n^ufmois  révolus  \c)  et  que 
Totre  &.  et  les  Autrichiens  fevorfsent  areô 
tant  de  grandeur  d'ame,  de  noblesse  et  de 
désintéressement. 

La  gà^ettie  allemande  dé  Strasbourg  du 


(a)  Pichegru. 

(b)  A  Strasbourg*  .  .  / 

(c)  Aa  moins  neuf  mois  commencés  ^  d*flprès  la  lettre  du  i  {. 
«t  celle  de  ôJ^ntraiguts^ 


<387) 
18  annonce  Tarrivëe  prachame  de  Bap^ 
iUle  (a)  dans  cette  yiUe, elle  rend  compte 
^an  «eooad  râpas  (b)  qvà  lui  a  été  donné 
à  Paris  f^v  \m  membres les  plus  marquants 
du  Q>nseil  des  cinq  cent  et  des  anciens 
(  TaliieUf  Isnardf  Lauret^  eto.au  nom->- 
bre  de  5o  ,  ainsi  que  Morea»  son  intime 
ami,  e&t'-il  dit^  dans  cel^  gazette.  )*  Elle 
renferme  les>  ëlogealee  plus  prononcés  du 
mérite  de  la  modestie  et  des  rares  talens 
de  cet  homme ,  adnsi  que  de  la  confiance 
sans  bornes ,  que  la  totalité  de  Parmée  et 
de  la  naUou  française  a  dans  ce  grand  gé^ 
néral. 

l^eCourfhr  d»  l'ÉgaUâéàt  F^is  du  i3 
et  du  14  wmùXi€é  positivement  qne  Bap^ 
liste  (a)  4  demandé  um  délai  pour  se  con^ 
suLter  sur  V açcéptcUioii  de  Vamhassmdë 
de  Suéde'  et  que  ce  général  a  aunoncé 
qu'il  allait  passer  quelques  jours  à  Ar^ 
bois  (c)  ou  en  Alsace.   : 

Votre  E.  daigka  fairb  assurer  Bap^ 
TJSTB  (a)  qu'elle  voudrait  bien  contx- 


(a)  PicAegnu 

(b)  Le  repas  a  6t6  donti<^. 

Ce)  Tous  ces  faits  sont  constao^. 


(  388  ) 

XlUBll  LÀ  TRBTB  ET  KB  PA6  LA  BDMPR^  SANè 

BCfK  covSBNTBMBKTT  (a).  V.  E»  sent  de 
quelle  importance  il  devient  ponr  le  succea 
de  TafFaire  que  les  Autrichiens  n'ayent  pas 
Tair  d'être  les  premiers  àattaquer.  Je  prends 
donc  la  liberté  de  suplier  V.  £.  autant  que 
cela  est  en  son  pouvoir,  de  différer^  s'il  est 
possible ,  la  rupture  de  la  trèye  jusqu'à  ce 
que  Ton  ait  des  nouvelles  positives  et  di- 
rectes de  Baptiste  (b).  Il  est  de  toute  im- 
possibilité qu^avant  un  très  court  délais 
avant  huit  jours ,  au  plus  tart ,  Baptiste  (b) 
n^aye  fait  connoitre  ^es  intentions  à  V.  Bi 
et  ne  lui  ait  communiqué  les  arrangemens 
deffinitîfs  qu'il  aura  pris  à  Paris  et  au  Ma^ 
•gazin  n.  i  (c).  Je  suplie  de  nouveau  V.  E; 
de  me  permettre  de  lui  observer  combien 
une  mesure  semblable  est  importante  y  et 
je  prie  V*  E.  de  vouloir  bien  la  prendre 
dans  la  plus  grande  considération. 

Karmée  du  Rhin  est  dans  un  état  absolu 


(a)  On  Terra  plus  bas  que  la  trêve  n'a  été  rompue  par  les 
Autricfaiena ,  avec  une  solemnité  qne  cette  intrigue  seule 
peut  expliquer ,  que  d'aprèt  l'inTÎtation  pressante  de  Pi' 
9hegru. 

(b)Pichegra. 

(0  A  Strasbourg* 


dé  de80ii^àni3ftti<m ,  le  mécontMtt^aMnt  -^ 
est  porté  à  son  coa^Me,  on  inrôque  haute* 
ment  l^arivëe  des  ^fitic%s  et  des  Àutrîchieiif 
èomme  libéiateors.  Mapttste  (^a  )  jouit  à 
Fluîs  y  au  Mof^azifp  (h)  ^  à  l^armée  et  dans 
tùùte  l'étendue  de  la  France  d'urne  c<»^ 
èance  si  grande  qafiî  m'est  impossible  d# 
l'exprimer  à  V.  £•  Moreàk  son  successeur 
au  commandemtot  générât  4é  Tarm^t  du 
Rhin  est  Pàmi  intime  de  Baptiste  (a)  ;  M&^ 
ireau  a  $efyi  sous  Baptttte  (a)  dans  Tarmé* 
du  Nord,  n  66t]^ki£.ét  fai  la  certitude 
que  Màreau  a  été  instruit  et  mis  par  Bap^ 
îiste  (a)  dans  Taffaire  dont  celui  -  ci  s'oc- 
ènpe.  Touty  en  un  mot,  se  réunit  àujour» 
^'hùi  pour  garanér  le  succès  de  réntreprisé^ 
pour  peu  qu'on  veuille  attendre  et  suivre 
lés  instructions  de  Baptiste  (a)^  cet  homme 
à  qui  il  nei^esterait  d'asile  ,  ni  dans  la  Ké^ 
publique  ^'  ni  hors  dé  la'  République  ,  i^'tt' 
:À'^écutait*pâs  ébà  exitreprise  ,  car  la'Bé- 
^libliqui^  ne  pouràit  soûs  aécun  rntpor t  lui  . 
I^dbnner  de  Tavoir  trahie  pendant  neuf 
inàis^  et  la  cour  de  Vienne ,  la  cour  d'Agir 


(a),  Pichegru. 
(b)'Strasbourj;. 

a6 


(390) 
gleterre,  et  les  princes  français  nepoor-' 
raient  pard<ni4er  à  ce  gënéral  de  les  ayoit 
joués  et  bercés  de  fausses  espérances  pen* 
dant  neuf  mois  consécutifs  (a)« 

Pai  la  certitude  acquise  ^  monsieur  le 
maréchal  »  par  tout  ce  que  Baptiste  (  b  ) 
m'a  laissé  entrevoir  dans  ses  conversa- 
tions (c)  qu'il  avait  un  parti  formidable  à 
Paris.  J'ose  garantir  V.  E.  que  ce  général 
€L  tout  concerté  à  Paris  ;  qufil  apour  lui 
dejs  Membres  même  du  Directoire  ;  que 
toutes  les  démarches  de  démission  et  àiam- 
hassade  n'ont  pour  objet  que  d'écarter  les 
soupçQDS  y  de  se  ménager  les  moyens  d'ar- 
river comme  il  le  désire  au  Magazin  n.  i 
(d). 

.  Monsieur  le  maréchal ,  je  n'ajouterai 
quun  mot  (et  V.  E.  en  sentira  la  force) 
Baptiste  (b)  a  reçu  au  moment  de  monter 
en  voiture  pour  Paris  et  en  annonçant 


■    (a)  Ces  dates  et  ces  réflexions  ,  qai  se  retrouyetit  dans  U 

*  lettre  dn  x4  ,  qni  est  de  Faucke^JBortl y'  suffiraient  pour  l'aire 

prononcer  que  cette  seconde  à  J^umuer  est  de  la  même  l'a- 

l>riqae.  .  • 

(h)Pichegru. 

(c)  Cette  obsenration  détermine  à  penser  qne  Pautcur  ilt 
le  lettre  est  Faucht-Bortl. 

(d)  A  Strasbourg. 


(  391  ) 

quHl  avait  sa  démission  toute  ptête  ^  geâ 
louis  (^a)  iie  M.ifjTickham  et  de  Mgr% 
le  prince^  de^  Condé  pout  ^ aider  dans  SQn 
Voyage*. 

D'après  toutes  ces  considérations^  V.  E*' 
sentira  de  quelle  impor  ttoce  il  est  d'attendre 
encfore  quelques  instants  ;  d'aToir  la  con^^ 
xndssance  des  arrangements  pris  par  Bap^ 
liste  (b)*  Si  votre  £.  ^  si  les  Autrichiens 
daignent  continuer  à  faroriaerce  général^ 
je^  ne  doute  point  que  le  cabinet  de  yieime 
et  les  invincibles  troupes  autrichiennes  > 
n'ayent  la  gloire  de  ternijlner  bientôt  la 
guerre  la  plus  sanglante  et  la  plus  doulou- 
reuse pour  rhumaiiité  ;qui  ait  jamais  eu 
;lieu ,  et  que  François  Second  ne  soit  bien- 
tôt pit>clamé  le  pacificateur  et  le  consola^ 
teur  du  globe  (c).  l^a  gloire  dont  V.  E.  va 

-  •    ■"    '    —  -         ■ 

(a)  Le^  lettres  de  DetnoUgtt  ataîent  jusqu'à  ce  nomfqit 
annoncé  quHl  avait  re^u  de  Pirgent  ;  <»  pouvait  deriner  p«r 
les  envois  que  la  somme  devait  ètte  d'un  millier  de  louis  ; 
JFaucht-Bortl  avait ,  dans  sa  lettre  du  14  ^  parlé  de  quelques 
miérabUi  rcuUaux  :  enfin  nMis  savofis  att)onrd'hui  que  c'est 
900  touii. ,  ... 

Cest  parce  que  Condé  ^y^t  fourni  partie  4é  ces  909  iouif  y 
qu'on  le  voit  depuis  de  si  oiauv^ise  kumeur  lorsqu'on  vaut 
'  lai  4cmander  de  nouveaux  iOBd9« 

(b)  I^ichegru, 

(c)  Le  prophite-imprimeur-libraire-courtier  de  coutr|M 

a6. 


M  eoiifHf  dMM  te0  moméàt  wûUquB^ixm 
¥h3Atoii»  dM  miidiié ,  n^amfA  poiilt  d^égale, 
«k  €è  sàtit  U»  Ibénëdicâons  ^ëraileB  de 
tons  les  peuples  qui  deviendront  larécoi»-' 
pëHke  d«  ttitré  ^jcedleiice» 
'  P^Mtètcès  qi»fe  «ii|i^io  V*  £*dedftii> 
fM»  fàirà  d^Dîmier  oakwiiMaice  de  U  pré^ 
Mbte  dë^b»  à  M^  Ch^^iin^  noyant  pw 
4e  «éiiipè  de  lui  écrire  ^  et  vmlaiàt  diihmaèr 
«ttiMiit  4ifeto  ^ofiidîbtê  >  lé  MTf ice  dfts  ofdoar- 

ilïifbhttiBt  iAm  dëtiiMide*  ^«* Je  prends  b 
UBerié  de  fiMriaiét  atiprès  db  V.  Ë. 

j'ai  éérit  (à)  tll^  IMl»  ttéi  ratscmaés  à 
SaptîsVt  (b)  snr  la  îsltiMtSMi  acmelie  des 
dxMeH  pôlftt  lui  élte  k^Mhifiie  à  râittant  die^ 


r<^ô1wdi5fl  A»rftr-:^Drf^,^lle  Vest  ptr  enëèMment  trompé 
'^tatt  «â  furédSction  f  •  et  la  p^iJV  an  i$igaéê  arée  ttmptrtur  : 
Blidt  JFVurfefe  ftiaait  ^«e  0^urtmw  en  dicterait  les  conditions 
Alla  le  cœvr  de  la  Pranee  ;  Bonaparte  les  a  Csit  accepter  en 
yénetnufl  d«n«  le  cœttr  de  l'Allena^e  :  ce  -bon  Fauche  ne 
«'est  trompé  ipie  de  JBomipéru  kFUk^ru ,  et  de  î^tnne  k* 
Paris,  Ou  assure  que  lé  bon  \Faitche  ne  se  tient  pas  ^our 
ttûStà  ,  ^i{v^^tédittPBt9mtpkIiwfchateL 

(a)  On  Toft  piftr  ce  ^i^  été  dit  phtt  liant ,  par  cette  ^mse  ^ 
•t  par  tout  ce  qui  précède  ^  tp^e^  Pkhtgnt  écrirait  peu  de 
lettres  à  Tennemi ,  il  en  racetAit  beaucoup  dr  laû 
"-  Qsi'PMegn. 


(?»») 


votre  £3ceeUei^  ^%  fifr«9|einent8  qu'il  a 
pris  et  de  ses  intentions  déniQ^iTes. 

'  POTniettQii  mfA  ^e.  finffflà»  v»tro  £»  ^e 
mwiiÀthiBa€otys&àé^w  ûfutoUen  il  impoite 
qne  Tannée  de  Mgr^  le  prince  dà  Coudé 

avis  de  B^ptUt^^).  C^  ^général  eomfiM 
pmltivimwl:  mr  la  «M|i49f(  S^f  (ÇS$tf  #r* 


k  I>emou^€tet  k FaueherBoref ,  que.  poor  le  tiiccètde  8« 
D'épromrf  ftncan  chctijgement. 


K      < 


iU\  PIÈCE. 

'  IfoTÀ'.  Cette  lettre,  la  plus  ùnportaniè  -de 
toutes  celles  contenues  dans  ce  recueil,  est  tde 
Demougi.  .  «      .        . 

*  Elle  éuùt  <$dressée  au  bureau  présidé  par  la 
baronne  de  Jteich,  à  -OffenbosArg. 

La  copie  trouvée  dans  lé' chariot  de  Kim-» 
glin  j  est  entièrement  de  la  main  4^  Faucke* 
Bor^L  .    .... 

CoPiB  de  la  lettre  de  Furet  (  a  )  du  :? 
mai  1796  à  Laurier  (  b  ) ,  Persée  (  c  ), 
Dîogène(d)e^  Louis  (e,). 

xlijooxsssz  TOUS  enfin, la  Chère Zede{î) 
vous  est  rendue  plus  belle,  plus  aimable  et 
sur-tout  plus  savante  que  jamais  ;  H^oco  (g) 
n'étant  pas  encore  ici,  j'ai  pris  hier  le 


(a)  Demougft, 

(b)  Condé, 

(())  La  baronne  de  JleUhn 
li)Pichegrup 


!  (395) 

parti  de  faire  remettre  à  Zide^  (a)  «dlreite* 
ment  une' 0Cf&/itf  (b)  par  mon  gendarme. 
IJn  buimja^à,  indiqué  le  rendez  vous  pour 
ce  matin  ^  à  la  caft  pagne  ;  }e  m'y  suis  rendu 
comme  bien'  vous  penses  de  bon  matin  et 
jai  eu'  la  vive  satisfaction  de  Tembrasser* 
Notre  conférence  a  été  de  trois  heures. 
On  a  beaucoup  a  dire  quand  on  aime  $  et 
quoique  nos  afïaires  à  Paris  ne  soyent  pas 
au  point  ou  Zéiie  (a)  et  nous  tous  nous 
l-eussiôns  désiré  pour  les  intérests  de  notre 
Grand, Bourgeois  (c);  tous  n'en  admire* 
rez  pas  moins  les  sages  et  vastes  calculs  de 
cette  aimable Jille  (a),  qui,  maintenant, 
m'a  amplement  communiqué  son  plan  et 
décidéfnent  fixé  les  opérations  à  entamer. 

J'ai  obtenu  de  Z^de  (a) ,  yû  la  haute 
conséquence  de  la  chose  et  l'extrême  res- 
ponsabilité qui  pesé  sur  mes  écrits ,  la  pro- 
messe de  rédiger  allégoriquement  la  subs- 
tance de  ce  qu'elle  ma  dit,  sauf  à  la  copier. 
Peut-être  aussi,  aurai-je  un  tout  petit  mot 


(a)  Pichegru» 

(b)  Lettre. 

(c)  Le  Prétendant. 


ûë  ^  "ÊïtiÙ 9  tè  qicte  fé  MnhëMBlÀin;  e^ 
a)lt6tià«Vit»  )è  ¥&f»toii«;r^tiâra>  compté  4| 
è»  quë  l'âimàbte  d^ôiëelh  (ai^'m'^i  dil:; 
'   A   sôti  «rrtvl^  k  PftfU  lé'Oyrêctoflt 
Itti  à  ëisrit,'  côttiptâM  liK)^  d'elle  titie  vë^ 

cbïifiàiîc».  e  (à)'  au  bofjtt^  h«ii)mift  «m- 
!enkéDt>  réfMtdif  d'tiim'si  sifigiiiiitë'WâL^ 
friëHs  qteé  ôet  lie^ii  ne  fut  ^ii0%twi!^Me. 
Le  Direetoife  èâ  fut  piqué  él  mpMrft  sof> 
èéplâhb  à  ^(à)^  qui ,  loin  dé  sPtiitimîder^ 
jftit  uh  ton  |)ui  lui  eft  iib)fom«  En  ^énér$l 
fùus  l€s  Gôuvérïiàn%  ia  tîrâjgnMt  pan(| 
qAi'l^/^  ia  Mul  PaKs  >^  boM  t>«i  inMitAlt  ^ 
|ybiir  pbrtiMLi)6.:J^  (tt)  fiiendantBôti  fiiéjbiir  ^ 
â'eat  à|)^iq«Lé«  4<3}lfi£lltSlsr^À  iAnâ  IWprit 
public ,  elle  y  e^  parvenue ,  maï$  çUe  avoue 
qu'elle  |ie  s*attëii(dai|:  paç  à  le  trouyer  en- 
core si  erronn^  :^éj?éraiement  tout  ce  qui 
J3.'est  pas  [jacobin  demanâe  ^e  ^ouverne"^ 
ment cT un  seul  (b)  v  Lesgro^es  tête^  même 
ijÇt  le  Directoire  en  voyent  lé  besoin  et  le 
désirent  i  mais  on  est  bien  divisés  sur  le 
CEiuix  a  laiiv.  xia  ti  és^^gHipiucle  plu  r  alite  \  o^ 

(a)  Piehegru, 

(b)  Etaient-ils  donc  dans  le  secret  de  Pic A<^r«^  tèii  frôitjn^es 
^ui  proscrivaient  \e9  jacobins  en  masse  ! 


i  39^  ^ 

^Di  a  êtûnnit  (a)  est  font  Orléans.)  C^rm 
poi  du  Dirsttoirtè  même  eu  est  le  plus  zéid 
^attiéùH.  lÀ^Àw^  d'Orlëans  qui  esl  à  Par» 
>ls.9  tt  Qtit  Z^â;  ft  re&âé  de  Toir ,  a  Tait 
Ab  ^t^fytiet^  dhknt  tjtte  son  fils  s^telt  m* 
à^sibé  le  leUdémein  de  «A  promotion.  Ëny 
IÎYt4e9  g^À  MYisëd  que  2.  a  vu  ^n  graild 
jftombre  éontienn^nt  tous  qu'il  y  aurait 
tint  guettfe  xÎTÎJI^  interminable  ^  si  ^f  0#v^ 
f€?^z;ïi  bu  le  Grand  Bvnrgevis  (b)  ëtaien^ 
4*abôrd  îiistàTî^ës  }  elle  ajtmte  aussi-  qu*î4 
jë^t  pltis  qtl*erîdent  pour  elle  ,  ^e  le  san^ 
èbulerait  plus  fort  que  jamais  -,  si  ce  det" 
htât  (by  isefltraîtrsttns  putratrjfi  ist  ave^  Pihr 
tenttonprottùkcé^  di»se  rtmcttre  tîômîèe 
a  était,  Z-  (a)  assure  qu'il  fiaut  eiXL  Bottr-^ 
geais  (&)  Ik  plus  haute  philosophie  péUr 
n^  pas  heurter  les  opinions  cPtm  siècle  erf 
rounè  et  jpjêVvejiftlXp)  ;  qSpe  ce  ii'iesr  que  p?ir 


*  '(t)^ï)î  1  '^iifftegrtt  «iiiér«it  frtfyé  *-c«'  peiirrr  flp  a^fn^ft^^ 
.  f  îon  y  qu*^l  regardait .  comme  erroné  et  perverti  le  'sonifmifrnl 
«le  ceux  même  qui ,  voulant  Ufi  roi  y  le  voulaient  «ti  moins 
constitutionnel!  Ce  traitre  voulait  le 'ifev^cytitme.  jrkikfl^. 
royauté  àe  lionîs  "l^.  lïoua  aitfotis  oc^arfiloto  de  talrb  re- 
Itoar^tt^ '^ue  les  tropJtéet  S'TttéBe  i«)««nîvai^ii|  ?ïV%grni , 
te  loltaient  déKi«rtiè  jûlutrsie. 


le  tems  que  tout  peut  se  mctifiei",  qullfdut 
Bnv^toMt  assurer^  et  pénétrer  tout  le  monde 
d'un  pardon  général^  sauf-  à  sévir  sil  le 
faut  quand  on  sera  une  fois  solidement 
établis  (a).  Toutes  ces  consideratioTifi  qui  ne 
sont  pas  aussi  favorables  que  Z.  (b)  s'y 
attendait ,  lui  ont  fait  décidément  jetter  son 
plan  ,  qui ,  à  son  avis  et  à  celui  des  plus 
zèlez  pour  le  Grand  Bourgeois  (c)  auquel 
il  l*a\  communiqué ,  ne  peut  être  que  le 
seul  qid  puisse  .donner  tout  Tavantage 
qu'il  y  a  à  espér^er  pour  le  Grand  Bour-^ 
geois  (  c  )  et  déjouer  les  d^ Orléans ,  qui 
font  nécessairement  couler,  un.  argent  plus 
immense  dans  toutes  les  veines  de  1^  grande 
cité;  argent  qui 'y  dit  Z.  (b)  ne  j>eut  être 
fourni  que  par  un  état  étranger  et  qu'on 
devrait  sous  maintascherde  rendre  nul  (d). 

■  ■  ' 

(a)  Lecteurs >  ouvrez  rhistoîre  d'Angleterre-,  lisez  les  rè- 
gnesde  Charles  II et  de  Jacques  11^  et  vous  retrouyerez  les 

mêmes  promesses,  les  mêmes  maximes Vous  verrez ^ 

quarante  ans  après  le  juste  supplice  de  Charles  ï^  mistriss 
Gaunt  y  veuve d* un  des  juges  de  ce  dernier >  briUée  vive  à 
S9  ans ,  pour  ayoiv  dqnpé  «sile  à  un  pro&çrU.f  O  y  engeances 

«les  rois !  >      . 

•  (b)  Pichfgnu  ■  '  , 

.    (c)  Le  Prétendant   .    .  .  .  -    * 

.  (d)-Ils  étaient  donc  dans  les  secrets  àa^Pichegru  left 
liommes  qui  criaient  si  fort  alors  à  V  Orléanismc^  ;  ils  vou- 
laient donc  aussi  |  comme  ce  uaitre  ,  donner  le  change^  et 


-'  ^oici"dbnc  ce  quct  Z.  (a)  fage  à^propos 
^è  fiiîre.  D  sabord  Z^^  Y  (b)  doivent  rompre 
€aisskêt  la- trêve  \  attendre  les  t^x  jours 
0tpas  une  minute^  de  plus  \  fondre,  dessus 
l^ennemi.ayec,  une.  impétuosité  aveugle , . 
0t, telle. ^.qu^AÏte, produise  aussi  tâf  des 
eu^s Manquants,  yue  pas  cefise^r  de  pojir* 
^Hivre,  Mettre  le  Rourgep^is  (c)  étales  siens 
^ians  des positif>mi  telles^  que  si  m^e  il 
(étaîl:  forcé)  <i'^gtr  ^  qqe  les  jiotres  voyent 
0Midemment  ^q^^ils  cherxJbe^t  à  mérfqger 
Jeurs  comp^tiiQtes  ,€^a  est  nécessaire^  ^  et 
ibattre  si  possible.,  sur  tous  les,pflints*^i> 
iré^Mlfatdec^la  sçrft^,  i^r  de  solides  rai^ 
^onfS  de  iproèaiiiiité  ,  qv^su,  J^aptiste  {a^)p 
qufil  sera  rappelle  àja  ^tête  de^spiicarmée 
pour  arrêter  les prsgj^s  de  V^nnenù^  Alors 
Baptiste  (a)  demandera  une  trêve ,  et  les 
Autrichiens  V accorderont ,  en  déclarant 
quHls  sont  intentionnés  de  ne  traiter'qu^avee 
'iiaptïste  (a)  seul.  ï)e  Cette  combihaisoff, 
.dit.  Z.  (a)  il  résultera  un  cqup.  de  théâtre 


nous  coitilaîre  au  Préfghdàht  en  (ayant  Tàîf  dé  noàs  faire 
^éyîierâ^  Orléans.  .       * 

(a)  Pichegru.  *  *  ' . 

(b)  Les  Autrichiens. 

(c)  Le  Prétendant  et  Cûndé*  ^    ^  '    - 

\ 


imprévu  9  9iâÎ9  qui  me  piuralt  »  df  ipràii  IIS»* 
•oriuice  ftYM  laqueUô  2»  (&)  i^  l'a  dit  j 
çaÎMmli4we€&tën4u0 ,  Mric  i^^s^  pardè  mm^ 
j^un  dms  Oowêfnantêp  et  du  IHweeêmlm 
même.  Ce  toup  de  fkéoire  sèhet  qu^om  m^h 
pliera  B^piisie  (a)  à  là  Diefflture  (b), 
AlMt  il  edt  é videst  ^«le  -  tôntd  qô&  ivmam 
départi  06680»  lÛeè  O/^//<0«r#Mrèi»tdéj^éi^ 
fet  Baptiste  {^)  ewirùnni  d^une  eomjlétm^e 
illim'îée  fotidée  8«r.re§€l|n'e  ^*oii  4Î  Âi 
itti^  |^MK:latnera  Vultimàfùeiûe  k  vo^imté. 
Il  IIMI6  esc  «se  4ie  eoneeiroir  q«e  lâs  4&«- 
teresfes  An  Grand  Bt^ùrgeéis  (^)  serait  en 
très  bonnes  ttàiits  *4H  j^i^^ifte  (a)^  eàsis 
d^te  biéo  iondé^  doit  ê9  f\^  imifeMâi- 
quaUe^où,  eomme  on  le  Tj3k^  fcput  é4<r 
|>enâ  maintenait  4és  F(4)/ 

(b)  Orte»  ,  #|i)Q|i|rd*Ji|ii  J{W  ^r^U  «Kojft  lieut  fTWHl^t 
le  rire  du  mépris  ;  maisqu^on  se, reporte. «u  temps  où  Pi- 
fhegru  Vexplîqirajt  sfUsi  ;  ^i#on  èkftmiiiê  avec  ^pli«  Wfl«a 
let  universelle  idolâtrie  ce  traître  était  apotl^éosc  dans  tQpf 
les  cercles  /dans  tous  les  jpurnatix  ,"par  tonales  cônBe? 

"^  rcToIiuioniyniifs.  ft  top^a  Uf ^j»ef  | {^  l'dP  «pu? î^çR  q}» 
ce  projet  de  dictature  était  arrêté  entre  lea  mety^^f^,^\ 
Conseils  lorsque  Fichegru  xeTint  en  Alsace*  . 

(c)  Le  Prétendant. 

(d)  Dè;a  Auiriçliiens. 


(•4«»i  ) 

A.  (a)  rejette  abeolim^kit  comoift  tk%U 
itoble  aUK  grands  inta^èstt^  Icmttt  tenta- 
tiirés  partielles  qui  attireraient  «les  foroès 
énormes  et  terassaftitesy  qui  n^eotraiiieraieiit 
^tie  des  torrenfta  de  sang  éc  imé  isdssiou 
asndéfinie. 

Yoiià  ae  xpie  m*a  dit  2ede  (a)i  dans  ce 
rpremier  eittretîeÂt  ;  atle  tn*^aa  a  proatié  uth 
aecond  ^  dasia  peu  ^  ce  sera  aloi4  san$  douté 
-acm  attégorie  qua  amplifira  ce  qi;^  |'ai  dit. 
SS\âtk  (a)  ne  resteta  pas  ii^glemps  chax 
nous  ;  elle  ira  ches  elle  (a)  p<Air  voir  œ 
'^iii  se  passe,  «/r  Zi^i  aiprorAih  de  liai  donner^ 
èes  noms  de  ^eum  du  Jura  auxquels  il 
fieutmfement^ adresser.  Jetepuis;m9itf 
jM»  être  piiiis  sur  da  luon  fait,  3t  serait 
|)ruedm  que  le  M^urgeaùt  Qy)  m^ên  etems^ 
ihette  aussi  au  plus  tte.  Je^  tacherai  qîie 
Jtaptîste  (à)  We  donne  de  ses  nouvelles  da 
la>  à  cet  effet  je  lui  proposerai  le  chiffre 
en  musique  ;  et  il  enveita  ieii  nouvelles 
far  agent  particulier.  - 

Baptiste  (a)  ne  sait  absolument  rien  du 


(  ^02  ) 

vieillard  de  Haguèneau  (a).  II  jtigè  com- 
me rous'qu^  c'était  un  piège  dont  il^s^iii'- 
quiette  peu.  Il  fallait  seulement  retenir  Id 
Tieux  pendar.  . 

Z.  (b)  se  plaint  d'indiscrétion.  LeJD/- 
rectoire  lui  a  dit  que  le  nommé  Bassal  qyh^ 
était  à  Bdle ,  l'a  dénoncé  pour  être  en  in- 
telligence avec  le  Laurier  {^c)  et  qu'il  en 
.avait  les  -pièces probantes  en  mains. 
A  Châlons  on  lui  a  tenu  d'autres  pro- 

^pos'.  Z  (b)  ne  se  loue  pas  de  la'discretiou 
des  émigrés  :  elle  trouvé  aussi  que  notre 
manière  d'écrire  en  blanc  (  d  )  est  très 
mauvaise ,  étant  très  connue  ;  elle  ma  con- 

.  sèillé  le  chiffre  [  ici  (e)  se  trouve  une  la- 

:cune  de  i&  lignes  dans  la  lettre  originale 
écrites  l'une  sur  l'autre  et  qui  sont  illi- 

•  siblës]*  •  >  '    . 

(a)  CVst  ce  yieillard  dont  il  est  parlé  dans  les  ciernièret 
'^•lettres  de  mars  ,  qui  avait  annoncé  à  itlin^i/^  et  à  la.ba" 
-  rônne  de  Meich  (|ue  Pichegiu  tenait  incognito  les  trouver 

outre  Rhin. 

(b)  Pichegru.  '  • 

(c)  Il  parait  que  Sassal  n*étaît  pas  mal  instruit. 

(d)  Avec  de  l'encre  «le  sympathie. 

(e)  Cette  dlpervation  est  dans  la  pièce  même.  Il  paraît 
que  Torig^nal  était  écrit  en  encre  sympathique  ;  et  U  ar- 
rive souvent  à  ceux  qui  s'en  servent ,  ou  de  ne  point  écrire 
du  tout  des  lignes  entières ,  ou  de  les  surcharger  da  ma^ 

.  nicre  k  les  rendre  illisibles. 


C4o3) 

Présentés  au  Grand  bourgeois  (a)  le« 
sentîmens  de  zèle  et  de  dévouement  qui 
vous  sont  connus. 

La  troupe  file  vers  le  Bas  (b).  La  25.* 
demi  brigade  tenant  de  Huningue  passa 
par  ici. 

Que  pas  un  mot  de  ceci  ne  transpire  des 
cabinets  de  X.  (c)  et  Y.  (d) 

Je  n'écris  pas  directemexit  aupremier{e) 
k  cause  du  chiffre  que  je  nlets  sous  le  blanc 
et  que  Diogene  (f)  traduira  à  Louis  (g) 
et  il  ira  l'expliquer  au  Laurier  (h). 

Nous  remarqaons  que  la  force  majeure 
.d^s  nôtres  sera  à  Sambre  et  Meuse  ;  mais 
attaquez  par-tout.  La  Mariée  (î)  que 
Z  (k)  dît  n'être  pas  tout  a  fait  de  son  gen- 
re ,  est  allée  hier  £^  Trêves  pour  se  concer- 
ter avec  Jourdan,  que  Baptiste  (k)  dit 


(a)  Le  Prétendant. 

(b)  Le  Bas-^RUin. 

(c)  Émiprrés. 

(il)  Les  Autrichiens* 

(c).AuxX,  c'est-à-dire  y  à  Condé» 

(i*)  La  baronne  de  Reich, 

(g)  Fauche^BoreL 

(  h  )  Condé. 

(i)  Le  général  Moreeu. 

(k)  Pichegrup 


(  464  ) 
être  fort  douteux.  Le  bruit  courre  que 
nous  avoM  lève  la  trêve,  je  le  voudrai^ 
J'ai  oublié  de  dire  que. le  Baaçuier  {a,) 
ma  aMsuté  qu'il  n'a  pa$  encore  accepté  Tam^ 
baseade. 

Oîi  parle  ici  de  faire  sorlâr  delà  citadelïr 
tous  le$  haUtans  bourgeois,  on  craint  vos 
ouvrages  de  K^eili. 

.  La  fixation  au  complet  des  régimens  de 
cavalerie  est  de  53  chevaux;  Dans  lé  haut 
Riiin  les  chevaux  ont  une  épidémie.  Dahs 
ce  mooient  point  d'avoine,  ni  foin  au  Moh 
gasin  (b).  Z  (a)  troiive  qne  la  mort  de 
iiharette  et  les  succès  d^ Italie  font  dû 
mal  et  enflent  nos  drôles* 

lietat  des  magasins  de  foin ,  à'  Pirmas^^ 
sens,  xme  des  plus  considérables  divi- 
sions^ montait  hier  à  y 5  quintaux.  Les' 
^ariots  de  réquisition ^jui  vontdici  à  Lu- 
lié ville  chercher  des  foun'ages  reviennent 
à  vuides. 

Voici  un  état  de  nos  deux  magazîns  de 
siège  d'ici  j  notés  qu'ils  fournissent  pouf 
le  courrant  au  1 2  floréal. 


{v^Pichegru» 


.    (4o5) 
Bœuf  salé. . 
Lard  sale.  . 
Vîn.  .    .    . 
Eau  de  yîe^ 
Vinaigre.  . 
Sel. .... 
Pipes  déterre. 
Tabac  à  fumer. 


278683    lîv. 

16599 
227.574     pintes» 

44^o5 
312921     id. 
-   9990    ^  é  • 

6i355 

75553 


Jl  jeudi  soir  pour  d'autres  nouvelleSi. 
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197*.  PIÈCE. 

« 

Nota.  Cette  lettre  est  de  Demougé  ,  adres^ 
sée  à  tous  ceux  qui  sont  dénommés  en  tête  d$ 
la  pièce ,  et  spécialement  à  Fauche-^Borel. 

L'original  sera  sans  doute  resté  dans  les  oT' 
ehii^es  de  la  baronne. 

La  copie  trouvée  dans  les  papiers  de  tUngim 
est  de  la  main  de  Louis  Fauche-BoreL 

Copie  de  la  lettre  de  Furet  (a)^^Lau- 
rîer(b),  Diogène'(c),  Persëe  (d),' 
Louis  (e),  Bluet(f),  Fînaut(g). 

Du  io  mai   1796. 

JjLieh  matin  j'ai  passé  2.  \  heures  avec 
notre  chère  Zede{\i)\  elle  me  fait  ton- 


(a)  Demougé* 

(b)  Condé. 

(c)  Baronne  de  Iteick* 

(d)  Klinglin. 

(e)  Fauche-BoreU 

(f)  ^ickham, 

(g)  MontgaUlard* 
(b)  Pichegm% 


(  4«'7  ) 
fours  le  même  plaisir  par  sa  prudence  •! 
l'étendue  de  ses  vues  qui  ambrassent  lo 
mode  d'une  réintégration  pleinière  de  no- 
tre auguste  (  >).  Elle  m'a  répété  et  con-. 
firme  ce. qu'elle  m'a  dit  daps  ma  dernière 
séance  \  elle  m'assure  qu'elle  n'a  pas  d'au- 
tres moyens  que  ceux  quelle  a  indiqué  , 
qu'il  (allait  que  les  Y  {y)  se  hâtent  de 
commencer  pour  ne  pas  âtie  prévenus  par 
Jourdan  et  la  Mariée  (  c  )  -qui  doitjbn^er 
son  rassemblement  le  7j&fioréal  et  agir  le 
S  prairial  (  27  mai  )  d'après  le  résultat  de 
la  conférence  de  Jourdan  et  de  la  Ma^ 
riée  (  c ')  j  qu'on  doit  user  de  tous  les 
moyeiiia^.et  sur  autant  de  points  possibles, 
pour  gagner  du  terrein,;  qu^on  ne  de^yr^ 
•plus  discontinuer  jusfH^û  ce  que  Bap^ 
tUtei{idt)^ sQÎt rappl^U^, aa/poste  utile  ( e  ) 
et  //  ajoute  ^  en  réflexions  surjce  que  lui 


(a)  iSo»s-entendf^z  Monarque. 

(b)  Les  Autrichiens.  On  remarque  sans  doute  qn'antant  > 
af  ànt  son  départ  pour  Paris  ,  Pichegru  insistait  pour  que  la 
trêve  fût  obsërvce  et  prolongé*  ,  autant  depuis  ton  ratour 
ttï)res8e  pôursartiptnre.- 

(c)  Le  général  Jlforea».      '     • 

(d)  PicAegrif.     • 

(e)  On  n'a  pat  oublié  qua  ce  potta  utile  e/t  la  LfUUiàft^ 

17. 


(  4o8  y 

a  fait  dire  Bourgeois  (a)  que  rinflaence 
qu'il  a  sur  les  meneurs  (b)  et  sur^-tout  le 
Requin  (c) ,  n'est  pas  de  nature  à  pouvoir 
oser  les  porter  à  abandonner  lé  N.^  i  à 
Bourgeois  (d)  ;  qu'une  ouverture  de  ce 
genre  lui  oterait  éyidement  et  sans  succès 
la  confiancequ'on  aenhii,  et  dont,  d'après 
le  plan  qu'il  a  transmis  ^  il  ne  peut  se  ser- 
Tir  efficacement  que  lorsqu'il  aura  le  pou^ 
voir  en  mains  ;  que  dans  ce  moment  ci , 
il  est  infiniment  essentiel  de  ne  pas  con- 
sidérer les  choses  en  petit. 

Que  N!^  i  (e)  n'est  qu'un  faible  acces- 
soire an  résultat  qu'il  mérite.  -^  Que  d'ail- 
leurs si  les  y  ({)  poussent  vigoureusement^ 
coupent  l'armée  de  manière  que  N.o  2  (e) 
reste  isolé ,  il  pourra  être  emporté  par  la 
présence  seule  de  la  Marquise  (g)  et  par 
une  suitte  naturelle  des  opérations^  viiqi^il 

(a)  La  lettre  de  Klinglin  annonce  dé)à  ^ue  Je  Prétendam 
«yait  instruit  Pichegru  dé  tes  intentioBS. 
•  (b^Besamseils,  sans  doute  t 
{c}  lét  JDirectoire.  ,, 

(d)  Toujours  le  premief  projet  de  Condd ;.j^ro}et  qu'on  re» 
trouye  en  entier  dans  la  lettre  de  ^Jtntraigutê^  et  qui  t«B* 
dait  à  se  mettie  en  possession  de  Strasboui^. 

(e)  Strasbourg. 

'  <0  Les  Autiichiena. 
4Ô  ^  PrétemUimt. 


(4P9) 

est  dépourvu  de  tout  (a.)  et  qu'à  mesure 
cjue  les  succès  des  1^  (b  )  seront  marquants, 
il  est  probable  que  les  individus  portes  pour 
le  grand  Bourgeois  (  c)  »  et  disséminés 
maintenant  dans  N.^  2  (d)  se  lieront  et 
formeront  un  noyau ,  dont  on  usera  de 
toutes  ses  forces  pour  remplir  les  vœux  du 
grand  Bourgeois  (c)  et  les  nôtres.  Cela 
ne  serait  pas  alprs  une  opération  partielle; 
Baptiste  (  e  )  ne  serait  pas  cômpromia  »  et^ 
mieux  que  cela  encore,  c'est  que  son  plan 
s'en  accomplirait  mieux  et  plus  vite  \  car 
il  est  évident  que  s'il  se  mêlait  de  faire  li* 
vrer  une  place  (  ce  qu'il  est  impossible  de 
faire  secrettement  et  sans  soupçons  )  ^  les 
gueux  se  gardertfienthien  de  le  mettre  àun 


(a)  Ce  dénuement  absola  de  tontes  les  places  fortes ,  Ja 
eonsomiiifLtion  folle  de  tous  les  approTisionnemens  de  Stras- 
bourg ,  Landau  y  etc.  ^  entraient  dans  le  plan  de  la  trahison 
de  Piehtgru.  Voyear,  dans  le  Rapport  sur  cëttê  cofrespon^ 
danee  avec  quelle  opiniâtreté  Fichegftf  nésista  aux  conseils 
de  tous  les  généraux  qui  voulaient  arracher  le' soldat  à  la 
misère  ,  en  faisant  cantonner  Tarmée  dans  Tintérieur  pen- 
dant la  trêve. 

(b)  Les  Autrichiens* 

(c)  Le  Prétendant. 

(d)  Strasbourg, 
{e)  Pichegru. 


(  4»o  ) 

poste  ^  oh  il  pourrai^  lifrer  bien  ^ autres 

choses. 

L'acquîsîtîon  du  N.^  i  (a )  dépend  done 

de  la  véhé.nence  des  Y {\i\  Le  premier 
choc  peut  être  meurtrier  ;  m..is  qu'on  ne 
reculle  pas ,  qu*on  persévère  :  la  première 
trouée  faite  ,  le  succès  est  certain  et  le 
grand  Bourgeois  (  c  )  aura  tout  ce  qu'il 
voudra.  Z  (  d  )  recommande  au  grand 
^Bourgeois  (i),  comme  étant  de  la  politique 
'la  plus  essentielle  >  de  n^avoir,^  dans  tout 
ce  qu'il  dira  ou  fera  >  jamais  Taîr  de  tenir  à 
ses  anciennes  prétentions,  he  tems  viendra 
0Ù  il  pourra  vouloir  efficacemenÈ  tout. 

La  majorité  veut  ua  maure  y  mais  il  lui 
importe  peu  lequel  ^  pourvu  que  la  tran- 
N  quillité  s'en  suive  ;  mais  la  plupart  des 
^  gens  pensants  ^  qui  ont  donné  dans  la  ré- 

Toiution  9  qui  en  sont  revenus^  et  qui  peu- 
vent encore  avoir  une  influence  »,5i  le  die-- 
tatoriat  ne  les  paralise  pas.  p  tiennent 
plustôt  à  Orléans  qu'au  grand  Bour- 
geois  (c*).  D'abord  parce  qu'ils  sont  par- 

(a)  Strasbourg, 

(b)  T^rs  Autrichiona, 

(c)  Le  Prétendant. 

(d)  Pichegru» 

^}  U  n'est  pua  besoin  ^u*on  expKque  pourquoi  Pambitieui 


•^ 


(4iO 

suadés  qu'au  prix  d'une  couronne ,  îl  n« 
refusera  pastde  s'assujétir  à  des  règles  cons- 
titutionnelles ,  et  sur  tout  parce  tfiie  le  re- 
proche du  crime  leur  crie  incessamment 
que  tôt  ou  tard  les  bourgeois  (a)  se  i>en^ 
geront  j  et  il  est  impossible  d^arracher  ce 
sentiment  du  cœur  des  sélérats  qui  ne 
croyent  pas  à  la  vertu.  Baptiste  (t))  recom- 
mande donc  d'attaquer  par  tout ,  où  Ton 
pourra  j  de  se  nantir  d'autant  de  terrain 
qu'il  sera  possible  »  jusqu'à  ce  que  Z  (b) 
vienne  y  mettre  ordre '^  elle  ira  en  atten* 
dant  dans  le  Jura  sur  lequel  je  lui  ai 
donné  des  renseignemens  dont  elle  est 
contente  y  elle  y  dirigera  les  mesures  con- 
venables qui  doivent  harmoniser  avec  ce 
qui  se  passera  ici  (c).  Delà ,  cela  ira  peut^ 
être  au  hyonais^  elle  verra  peut-être  le 
capitaine  Roland  *y  j'envoie  en  avant  de 
Zede  (b)  à  Dole ,  le  jeune  Holbang^  dont 


Pichegru  f  voulant  jouer  le  rôle  ilc    Monçk^,  donne   tant 
«lUrnportance  à  la  chimère  du  parti  iVOrléûM* 

(a)  he  Prétendant  etle^ princes^ 

(b)  Pichegru, 

(c)  Ausîii,  nous  le  répétons  ,  c'est  clans  le  Jura  <jue  Pt- 
the^gru  a  été  nommé. 


(  4'«  ) 

\e  frère  émigré^  rentré  et  caché' agî^  acti^ 
cernent avecVinot.  Je  l'envoyé  pour  qa'aus* 
sitôt  Mademoiselle  Zede  (a)  ait  un  homme  ^ 
sûr^  duquel  elle  puisse  recevoir  les  ren* 
seignemens  ultérieurs  (b).  Je  lui  ai  fourni 
un  cheval  eu  de  V argent.  Je.  vous  avai^ 
démandé  les  noms  des  prindpaua:  .SiÇj^nX&^ 
mais  discrets  f  qu^employeht  Bourgeois 
(c)  et  Bluet  (d)  dans  ces  départements , 
pourquoi  ne  les  avez  vous  pas  envoyés  : 
faites  le  avant  le  départ  de  Z  (a)* 

Le  Banquier  (a)  m*a  fait  espérer  quel- 
que chose  de  sa  main,  peut  être  seulement 
pour  le  premier  courier  :  }'ai  trouvé  moyen 
de  lever  ses  scrupules,  qui  lui  fesaient  dire 
qu'un  seul  inot  peut  tout  gâter ,  au  moyen 
d'un  chiffre  qui  lui  a  plû)  et  ce  matin 
encore  il  a  dit  à  Coco  (e),  que  j'y  avois 
envoyé  ^  qu'il  lui  fallolt  un  peu  de  tems  , 
et  qu'il  y  travailloitj  il  est  vrai  que  ce 


(a)  Pichegru, 

(b)  C'est  avec  ces  intrigués ,  c'est  par  le  soin  de  ces  émi- 
grés rentrés,  c'est  par  l'argent  de  l'Angleterre  ,  que  le 
Jura  est  devenu  un  foyer  de  contre-révolution. 

(c)  Condé, 

(d)  FFickhitm. 

(e)  BadonvilU. 


(4i3) 

chiffre  est  peu  long  à 'écrire;  mais  enfin 
j'espère  qu'il  enverra  quelques  rédactions 
de  ses  idées  écrites  de  sa  main  (a) ,  en  at- 
tendant Z  (b),  j'espère  que  vous  et  votre 
ami  V Amour  (c)  aurez  rendu  compte  aiji 
grand  Bourgeois  (d)  des  diverses  couver'- 
salions  (e)  tjue  vous  avez  eu  avec  elle, 
elles  lui  expliqueront  les  raisons  de  pru- 
dence et  de  nécessité  que  Z  (b)  a  eu  pour 
ne  pas  écrire  j  et  le  grand  Bourgeois  (d) 
aura  bien  jugé  en  conversant  avec  vous 
que  les  intentions  de  Z  (b)  sont  entière- 
ment dévouéQS  à  sa  personne.  U  est  essen- 
tiel ,  m'a  dit  Z  (b) ,  que  le  grand  Bourgeois 
(d)  ne  quitte  pas  le  poste  où  il  est  (£)•  La 
grande  sensation  qu'il  a  faite  prouve  la 
nécessité  de  ne  pas  quitter  ce  poste  :  ce 
qui  détruirait  toutes  les  bonnes  disposi- 
tions qu'on  montre  ici  pour  lui ,    et  qui 


(a)  Voyez  copie  de  cette  lettre  sons  le  n^*.  ao6. 

(b)  Pichegru.  '       • 

(c)  Courant, 

(d)  Le  Prétendant. 

(e)  Cet  aTÎs  de  Demougé  s'accorde  parfaitement  avec  ce 
que  dit  Montgaillardy  dans  la  lettre  de  à^uéntraiguti ,  des 
conférences  que  Fauche  et  Courant  avaient  eues  avec  PI- 
chegru, 

(0  A  rarmëe  de  Condé. 


(4i4) 

Augmentent  chaque  jour,  ce  qui  nuirait 
en  même  tems  aux  Y  (a)  dans  ce  pays-cî. 

Coco  (b)  vient  de  me  dire  aussi  qu'on 
croit  décidément  que  nous  allons  ouvrir  la 
campagne,  ^t  que  nous  pourrons  bien  ten- 
ter des  hostilités  dans  le  haut.  Il  est  instant 
que  les  Y  (a)  soient  offensifs  puisque  ja- 
mais la  defi'ensîve  ne  leur  réussit. 

On  radoube  à  force  les  pontons  ici  ;  il  y 
en  a  en  tout  de  prêts  108 ,  tant  bateaux  à 
pontons  qu'à  famés ,  de  40  à  5o  hommes  ; 
les  hacquets  ne  sont  pas  ici,  les  bateaux  de 
cuivre  sont  dans  leshangards-  Il  est  vrai 
que  la  troupe  doit  être  payée  en  numéraire, 
du  produit,  sans  doute >  des  promesses  de 
mandats  vendus  par  le  gouvernement  à 
8  liv  10  sous  pour  cent.  En  tout  et  'par- 
tout, le  soldat  doit  recevoir  zi  solsj  le 
général  en  chef  60  liv.  par  m'ois,  etTof- 
ficier26  liv. ,  mais  la  troupe  ne  touche  en- 
core rien  de  cela ,  et  elle  sçait  que  ça  ne 
tiendra  pas. 

UapY^^rition  du  grand  Botirgeoîs  (c)  au 


(a)  Les  Autrichiens. 

(b)  Badcnville. 
^  Le  Prétënd^nP. 


(  4i5  ) 
Sauveur  (a)  a  fait  une  grande  sensation  ; 
c'est  déjà  le  propos  de  tous  des  cantonne-- 
ments.  Ilestcourageux^  disent  des  gueux, 
de  s'être  montré  ^  il  ne  craint  donc  pas  le 
coup  de  fusil  qu'il  aurait  pu  recevoir  ^^  ce 
qu'a  dit  le  grand  Bourgeois  (h)  aux  volon- 
taires a  inspiré  de  l'entousiasme.  Avant 
hier  matin  à  neuf  heures,  un  chasseur  can- 
tonné à  Blaisheim  a  coupé  Parbre  de  la  li- 
berté; on  n'a  pas  osé  emprisonner  Thomme  j 
le  juge  de  paix  a  seulement  dressé  procès- 
verbal. 

J'ai  encore  demandé  a  Z  (c)  ce  qu'elle 
pensait  de  la  Mariée  (d).  Elle  m'a  dit  qu'il 
ne  fallait  pas  faire  de  tentative  sur  elle  ^ 
mais  que  si  elle  était  frottée  par  les  T"(e) 
elle  serait  disposée  à  tout  faire. 


(a)  C'est  cette  apparition  prétendue  dont  tous  les  joumanx 
fie  Wickham  firent  alors  de  si  touchantes  relations  ;  on  se 
rappelle  9  sans  doute,  les  beaux  discours  que  les  journaux 
mettaient  dans  la  bouche  de  ce  nouveau  Jtan  San$-terre  ,  «t 
comment  ils  faisaient  applaudira  ces  beaux  discours  par  des 
volontaires  qui  les  entendaient  d'une  rire  du  Riiin  à  l'autre 
rÎTC^.. 

(b)  Le  Prétendant. 

(c)  Pichegni,  i 

(d)  Jlforeau, 

(e)  Les  Autrichiens»  * 


(  4i6  ) 

Le  portrait  de  Z  (a)  existe  en  grarurej 
je  le  lui  ai  demandé ,  et  elle  me  Ta  promis 
avec  son  buste  ^  qui^  dit- elle ,  est  très  res* 
semblant. 

J'ai  bomme  de  coutume  demandé  au 
Banquier  (a)  s'il  avait  besoin  d'argent ,  il 
m'a. répondu  comme  toujours,  que  nonj 
Mais  je  verrai  quand  y  irai  dans  le  Jura. 

£st-il  vrai  que  l'Angleterre  n'épaule  plus 
les  Y  (b)  !  nos  gueux  le  disent  ici^  je  ne  le 
crois  pas  ^  ni  J?  (b)  non  plus  ;  d'après  la 
manière  dont  VexceUentBluet  {Q)aépaulé 
cette  affaire  ses  secours  sont  plus  que  ja- 
mais nécessaires.  Z  (a)  penseque  vous  au- 
rez été  envoyé  à  Antoine  (d)  pour  lui  com- 
muniquer ses  dispositions  9  d'après  les- 
quelles ,  il  faut  bien  se  concerter^  c'est  es- 
sentiel. JJ aimable  Zede  (a)  prie  César  {e) 
et  Persée  (  f)  de  recevoir  ses  complimens 
et  salutations. 

Des  que  vous  m'annonces  de  la  bijou^ 


(a)  Flchegru, 

(b)  Les  Autrichiens. 

(c)  ^ichham. 

(d)  L'archiduc  .Charles. 

(e)  ^urmscr. 
(0  KUn^in. 


(  4îï  ) 
terie  (a) ,  Duretour  (b)  se  rendra  an  bord 
du  Sauveur  (c)  au  poste  du  Rasoir  (d)  ^ 
avisez  moi  du  jour  où  il  devra  s'y  rendre. 

Ci  joint  un .  dialogue  du  Crocodile  (e)  , 
Voyez  s'il  est  bon^  et  tachez  de  faire  im- 
primer ses  prophéties  auxquelles  il  tient  ; 
le  manuscrit  a  été  remis  au  Bourgeois  (f) 
qui  vous  le  ^'endra  pour  le  faire  imprimer. 

Vous  me  retournerez  les  papiers  de  Phi-- 
lipe  (g)  que  tous  avez  laissé  au  Bourgeois 
(b)  et  ferai  payer  d*ici  à  Basle ,  ce  qu'il  y 
doit,  de  concert  avec  les  amis;  puisque  ce 
paiement  pourrait  vous  compromettre. 


(â)  De  Targent. 
(b)  ilfaïKfel. 

(<i)E8chau. 

(e)  Gomart, 

(f)  Condé. 

(g)  Tugnot  y  des  («ttres-de-chang^  ^  ou  des  effets  qa*il 
fallait  acquitter  à  Bàle  ,  pour  las  4000  1.  prêtées  par  ^ 
jSirpg* 
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22^*.    PIÈCE. 

KoTA.  Originale  de  la  main  de  Montgaillard  , 
adressée  à  la  baronne  de  Reich. 

Sa  suscription  est:  A  madame,  madame  la 
baromie  de  Reich,  née  baronne  de  Boecl/in, 
à  Offembourg ,  par  Rastadtt. 

Le  cachet  est  consente, 

J  'ai  vu  y  làadame  ïa  barôu/te  (  a  )  ,  Iiier 
au  $oir  et  ce  matin  la  peTsmine  qu'il  était 
essentiel  de  voir  ici  et  je  n'ai  rien  régligé 
pour  lui  inspirer  en  faveur  de  Baptiste  (b) 
Vabsolue  confiance  qu'il  faut  nécessaire^ 
ment  avoir  dans  cet  homme  rare.  11  m'a 
paru  qu'on  sentait  bieii  cela  et  qu'on  vou- 
lait se  conduire  d'après  les  données  de  son. 
caractère. et  de  ses  talens  j  j'ai  écrit  ce  ma- 
tin à  Antoine  (  c  )  et  à  son  bras  droite  et 
je  me  suis  mis  en  quatre  poqr  les  main- 
tenir dans  les  excellentes  dispositions  où  je 


(ft)  L«  baronne  et  Rtîch. 

(byPichegnt. 

{c)  L'arckidnc  CharUs. 


C4î9) 

croîs  véritablement  qu'ils  sont.  Le  voyage 
de  Louis  (a)  a  opéré  un  grand  bien  ,  et  il 
était  d'une  nécessité  majeure.  Je  partirai 
décidément  demain  soir  ,  à  moins  que  Cé- 
sar (h)  ne  me  retînt ,  ce  que  je  ne  prévois 
ntillement  utile.  Il  m*a  donné  heure  ce  soir 
et  je  vous  promets  de  lui  parler  de  son  im- 
mortalité Jiiture  avec  toute  la  chaleur  qui 
peut  dépendre-  de  moi. 

J*espère.  avoir  le  plaisir  de  rendre  compta 
à  Perséé  (^c)  vendredy  soîr  ou  samçdy  au 
plus  tard  de  bien  des  choses  particulières 
qui  le  concernent  et  des  délaîls  qu'il  est 
important  qu'il  sache  j  c'est  kPersée  (c  ) 
qu'il  faut  rapporter  tout  ce  qu'on  a  fait 
d'excellent  ici ,  et  chez  Mntoine  (d) ,  ses 
avis  et  ses  lettres  ont  décidé  bie»  des  choses. 
J'aurai  l'honnenr  de  vous  saluer  et  de  vous 
remercier  déroutes  vos  bontés  en  sortant 
de  ché^n  Persée  (c). 

Vous  jugez  parfaitement ,  madame  la 


(a)  Fauche-BoreL 

(b)  ^urimer» 

(c)  Klinglin. 

(il)  L'ar^bidnc  ChétrUs. 


(  4ao  )  ^ 
baronne  (  a  )  ,  combien  il  est  urgent  de 
donner  a]ieconiianee^7Â^<7/i/^et  sans  bornea 
k  Furet  (h)  et  k  Baptiste  (c)dans  César{^di) 
et  Antoine  (  e  ).  Je  désirerais  Inen  que 
vous  voulussiez  bien  écrire  vous  même  k, 
Furet  {h)  et  Baptiste  (  c)  que  ce  dernier 
n'a  aucun  obstacle  ni  retard  à  craindre,  et 
qu'on  est  fermement  résolu  à  le  seconder 
par  tous  les  moyens  possihles  ;  il  faut  lui 
en  donner  V  assurance  formelle  ,  donnée 
par  Antoine  (e).  Cest  la  vérité,  et  on  ne 
saurait  trop  en  pénétrer  Baptiste  (  c  )  j 
votre  excellent  jugement  reconnaît  com- 
bien il  est  urgent  de  talonner  sans  relâche 
Bluet  (Of  îl  faut  lui  faire  faire  d'une  ma- 
nière ou  d'autre  ce  qui  est  si  nécessaire  à 
Baptiste  (c).  Je  ne  doute  pas  de  la  bonne 
volonté  personnelle  de  Bluet  (  f  )  >  mais 
les  efïets  seuls  peuvent  le  prouver.  Bap^ 
tiste  (c  )  est  perdu  sans  ressource  ,  si  les 
fonds  se  font  attendre  un  moment  lorsqu'il 


(a)  La  baronne  de  Reich, 

(b)  Dtmougé, 

(c)  PUhegru. 

(d)  pp^urmser, 

(e)  L'Archiduc  Charles. 
(f  )  WUkham. 


en  aura  besoin.  On  rae  Ta  dît  cent  foîfi  ce 
matin  :  et  je  ne  vous  cache  pas  que  (entra 
^nous  iSoit  dit  )  Tinquiétude  de  César  (  a) 
et  Antoine  (  b  )  porte  sur  ce  seul  point. 
C'est  vous  ,  madame  ta  baronne {^c^  ,  ce 
sont  les  sacrifice^  innnmërables  que  tous 
faites  pour  Bourgeois  (d)  et  pour  l'Europe 
depuis  èî  long-  tems  qui  vous  donnent  lô 
Avmx.  de   presser   vivement    du  côté  de 
JBluet  (  e  ).  Je  crois  que  Louis  (  f  )  ferait 
un  coup'd'état  en  le  voyant  :  il  a  assuré  les 
|:hôses' ici  /    s'il  les  assure  du  côté  de 
JBIuei  (e)  il  aura  bîeii  certainement  fâît 
tout  le  décisif}  quelques  choses  que  m'ait* 
répété  César  (  a  )  pour  m'engager  à  aller 
au^Té%  àeBluet  (e)  et  quoique  le  commis 
de  Laurier  (  g')  Ici  ,  m'ait  prié  d^insister 
auprès  de  BLuet  (e)  sur  un  point  pressant 
et  bien  essentiel  dans  quinze  jours  dans 
cette.vUle,  je  n'irai  point  chez  Bluaf  (e).. 
Je  suis  sûr  que  Louis  (f  )  fera  mieux  et 

(a)  Ffurmseu 
(l>)  Archiduc  Charles. 
(c)  La  baronne  de  JRtiçh. 
{ii)  Lfi  PrétendanU  ^  , 

{ey  fP^ickham. 

(JL)  Faueke»99r9L  '  . 

^    Igi  Condi. 


(4^0 

1>eattcoap  mieux  que  moi.  Mais  engagez  le 
à  avoir  toute  l'assurance  qu'il  est  fait  pour 
avoir  >  et  qu'il  se  fasse  valoir  ce  qu'il  vaut. 
Il  faut  que  bien  des  gens  le  traitent  comme 
il  le  mérite ,  c'est  à  dire  avec  respect  j  et 
plus  Louis  (  a  )  aura  lui-même  bonne  opi- 
nion de  lui-même  ,  plus  il  servira  gran- 
dement la  chose  »  si  Louis  (  a  )  n'était  pas 
parti  de  chez  vous  avant  mon  arrivée^ /^ 
lui  Srais  les  deux  choses  majeures  qu'il 
faut  qu'il  demande  à  Bluet  (  b  )  il  est  im- 
possible de  les  écrire  ici>  n^ayant  ni  chiffre 
ni  noms  donnés  ici.  Il  est  bien  essentiel 
>que  Louis  (  a  )  ou  vous  madame  la  bu^ 
ronne  (c)  ^  instruisiez  Antoine  (  d  )  de  ce 
qui  arrivera  du  Magazîn  (  e  )  en  y  joi- 
gnant les  réflexions  que  vous  jugerez  les 
plus  propres  à  maintenir  la  confiance  d'^ix- 
toine  {^A).  Mes  complimens  ,  s*il  vous 
plait^  à  Vénorme  fiujpion  (f).  Veuillez  que 


(a)  Faucht'BortU 

(b)  FFickham. 

(c)  La  baronne  de  Reick.  / 

(d)  Archiduc  Charht, 

(e)  Strasbourg. 

(  ï)  Un  dea  commeatauz  dt  la  btf^nnt  p  OUery ,  qui  araiî 
alorftiuMfliuûaB* 


.  (4^3) 
M.  Saegtê  (  à  )  reçoive  ici  Tassiirance  de 
mon  vif  attachement.  Permettez  moi  de 
dire  mille  choses  à  M.  Desgrigny.  Les 
troupes  dëiîlent  nuit  et  four  et  passent  sans 
s'arrêter.  César  (  b  )  a  une  confiance  de 
victoire  que  je  ne  puis  vous  peindre  ;  je 
regarde  cela  pour  beaucoup;  adieu ^  ma- 
dame la  baronne  (  o  )  ,  agréez  les  sentî- 
mens  de  vénération  et  de  respect  que 
m'inspire  le  dévouement  héroïque  avec  le- 
quel vous  consacrez  an  salut  de  la  société  ^ 
la  constance  et  les  lumières  que  vous  y  ap- 
portez; et  permettez  moi  de. vous  assurer 
que  les  sentimens  dont  vous  avez  rempli 
mon  amè  ne  finiront  qu'avec  ma  vie. 

M.  le  a4  à  midy. 


(a)  Ou  IdyU. 

(b)  ^urmseu 

(c)  La  baronne  d«  Btkh^ 


a8. 


(44) 
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a/a*.   PIÈCE. 

Nota.  Originale ,  de  V écriture  de  Demougé,' 
adressée  à    Klinglin.   Demougé  était  alors  à 
Sâlff ,  à  son  retour  de  Berne ,  où  il  aidait  été 
m/ter  Wickham,  accompagné  de  Badonyille.  La^ 
suscripUon  est  :  A  M.  Persée: 

Pomme  (  a  }  ,  17  noremBre^é. 
VjUEB.  P£H8B£  (b)^, 

Je  reviens  de  che^  ^e  bon  Blùet{c)^  que 
j'ai  trpuvé  tout  dîsposé  aux,  affaires  de 
notre  cher  Baptiste  (d),  après  deux  con- 
versations ,  chacune  de  deux  heures  ^  il  a 
été  Ct nclu  que  de  ce  pas  j'irais  chez  la 
belle  Zede  (d)  (  pour  laquelle  il  m*a 
donné  du  nec(e)  et  une  lettre  de  sa  main  :  ) 
de-là  aux    Tresses  {£),   et  au  moment 


(a)Bâle. 

(b)  Klinglin. 

(c)  ^ickham. 

(d)  Pichegru. 

(e)  Nec plus  ultra;  c'est-à-dire  ,  de  l'argenu 
(  f )  Strasbourg. 


(  4â5  ) 
que  m'indiquera  Baptiste  (à),  h  Messa- 
Une  (b)  oùy>  serai  le  seul  intermédiaire 
dô  cette  belle  fille  k  son  amant  {c^  et  à 
ses  amis.  Abstraction  de  Putilité  indispen- 
sable avec  laquelle  je  serai  chez  Z^dei^  ^ 
je  lui  ai  détaillé  d'autres  moyens  qui  peu- 
vent nje  mettre  à  même  de  faire  le  plus 
grand  bien  à  toute  la  famille  (d)  j  il  les  a 
trouvé  admissibles,  de  façon  que,  si  le 
bonheur  me  Veut  dans  ce  travail  ^  j'aurai 
en  même  temps  rempli  deux  objets  dif- 
férents. 

Une  ^eule  chose  cependant  ne  m'a  pas 
plû  dans  ce  que  nous  avons  dîscutéj 
Blûet  (è)  raassure  qti'il  lui  est  impossible 
de  porter  en  compte  à  ses  commettants  les 
frais  du  dez  (f)(iés  Tressés  (g>,  vu  que 
c'étai t  Une  par tie  349923991 5 1 1 9989520  (h) 
dont  il  n  est  pas  chargé  de  s'occuper.  Je 


(a)  Pichegru.  ,    . 

(b)  Paris. 

(c)  Il  est  facile  de  deviner  que  ,  par  Tamftttt  de  FkÎHgru  y 
]e  galant  Demougi,  entend  ie  Prétendante 

(d)La  graitileiamille  des  Bourboo8|  etc.   .    .. 

(e)  fFickham, 

(f)  Correspondance  y  espionnage»  .    x 
(|j)  StrasbouL-g. 

(h)  Militaire ..  .  % 


tfCfore  ces  raisons  €t autant  meilleuresqae 
je  vois  qu'on  ne  peut  pas  les  lui  dissuader. 
A  nécessité  vertu  ;  mais  cela  ne  m'arrange 
pas  touiàfait^  car  on  n'a  pas  eu  Tair  de 
faire  attention  à  mon  arriéré  depuis  tant 
de  3456999430  (a).  Tant  de  votre  part  que 
de  celle  de  Louis  (b)  et  Bluet  (c)^  qui  ne 
s'explîquant  pas  clairement  dans  leurs.let- 
tres,  ne  m'ont  pas  fait  sentir  que  je  m'em* 
bourbais  en  faisant  des  ii36ii453i52949 
675625890  315645149945^55289, 2352940^ 
318256945294  (d)  sur  le  même  ton.  Me 
voilà  donc  absolument  renvoyé  à  An- 
tcdne  (e)  et  à  Percée  (f  )  pour  la  continua* 
tioh  'de  leur  partie  à  laquelle  je  joindrais 
celle  de  Messaline  (g)  que  je  ferai  passer 
à  t Insulaire  (h)  pour  la  joindre  au  reste , 
en  tant  qu'il  y  a  de  l'intéressant.  Lorsque 
je  serai  de  retour  de  chez  Bapt.  (  i  )  aux 

(a)  Mois.  II  parait  que  J>emougé  n'avait  rien  reçu  depui» 
Je  passage  du  Rhin  par  Moreau* 

(b)  Fauche-Borel. 

(c)  fTiddiam. 

(d)  Avances  pour  eontiiiii^r  mes  eiioset. 

(e)  Le  prince  Charité 
{ï)KlingUn. 

(g)  paris. 

(h)  La  femme  DtmQugéy 
'    (\)Pichegru* 


(  4^7  ) 
Tresse,^  (a\  je  mettrai  à  ma'jilâce  tm  60 

de  661 1998.9520^225294^67745520  (br)  et^ 
Philippe  (c)  3182118677520  (d)  par  Bluet 
(e)  spécialement  44^2<>"^  la  671189149952 
0349923991421998952^  corroborera ^le  14S 
91 1 36 1 19923  qui  se  66652891 10  3182529401 
3456990030  (f). 

J'attends j  mon  cher  Tersée  (g),  rotre 
réponse  à  cet  effet  ;  car  il  est  essentiel  , 
pour  moi  et  les  aflEaires,  de  ne  pas  être 
gêné  9  car  il  me  sera  plus  possible  de  faire 
des  ii3.6ii453i5294o  3625o  7425520  3i- 
52235294  .que  j'ai  dëj^  66119914  ^29(0 
44^1 4:^94  C^  )  l'espérance  que  cela  ne  man* 
quera  pas,  sont  déjà  fort  sensible  arma 
petitti  666689.142545520  (i  )  d'àiljeurs 
89259945520  671 18916671 1679952^(^0  (k). 

-     '"  ^    '  ; ■     '  '      "' 

(a)  Strasbotirg. 

(b)  Mes  affidés ,  très-capables  de  bïte  la  besogne» 

(c)  Thttgnot. 
(U)  Cbargé. 
(e)  prukham, 

(0  De  la  partie  miUaire  ^corrabofert  let^ATsil  qai  se  te* 
4hei  moL 

{^yKlînglin. 

Ça)  Arances ,  ¥a  «jne  celles  qae  )*st  dé^à  £âtes  »  dsas  t*H? 
pérance. 

(1)  Fortune. 

(k)  Ruinée  par  le  papier. 


t  4^8  ) 
J^e  m9c(A)qu^Bluet{h)  m'a  remis  pour 
les  afiaires  de  Messaline  (c) ,  sera  bien 
au  juste  ce  qu'il  faudra  pour  là  ;  //  est  vrai 
que  Baptiste  (  d  )  est  cave  pleinement 
pour  lès  grands  "Si  i  x^il^o  (  e  }.  Mais ,  je 
le  répète ,  je  ne  puis  rien  prendre  de  là , 
"puisque  Bluet  (b)  ne  le  reut  pas^.  il  m'a 
promis  (à ma  demande)  de  le  firire  à  savoir 
àquiil  appaitiéndra. 

le  n'ai  pas  trouve  ^oublie  (f)  de  Vin- 
sulaire  (g)  pour  vous  à  la  Pomme  (h), 
TOUS  serait -elle  parvenue  par  3411995- 
689  (î)>  ou  Bon  Trou  (fe)  ,  ou  bien 
Pbolnme  de  la  Pommèi^x)  m'en  apportera-t- 
îl  ici>  avant  mon  déparr  ?  c'est  ce  que  je 
verrai.  S'il  en  vient  je  les  joindrai  à  la  pré- 
sent^.  Le  bruit  court  ici  que  Mantoue  est 


(a)L*ai]geBt« 

(c)  Paris. 

(d)  Pichegru. 
(e)Cas. 

(0  De  Jeltre». 

(g)  La  temme  de  Dtmwgi^ 

(h)Bàle.  ' 

(\)  Major  ^  espion. 

Ql)  Qambshtiau 


(4^9) 
prise  par  le«  Français  j  et  d'autres  lettres 
particulières  du  Milanais  disent  que  les 
Français  y  ont  perdu  16000  honiQies.  On 
dit  aussi  qu'une  insurrection  de  3o^ooo 
Irlandais,  arait  éclattée^  qu'ils,  ont  battus 
lOyOOO  anglais,  et  que  Richery  amiral 
français  avait  joint  les  Irlandais.  Dio- 
gène  (  a  )  ,  est-elle  à  son  poste  !  faites  lui 
mes  amitiés.  Bluet  (  b  )  désire  que  le 
<5rc>^(c)  vienne  pour  faire  aller /^  ûfez(d) 
chez  vous  ;  il  en  est  capable ,  et  vous  sou^ 
lagera  beaucoup  j  il  faudra  cependant  je 
pense  qu'il  soit  agréé  par  le  brave  An^ 
toine  (  e  ).  Adieu  cher  Persée  (  f  )  ,  je 
tacherai  d'être  très  lestement  de  retour  chez 
moi .  pour  mettre  ordre  à  mes  affaires»  Si 
Antoine  (e)  a  des  ordres  particulières  à 


(a)  La  baronne  cle  Reich,  Il  parait  qu'on  l'attendait  ponr 
former  nne  seconde  fois  son  club  de  nouvellt»  à  Offem* 
bourg. 

(b)  fTickham. 

(c)  Olltry.  Ce  jenne  réqiiûitionnairc  dont  il  tit  tant  parlé 
dans  le  premier  ToUime. 

( d  )  Correspondance ,  espionnage. 
(e)  Le  prince  Charte», 
{îyKlin^in. 


C43o) 
me  donner  pour  Messaline  (a)  ,  Je  Ie< 
exécuterai  de  mon  mieux. 

Je  vous  embrasse  cordialement , 

SlMOKF01lB(b). 


(a)  Pari». 


<  4^  ) 
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PRECIS 

DE  LA   CORRESPONBANCE 

D'ANGLETERRE  A  PARIS, 
£T    DE    PARIS    EN    ANGLETERRE. 


JLja  découyerte  des  papiers  trouvés  dans  le 
domicile  de  la  citoyenne  Mercier  y  prouvé 
.l'existence  d'un  comité  d'individus  corres- 
pondant avec  l'Angleterre ,  pour  fournir  à 
-son  Gouvernement,  et  aux  princes  français 
qui  y  sont  réfugiés ,  les  moyens  de  nuire 
au  Gouvernement  français ,  de  le  renver- 
ser >  et  d'exposer  de  nouveau  la  rrance  à 
.tous  les  hasards  d'une  s^onde  révolution. 
Ce  comité  paraît  principalement  com- 
posé de  trois  membres  :  l'un ,  qui  pointe  le 
nom  de  PaulBeirry ,  est  Hide  l'aîné ,  qui 
•se  fait  quelquefois  appeler  Neuville  ;  les 
deux  autres  sont  Ferrandet  Dubois.  Paul 
Merry  tient  Ja  plume  j  Ferrand  voyage  de 


(43a) 
Paris  à  Londres  et  de  Londres  à  Paris; 
Dubois  est  un  personnage  mystérieux ,  plus 
important^  qui  a  des  pouvoirs ,  au  nom  de 
qui  Paul  Berry  écrît ,  dont  il  semble  sou- 
vent no  faire  qu'exécuter  les  ordres  ^.maîs 
qui ,  dans  aucune  occasion ,  ne  paraît  agir 
personnellement.  Que  le  comité  se  réduise 
à  ces  trois  personnes ,  c'est  oe  qui  est  éga- 
lement prouvé  par  les  lettres  écrites  de 
Paris  j  au  nom  des  trois  individus ,  et  par 
celles  de  Londres ,  toujours  adressées  aux 
mêmes  personnages.  « 

Ils  correspondent ,  à  Londres  y  avec  le 
ci-devant  comte  à! Artois ,  qui  porte  ^lans 
cette  correspondance  le  nom  àfHanùré  y  et 
^veo  Dutheii  (  qu'on  dit  l'agent  du  préten-* 
dant  à  Londres  ) ,  qui  se  fait  appeler  Char- 
ron» ou  Robert. 

Noffê  il'ayons  aucune  doiniee  sur  la  for- 
ination  de  ce  comité.  Il  pavait  qu'il  exis- 
tait lors  de  la  rëvi>lution  du  18  brumaire» 
et  q»'à  cette  époque  »  Paul  Berry  et  Fer- 
rand étaient  k  Londres  j  occupés,  avec  les 
agcus  defe  princes ,  à  c6rtC(*rtei"  un  plan 
contre  le  Directoire  >  pour  l'exécution  dit» 
quelils  reviennent  à  Paris. 

Mais   kt  révolation  du   iB   brumaire^ 


(433) 
qxi'lls' apprennent  en  arrivant,  suspend 
ractiylté  de  leurs  projets  :  elle  met  de  Tin* 
certitude  dans  le^  vues  du  ministère  au- 
rais ;  il  xevLl^  avant  de  se  décider  à  pour-' 
suivre  rcxécution  des  plansqui  lui  ont  été 
offerts  f  connaître  I0  caractère  de  cette  ré- 
solution ,  et  savoir  quels  en  sesront ,  en^ 
Fr^ince ,  les  résultats.  Un  homme  étranger^ 
au  confite  directeur ,  mai^  non  au  parti- 
royalisme ,  est  consulte.  Ses  conseils ,  les 
reipseignemens  qu'on  obtient  d'ailleurs ,  dé* 
terminent  à  repreiidre  les^  projets  suspen- 
dus. En  conséquence  ,  I^utheil  ^crit  de* 
Londres  ^  qu^  les  f observations  du  comte 
^ Artois  oxyX  £|it  revenir  le  ministère  an- 
glais aux  projet  arrêtés  par  Pubois^  Fer^ 
randei  Paul  Berry.  Celui-ci  est  invité  à 
mettre  la  m^in  ^  To^uvre  :  des  fonds  lui 
sont  promis  }  mille  Louis  lui  sont  annoncés  j^ 
il  doit  lei5  recevoir  par  J^las  Carwi. 

Pendant  que  ces  proaiesses  se  font  de 
Londres»  on.  travaiUe  à  exécuter  à  Paris: lei. 
plan  concerté.  Fernaadest  parti  pour  l'An^^ 
gleterre.  Paul  Bêvy  a  établi  une  contre^, 
police  à  Paris  ;  plusieurs  jouriianx  sont  à 
sa  disposition;  et  il  a  commencé ^  av<^G^ 


(m y   . 

Pichegru  et  Lar. . , ,  une  correspoâdance 
dont  il  attend  beaucoup. 

A  cette  marché  il  crok  cependant  pou- 
Toir  en  mêler. une  autre  quelle  hasard  lui 
a  offerte  j  c'est  celle  d'une  négociation 
à\ec  Bonaparte  et  Talleyrand^  pour  dé- 
terminer le  premier  à  épouser  les  intérêts 
du  Prétendant.  Il  ne  désespère  pas  de 
parvenir  à  ce  but ,  si  le  ministère  anglais 
i^epousse  toute  idée  de  paix  avec  la  France; 
et  il  insiste  beaucoup  pour  le  maintenir 
dans  ses  dispositions  guerrières.  Mais  en 
négociant ,  il  ne  perd  pas  de  vue  >es  projets 
plus  hostiles  dirigés  contre  lé  Gouverne- 
ment français  ;  et  il  travaille  à  se  mettre 
en  état  de  les  exécuter ,  tant  en  perdant 
Bonaparte  ^9Xïi  Topinion  publique ,  qu'en 
détachant  de  lui  les  royalistes  qui  s'en  sont 
rapprochés»  en  corrompant  quelques  ré- 
publicains j  des  militaires  et  des  hommes 
impbrtans  par  leurs  places.  Il  espère  pou- 
voir le  ren,verser ,  comme  il  avait  projeté 
de  renverser  Barras ^  Moulin  et  leurs  asso- 
ciés ;  maïs ,  pour  cela,  il  faut  de  l'argent, 
et  il  ne  cesse  d'en  demander  au  Gouver- 
nement anglais. 


,       (435) 
La  négociation  est  entreprise  ,  et  bien^ 
t^t  on  désespère  du  succès.  L'enivrement 
de  celui  que  Ton  prétend  vouloir  ramener 
à  des  idées  plus  saines ,  ne  laisse  guère 
d'espérance  d*y  parvenir.  Plus  que  jamais 
il  faut  diriger  contre  lui  les  projeta  entre- 
pris contre  ses  prédécesseurs.  Un  nouveau 
ipoyen  se  présente  à  Tappui  de  ceux  que 
Ton  a  déjà  }  c'est  de  faire  venir  Fichegm 
à  Paris  ',  pour  de  là  l'envoyer  dans  les  dé* 
pàrtemens  insurgés  :  les  \S  ou  i^lilille 
hopimes de. troupes  russes  seraient  misa  sa 
disposition.  11  serait  en  état  de  recevoir  à 
Srçst  9  dont  on  compte  se  rendre  maître 
par  surprise  ,  le,  comte  d^ Artois  et  le  duc 
de  Berry  :  son  nom  suffirait  pour  entrai^ 
ner  des  généraux  et  des  militaires  secrète* 
Aient  dévoués  au  parti  royalistes.  On  lui 
écrit ,  ainsi  qu'à Xar... ,  pour  sonder  ses 
dispositions }  mais  ce  plan  ^  comme  les  au* 
très  9  ne  peut  s'iexécuter  «t  le  Gouverne- 
ment anglais  ne  fournit  pas  ce  qu'on  ap- 
pelle  V argument  irrésistible ,  et  son  con-r 
cours  est  réclamé  avec  de  nouvelles  ins-^ 
tances. 

Les  moyens  de  négociation  déplaisent  h 
Londres  aux  princes  et  aux  agens  du  roi  ; 


(436) 
ils  n'en  attendent  aucun  succès  :  une  iié« 
gociation  ne  pourrait  être  entreprise^  di* 
sent-ils^  qu'au  moment  où  l'étoile  de  Bo>' 
naparte  commencerait  à  pâlir.  Aussi  le 
comte  dArtois^  §e  yefusert-il  à  donner  la 
lettre  qu'on  lui  a  demandée  pour  j8o/ta<> 
parte  (i)  ;  il  insiste  ^  et  on  insiste  en  son 
nom  9  sur  les  moyens  d'action  ,  les  seuls 
dont  Texpérience  de  la  ré  volutipn  démon- 
tre qu'on  puisse  attendre  du  succès.  Ce 
suqÂ  ne  peut  être  ^mené  que  par  la  cor<- 
ruption.  On  voudrait  séduiœ  jusqu'aux 
ambassadeurs  de  la  RépuUique  ;  mais  on 
est  tellement  hojiteux  de  ki  petitesse  dé 
ces  nioyens  ^.  qu'on  se  propose  bien  d'ea 
faire  un  mystère  au  GouYernement.an-r 
glais ,  pQur  ne  pas  lui  découvrir  rette  ex^* 
trême  pénurie  de,  r^fisauroes,  Isovsqn'on  n^ 
voudrait  paraître  ^. ses  yeux  qu'embarrassé 
sur  le  choijç  des  moyens.  Un  pïPjet  plus 
grand  ,  auquel  le  comte  d Artois  attache 
beaucoup  d'importance ,  est  la  surprise  de 


(i)Le  broaillon  de  cette  lettre  ,  ou  un  fragment  de  ce 
brouillon  ,  est  coté  17  (  Correspondam:e  de  Pftris.  J  II  en  est 
yiMi  fait  memiomcl^ns  une  lettre  ût.  XkkrQohtr  y  qui  peut 
etie  Ferrandf  écrite  de.  Boulogne  (Lettces. diverse»  9  a^.  la.) 


(  437  >  —     * 
la  vîUè  de  Brest ^  au  moyen  des  intellî^ 
gences  qu'on  s'y  est  ménagées-  Le  comte 
iT Artois  ne  prononce  encore  que  le  vœu 
qu'il  forme  de  venir  se  mettre  à  la  tête  des 
royalistes*  En  attendant,  on  cherche  à  or- 
getniser ,  d'une  manière  plus  régulière  ,  la 
correspondance  de  Paris  à  Londres,  par 
Amiens  et  Boulogne.  Les  agens  employée  • 
à  ces^  courses  ne  ëont  pas  également  sûrs, 
et  tel  qui  n*a  été  que  deux  fois  de  Boulo- 
gne en  Angleterre  ,  s'attribue  une  somrtié 
de  cent  louis  qui  était  déstîhée  à  pourvoir' 
aux  frais  de  ces  voyages  pendant  un  mois,' 
à  raison  île  deux  voyages  par  semaine. 
La  contre -police  établie  à  Paris ,  obtient 
Tentiète  approbation- du  eémité  de  Lon« 
dres.  La  lettre  qui  Tahricfticfe  et  énonce  le^' 
détails  précédens ,  est  revêtue  de  Tapprô-^ 
bation  du  comte  it  Artois  y  écrite  de  sa' 
n?âîn\  et  signée  par  lui  Charks-Philippè:^ 
'A  Paris,  le  comité  royaliste   poursuit^ 
ses  mesures.  Fisrrand  est  arrivé  j  il  h*a' 
point  apporté  de  fonds.  Paul  Berry  écrit 
à  fp^ôka/n  sur  les  moyens  d'organiser  une 
4ÔrFe^pdhdance  '  régulière  '-  avec    lui  j  ^  il 
signe  to  lettre  Neuville, '^ui  est  le  noiii> 
8Qui  lequel   il  est  ^onna- des  royalistes' 


de  Touest  et  de  ceux  de  Paris,  le  ^rentier 
n'étant  employé  que  pour 'la  correspond 
dance  avec  l'Angleterre }  il  lui  fait  passer 
une  dépêche  importante  que  Ferrand  a 
apportée  de  Londres»  Par  la  même  raison 
(celle  de  MicK) ,  il  écrit  à  Pickegru  pOur 
rengager  à  veni;r  se  mettre  à  la  tête  des 
royalistes  de  Touest  ;  il  écrit  aussi  à  Lar..^ 
tant  pour  presser  son  retour  que  pour  l'en- 
gager à  déterminer  le  départ  de  Pichegru. 
Ôi?s  renseîgnemens  plus  développés  si:^ 
la  manière  de  surprendre  Brest,  lui  sont 
communiqués  par  le  Fermier;  il  lès  Juge 
d'yne  telle  importance,  qu'il  fait  partir 
sur-le-champ  M.  de  Vauxnoir  poï^r  l'An,- 
glete;rre ,  pour  le«  mettre  sous  lesyeuii  d4t 
comte  d^Ar^Qis^  F^auxnoir  doit  ]pas^tr  paf 
les  Iles.  Marcou.  H  est  chargé  de  commu- 
niquef  ces  renseignemens  au  qapîtaîn^ 
JPrice^  et  de  rengager  %  enyp^y et  un  avisa 
pour  ayertic'la  flotte  anglaise.*  M.  d^ 
Bourmont e^té^dXemeui^éy^w\:  Vaux--, 
npir  est  porteur. d'un  plan  très  *  dé^iUé 
ppurl'enlèveHTf^n^trd^  port  de  Brest.;  plan 
à  l'e:iFéçutipa;  dviqueil  doivent .  concourir 
l'anpée  royaliste  et  l'escajlre  ap^Iajse  ,  et* 
dans  lequel  iQ|i^  atout  prévu  ^  e:itçeDté  Vo(^ 
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position  qu'auraient  pu  7  Mettre  la  yrgi- 
lajice  des  officiers  républicain» ,  le  patrio- 
tisme de  la  garnison  et  des  habttans^  et 
vingt-cinq  vaisseaux  français  mouillés  dans 
la  rade. 

-  Trois  jours  après  le  départ  de  M.  dà 
Vauxnoir y  part,  par  une  autre  route, 
M,  Dcmdreville  ,  portant  un  plan  défini- 
tivement arrêté  par  le  comité  royaliste  de 
Paris.  La  négociation  avec  Bonaparte 
avait  entièrement  manqué  :  elle  devenait 
un  tort  pour  ceux  qui  Tavaient  entreprise 
à  Paris  ;  tort  d'autant  plus  grand,  qu'elle 
avait  été  constamment  désapprouvée  à 
Londres.  Pour4e  réparer ,  le  comité  pour* 
i^uit  avec  une  activité  nouvelle  les  mesures 
qu'il  a  projetées  :  il  désabuse  les  royalistes 
sur  l'idée  que  quelques-uns  d'eux  avaiettt 
conçue  que  Bonaparte  voulait  rétablir  la 
royauté  , presse  les  chouans.de  recommen- 
cer la  guerre,  multiplie  les  promesses  a'Â 
nom  de  l'Angleterre ,  avance  18^000  liv. 
à  M.  de  Bourmonx  pour  achat  d'armes  et 
de  munitions  ^  et  enfin,  dans  im  très-long 
écrit ,  développe  ses  dernières  vues  :  en 
voici  l'exposition. 
Les  chouans  recommenceront  la  gueri*e. 
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lisseront  soutenus  par  des  débarquement* 
Pichegru  paraîtra  à  l'armée  des  roya* 
listes  ;  son  nom  seul  ébranlera  la  fidélité 
des  troupes  républicaines  :  des  corps  qui 
lui  sont  dévoués  y  donneront  l'exemple  de 
la  désertion  ;  cet  exemple  sera  prompte- 
^eat  imité* 

.  he  Fermier  se  rendra  à  Brest  pour  li- 
vrer cette  ville  suivant  le  plan  convenu  : 
là  seront  reçus  le  comte  d* Artois  et  le  duc 
de  Berry\  leur  présence  entraînera  tous 
les  roysdistes  qui  balancent  encore  >  et  les 
royalistes  républicains  (  i  )  se  rangeront 
sous  les  bannières  àe  Pichegru. 

En  même  temps»  des  proclamations  se- 
ront répandues  pour  séduire  les  militaires , 
.rassurer  les  acquéreurs  de  biens  nationaux 
?en  leur  laissant  Tespérance  de  ne  pas  tout 
perdre  y  attirer  les  Français  insoucians  (et 
l'on  dit  que  c'est  le  grand  nombre  )  en 
leur  montrant  la  paix  marchant  à  la  suite 
de  la»  royauté,  et  enfin épouvaqter  les  fac- 
tieux par  la  désorganisation  de  leur  gou* 
vernement. 

A  Paris  ,  on  commencera,  pour  désor- 


(i)  Expressions  de  Paul  Berry, 
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gaiiiser  la  police  républicaîiie,  par  publier 
et  afficher  la  liste  de  ses  espions  et  mou- 
chards,  qu'où,  s'est  procurée  moyennant 
trente  louis. 

*  Le  débarquera  ent  effectué  ',  et  douze  heu- 
res avant  J'attaque  projetée  à  Paris,  Ée» 
courriers  partiront  de  cette  yille  sur  toutes 
les  routes  v  portant  des  proclamations  et 
journaux  fabriqués  à  dessein;  ils  ne  com- 
menceront leur  mission  qu'à  vingt -cinq- 
lieues  de  la  capitale  et  dans  des  villes  affî- 
déesilàyils  annonceront  la  République 
détruite ,  la  royauté  proclamée  à  Paris*  et 
reçue  avec  enthoilsiasme  ;  ils  accompagne- 
ront* cette  annonce  de  tous  les  détails 
propres  à  le  faire  naître  ;  ils  échaufferont 
les  têtes,  parleront  au  nom  du  roi,  som- 
meront les  bons  Français  d'arborer,  comme 
à  Paris ,  la  cocarde  blanche,  et  exciteront 
Un  soulèvement  général. 

Le  coup  principal  sera  porté  à  Paris,  où 
le  Gouvernement  se  trouvera  tout-à-coup 
désorganisé  par  le  renversement  d'un  seul 
homme  dont  l'ambition  et  sur-tout  Topi- 
niâtreté  pourraient  ensanglanter  la  France. 

Pour  cela  les  mesures  sont  prises;  une 
petite  armée  est  organisée  à  Paris  sous  1^ 
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comnmndeiBent  de  M.  Joubert.  Uex&oor 
tion  sera  prompte  et  les  suites  sans  danger. 

Le  comité  demande  donc^  avec  une  non-^ 
Telle  instance ,  les  deux  moyens  les  plus 
pt*opres  à  assurer  Texéciitioil  de  %im,  plan  ; 
d^'ti^rgent^  et  la  préseni^  <ji«  ^^^  alre»sé. 
Il  sollicite  aussi  des  bons  d'ei^pryats  à  feire 
au  nom  de  son  altesse  dans  les  villes  les 
plus  riches  de  France ,  lors  du  renverse- 
ment du  gonvernement  républicain. 

En  attendant  l'approbation  de  ce  plan  et 
les  secours  demandes  ^  le  comitér  royaliste 
fait  tout  ce  que  peuvent  lui  pennettre  sa 
situation  et  la  pénurie  de  ses  moyens*  lia 
eontrc-poKce,  dont  il  a  fallu  réduire  la  dé- 
pense à  cent  louis  par  moi» ,  va-  son  train  ç 
elle  éclaire  et  entrave  la  marché  <)e  la  po* 
lice  ministérielle  :  le  comité  remédie  à  la 
suppression  d*nn  grand  nombre  de  }oiir» 
naux,  par  l'établissemem^  d^une  fetiille 
'%&cxkxe  (  Viwisible  }^  destinée  à  dénat»* 
rer  et  à  critiquer  les  opérations  du  Oott- 
Yemement;  par *celle  d'un  journal  hébdo- 
vùSiàmef  tAs;antscounerout&  reêour  à 
fordi^J ,  et  par  IHmprea^n  d'une  foule 
tle-  brorkiire^,  leTidont  au  même  bot  :  il 
faitpat tir  pour  Londres  madame  tWilUam^^ 
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et  la  chatgé  d'une  nouvelle  lettre  pour  Le. 
comte  et  Artois. 

.'M--  de  Kauxnoir  a  fait  un  heureux 
voyage  ;  il  arrive  le  3o  nivôse.  Le  comte? 
ctAr.ois  reçoit  par  lui  le  plan  q^ûi  doit  lui 
livrer  Brest  :  il  le  fait  communiquer  au,  mi*) 
t)i3t^re  anglais  ^  et ,  en  l'assurant  de  la  vé^. 
tuté  4e  ce«  reus^igPfemens  ^  il  obtient  qu0 
rciEécutjioB^^n  se^ra  poursuivie. 

Le  voyage  4^  M.  IXandr^vHle ,  partie 
trok  jours  apr^.  .  Fmiiwnoir^  i|'*  piaa  ëeéj 
si  l^éureu^K.  li^  a  éprouvé  mille  i>bsta^e» 
par  la  toute  qu'il  a  suivie  ;  aiusi  le  plan 
dcfnt  il  eat  porçetv*'  u'e^€  point  .^ncote  sous 
l^s  jeux  du  6Dn|te  d^Artetiii  f  icçpeuda«Lt  le 
temps  pK^Ae  p^vi^  Vexécater.)  L^  coiosjrié 
écrit  de  nouvell^^  lettresrpouri  sdUiçiter  lâ( 
ai^çours  de  TAug^eterre  et.J'acurivée  da 
prîn^  i  it^  se  vante  d'avw  àiéf^.ojimé  1% 
brave  BoùPmAnt  à  xe^et^.  la  pa^x  j  maia 
le  hvmt  se  fétm&d^que  d'autr^^  ^fA^  «ont 
^rjle  point  4e: V^ocepter. 
.  Il  iii«ist;e;donc.|>our  la  pirotoptei  eix^u^ 
l&un  des  mQ$tirrjp§.q^!ll  u  pi;opo0éM(<  i^<^^ 
jlit^M  et  Froité  ORt  beaciim  d'uua- puissante 
diversion.  M.  Piet ,  ex-législaiteur  j  doit 
âlrlhwtl>yéi  |^4»l94f^^pl>^  reudrepeafpl- 
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licitations  plus  pressantes.  Un  ëvënement^ 
imprévu  Tempêche  de  faire  ce  voyajge. 

Pour  ne  pas  perdre  le  temps  d'une  at- 
tente pénible ^et  pour  inquiéter  le  GouTcr- 
nûment  ^  le  comité  a  fait  placer,  le  21  jan- 
vier,  un  drapeau  noir  à  la  Madeleine^  et 
afficher  9  dans  tout  î^aris,  la  proclamation 
de  Monsieur  {  comte  à^ Artois  )  et  le  testa- 
ment de  Louis  XVI.  Paul  Berry  se  vante 
d'avoir  lui-même  affiché  ces  pièces  aux 
pieds  de  la  statue  de  la  liberté.  Trois  jours 
après,  pareilles  affiches  ont  eu  lieu  dans 
les  communes  qui  environnent  Paris. 

"Ml.  de  Vauxnoir^  parti  de  Londres  lé 
5  pluviôse ,  arrive  le  14  à  Paris.  Grand 
nombre  de  dépêches  lui  ont  été  confiées:' 
Tune  renferme  Vapprobàtimi  du  plan  pour 
Venlèvement  du  port  de  Bresft.Les  moslires 
prises  pour  surveiller  là  personne  et  les 
mouvemens  de  Bonaparte  inspirent  con- 
jSance  et  espoir,  «c  Si  le  premier  Consul  ya 
»  àTarméederOuest)  écrlt-ôn^  ca^meon 
»  peut  le  présumer/ et  <|u!il  passé  Arpajon 
»  sans  avoir  cessé  de  v4fyre/îl  aura  prouvé 
»  qu'il  n'y  a  plus  en  Frimce  ni  royaliisfies 
»  ni  jadôbinîs  ?>.       > 

Au  dépatt  de  Vauxndr^  lÂ. Sandre* 
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fille  n'était  pas  encore  arrivé  j  ainsi  oit 
n'a  pu  connaître  et  juger  à  Londres 
l'ensemble  des  mesures  projetées,  et  leur 
exécution  est  encore  supendue.  Jamais  ce- 
pendant le  moment  n'avait  été  plus  favo- 
rable. Brest  est  dégarni  de  troupes  et  rem*- 
pli  de  inéconténs  :  c'est  ce  que  prouvent 
les  rapports  arrivés  au  Fermier^  et  ceu^ 
i\ViQ.PaulBerry  a  eus  de  son  jeune  frère... 
On  continue  de  surveiller  Bonaparte  et 
d'observer  ses  mouvemens  :  on  se  tient  prêt 
à  le  frapper  au  moment  de  l'arrivée  de  son 
altesse.  On  pourrait  déjà  se  défaire  d^ 
Siefyes;  mais  on  aime  mieux  le  laisser 
vivre  comme  cause  de  division.  Une  levée 
d'hommes  se  fait  dans  le  Midi.  WiHot  se 
mettra  à  leur  tête;  des  commissaires roya»» 
listes  y  sont  envoyés.  On  espère  aussi,  rf 
on  a  de  l'argent,  exciter  un  mouvement 
dans  l'Orléanais  :  tous  les  moyens  parais^- 
6ent  bons  pour  s'en  procurer  j  dans  le  dé- 
partement de  l'Eure ,  ia,ooo  lîv.  ont  été 
enlevés  anx  républicains.  On  surveille  un 
nouvel  envoi  dont  on  attend  un  plus  grand 
bénéfice  J  cette  surveillance  qui  s'exerce 
sur  le  trésor  et  les  voitures  publiques,  est 
XLVL  dea  objets  de  la  contre-police. 

.3a 
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Au  milieu  de  c^s  projets  et  de  ces  espè^ 
l'ances/les  fonds  manquent  ;  les  lettres-de* 
change  tirées  par  Paul  Berry^  et  dont  le 
paiement  a  été  plus  d'une  fois  promis ,  ont 
été  protestées.  Le  tems  s'écoule;  les  cir- 
constances deviennent  moins  favorables  : 
déjà  l'on  publie  que  ChdtilLon ,  d^ Autl- 
champ  et  Suzannet  ont  fait  la  paix.  Le 
deuxième  commandant  de  la  garde  consu- 
laire ^  sur  lequel  on  comptait,  vient  d'être 
destitué;  heureusement  que  le  Fermierne 
Test  pas.  «  Que  monseigneur  arrive  donc, 
»  que  des  fonds  soient  envoyés,  que  l'An* 
»  gletorre  persiste  dans  ses  dispositions 
^  hostiles  pour  récompenser  le  zèle  de 
>»  ceux  qui  lui  sont  parfaitement  dévoués  > 
»  et  sur-tout  qu'elle  empêche  tout  arran- 
?»  gement  entre  la  France  et  l'empereur  ». 

Tels  sont  les  vœux  et  les  vues  énoncés 
dans  cette  correspondance,  que  nous  n'a- 
vons que  jusqu'au  i5  pluviôse  pour  les 
lettres  de  Paris,  et  jusqu'au  5  pour 
celles  de  Londres.  La  pacification  des 
départemens  de  l'Ouest,  et  plus  encore  la 
sagesse  et  la  force  du  Gouvernement ,  en 
ont  prévenu  l'exécution.  Tels  étaient  le^ 
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moyens  et  les  hommes  destinés  à  renverser 
unGouvernementpacîfîcateur  de  la  France, 
et  actuellement  triomphant  en  Italie  et  etn 
Allemagne. 

Ainsi  >  tandis  que  toute  la  France  jouis- 
sait de  la  tranquillité  quelle  doit  à  la  Cons- 
titution de  Tan  VIII ,   un  petit  nombre 
d'hommes  intrîgahs  aptant  que  conspira- 
teurs,  partisans  du  désçrdre  encore  plus 
que  de  la  royauté,  amis  de  l'étranger,  et 
par  conséquent  ennemis  de  leur  patriej^  es- 
fiayaient  de  troubler  cette  tranquillité  nais-^ 
«ante,  armaient  les  Français  les  uns  contre 
les  autres,  nourrissaient  de  folles  espé- 
rances dans  un  petit  nombre  de  royaliste$ 
de  bonne  foi,  inquiétaient  le  plus  grand 
nombre  des  citoyens  par  des  mesures  qui 
auraient  aigri  le  Gouvernement,  s'il  n'était 
pas  grand  dans  ses  principes  autantfque  de 
SSL  force  réelle ,  appelaient  sur  leur  patrie 
et  la  guerre  civile  et  la  guerre  étrangère  , 
détournaient  l'Angleterre  de  la  paix,  la 
trompaient  sur  notre  véritable  situation, 
et  travaillaient  à  déshonorer  les  ci- devant 
princes  français,  en  leur  faisant  prendre 
part  à  de  viles  intrigues ,  à  des  projets  in- 
sensés, et  à  des  mesures  odieuses  que  Thon* 
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tieur  et  la  morale  réprouvent,  qu  auctm 
but  ne  peut  ennoblir ,  qu'aucun  motif  ne 
peut  légitimer,  et  tjui  n'avaient  pas  même 
pour  excuse  Timpérieuse  nécessité. 

Le  Gouvernement,  fort  de  TaBsentîment 
de  toute  la  nation ,  du  bien  quul  a  fait  et 
de  celui  qu'il  doit  faire,  est  trop  au-dessus 
de  ces  intrigues  pour  s*en  inq^uîf  ter.  Mais 
que  les  bons'citoy ens,  trop  souvent  alarmés 
par  de  telles  annonces,  se  rassurent  donc 
en  voyant  quels  sont  les  ennemis  du  Gou- 
vernement, combien  le  nombre  en  est  petite 
combien  leurs  moyens  sont  faibles,  quoi- 
qu'ils ne  soient  pas  scrupuleux  sur  le  choix, 
combien  est  chimérique  le  but  auquel  ils 
prétendent  arriver  !  Que  la  force  du  Gou- 
vernement soit  connue,  et  qu'une  confiance 
réciproque  s'étâblissant  entre  les  gouver- 
nans  et  les  gouvernés ,  assure ,  sur  une  base 
de  plus  en  plus  solide,  la  tranquillité  et  le 
bonheur  public. 

iS/V/z^  Emmbry  ,  B.  J.  A.  Chaptax, 
Chamfagky. 
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